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SOCIÉTÉ NAUGNALE

D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARIS

n'ASTCsas.

La Société d'agriculture d'Angers se constitua dès

l'année 4827, mais ses staiuts ne furent approuvés

que le 25 juin 1831 ,
par une lettre de M. d'Argout,

alors ministre de l'intérieur. On remarlque qu'il exi-

gea la suppression de l'épithète royale que la Société

avait prise ; il motivait cette suppression sur ce que

ce tilre originairement conféré à la seule Société cen-

trale d'agriculture de Paris , n'avait été depuis attri-

bué qu'à un très petit nombre d'autres qui se recom-

mandaient par l'importance de précédents travaux et

que la Société d'Angers , à peine organisée , n'avait pu

acquérir des droits à une semblable distinction. Mais

trois ans s'étaient à peine écoulés
,
qu'appréciant la

portée de ses travaux , une ordonnance royale , en

date du 3 mars 1834, la classali panni les établisse-

ments d'utilité publique et lui décernait le titre de

Société royale d'agriculture, sciences et arts d'Angers.

Le cboix qu'elle avait fait de cette triple devise, an-

non^ait assez qu'elle prétendait continuer à la fois les

deux Sociétés savantes ses devancières, VAcadémie

des sciences^ belles-lettres et arts d'Angers, créée par

lettres-patentes du 5 septembre 1685 et la Société

royale d'agriculture élablie par arrèté du conseil du 24

février 1761 , disparues , l'une et l'autre en 1793 ; aussi
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elle fait d'incessants efforts pour ne pas faillir à celle

noble mission.

Elle s'occupe avec ardeurderecueillirlesmatériaux

variés et multiples qui constiluenl l'histoire physique

et morale de l'Aiijou , cherchant ainsi , avant toul , à

faire de la science au point de vue locai el dans l'es-

poir de produire des Iravaux qui
,
par celle localisa-

tion méme des éludes ,
puissent prélendre au mórile,

chaque jour plus rare^ de roriginalité ; de stimuler

l'elude des sciences naturelles ; de provoquer les re-

cherches historiques et archéologiques et d'assurer la

conservation' des monumenls et des documenls de

toules sorles qui s'y raltaclient; d'exciler et de diri-

ger le goùt des beaux-arls ; eiifin , d'éclairer et de gui-

der, dans nos contrées , la marche de l'agriculture

dans toules ses branches.

Dans son désir d'alteindre plus sùrement un but

si complexe , elle a fonde, dans l'iulérét des sciences

physiques et naturelles :

1° Un cours de geologie gratuli
,
professe dans la

salle de ses séances où elle a rassembló une coUection

géologique départementale ;

2» Un cours de chiniie , doni elle fait les frais con-

curremmcnl avec laSociélé induslrielle d'Angers.

Dans l'inlérèl des sciences agricoles :

1" Elle a fonde et enlretienl,àses frais, un vaste jar-

din fruilier renfermant toules les espòces du com-

merce de Trance et de l'étranger, où prenncnl place,

aussilòl leur apparilion , toutes celles que, chaque an-

née, les amateurs et les catalogues des horliculleurs

signalent comme nouvelles. Elles y soni niises en

expérieuce avant d'otre recojnnìandées et répandues.
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2» Elle fait décrire et peindre toutes les espèces de

ses cultures
;

3» Elle a entrepris la publication des espèces nou-

velles de poires^ en commengant par celles gagnées

en Anjou , avee flgures coloriées;

4» Elle fait professer à ses frais un coiirs gratuit

théorique et expérimental de taille et d'arboriculture

dans le j ardiri fruitier
;

3° Elle fait des expositions annuelles de fleurs , de

fruits, de céréales, etc;

6» Elle a fonde des expositions et des prix pour l'in-

dustrie sericigene.

Dans l'intérét des beaux-arts et de l'archeologie :

1° Elle a fonde des expositions semi-périodiques de

tableaux, sculptures, objets d'art, tant anciens que

modernes ;

2° Elle consacre un crédit special pour opérer des

fouilles ou fournir à l'achat d'objets d'antiquités se

rapportant à l'Anjou dont elle enrichit, chaque année,

le musée d'antiquités de la ville
;

3° Enfìn , elle emploie annuellement des fonds à la

restauration d'anciens monuments en ménie temps

qu'elle provoque, près des autorités compétentes,

toutes les mesuresqui peuventassurerlaconservation

de certains autres.

La Société s'occupe, enoutre, activement, de doter

le département d'une slatistique generale.

Déjà elle a fait paraitre en un volume dont la rédac-

tion a été confìéeàM. de Beauregard son président, ce

qui concerne les monuments , l'industrie , l'état poli-

tique ancien et moderne de l'Anjou ; elle a également

publié la statistique horticole rédigéepar les membres
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de son cornice, le premier travail de ce genre qui ail

encore paru. Quanl aux scionccs nalurclles propre-

ment dites , la geologie et la mineralogie onl élé suc-

cessivement publiées à pari indépeiidamment du ré-

sumé conlenu daus la stalistique rédigée par M. de

Beauregard; la partie bolanique pour la phanéroga-

mie conflée à M. Boreau , est prète depuis longtemps;

Ics matériaux de la cryptogamie soni préparés par

M. le docleur Guépin ; les animaux verlébrés ont élé

Iraités in extenso dans la première parile de la Faune

de M. Millet, et ce savanl ainsi que plusieurs amaleurs,

élaborenl les élémenls de la Faune des inverlébrés.

Tout doil donc faire espérer que ces Iravaux , se coor-

donnant dans un avenir rapproché
,
produiront

,
par

leur ensemble , une des stalisliques nalurclles les plus

satisfaisantes qui aient encore vu le jour.

Les publicalions périodiques de la Société consis-

tent :

1° Dans le recueil de sesmémoires, formant scpl

volumes et doni, à partir de 1850 , il paraìtra un vo-

lume par an
;

2° Dans les procòs-verbaux de ses séances
;

3" Dans ceux de sa section d'arcbéologie qui , à par-

tir de 1850, prendront place à la suite de son recueil;

4» Dans les nouvelles archéologiques du présidcnt

de la méme section qui s'adjoindront aussi doréna-

vant au Recueil;

5» Enfìn , dans un bulletin special pour la section

horticole.

La Société-mère a des séances mensuelles , sauf en
septembre et en octobre. Ellesont lieu lo second ven-
dredi du mois.
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Son bureau
,
par suite de modifications apportées

au règlement primilif , se compose maintenant d'un

président , d'un vice-président , d'un secrétaire gene-

ral , d'un vice-secrétaire , d'un archiviste et d'un tré-

sorier.

Afln de donner plus d'activité à ses travaux, elle a

créé , dans son sein , trois sections accessoires , ayant

chacune une spécialité :

1° Celle des sciences naturelles
;

2° Celle de l'archeologie^ sous le nom de Commis-

sion archéologique ;

3» Celle de l'horticulture , sous le nom de Comìce-

horticole.

Avant d'indiquer ce qui concerne chacune de ces

sections , il convient de donner la liste des membres
de la Société enfaisant connaìtre l'année de leur no-

mination.

ÉTAT NOMINATIF

DES MEMBKES TITUIiAIRXS DE I.A SOCIÉTÉ

,

AU ler MAI 1851.

Date
eie lécept.

1831 Adville , bibliothécaire de la ville.

Beaure&ard (de), président de eh. à la Cour d'ap.

^outton-Levéque, prop., maire des Ponts-de-Cé.

CoRROT, vétérinaire en chef du dépót d'étalons.

GoNTART DB LA Chenate, propriétaire.

GuÉPiN, doct. médecin, ex-directeur de l'écolc

de médecine d'Angers.
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Date
de réccpt.

1831 Hoss\RD, médecin orthopédiste.

Lachèse (pére), docleur médecin , ancien direc-

teiir de Técole de médecine d'Angers.

Lachèse (Adolphe), imprimeur.

Lachèse (Eliacin), subslilut du procureur-gén.

Leroy (André)
,
propriétaire, pépiniériste.

Leclerc-Gdillory, négociant.

Lebreton
,
propricHaire.

LoFFiciAL, ano. magist. a Baugé, Maine-et-Loire.

MiLLET, propriétaire.

MoNTAitìu (marquis de).

MoRDRET, propriétaire.

Odvrard, professeur à l'école de médecine.

Pavie (pére), propriétaire.

Senonnes (marquis do), propriétaire.

1832 CoNTADES (comte Méry de), membre da con. gén.

DuMONT, docteur médecin.

Debeauvoys, chirurgien à Seiches.

1833 Villers (Francois), architecte.

GiRAUD (Auguslin), représentant du peuple.

Moreau-Fresnead
,
propriétaire.

1834 Courtiller (aìné), conseiller à la Cour d'appeL

1835 Guinoyseau, banquier,

Pavie (Victor), propriétaire.

ViBERT
,
propriétaire-horliculleur

.

1836 Hdnault de la Pblterie, docteur médecin-
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Date
derécept.

1837 CASTONNET,doct. mM.,prof. à Técole de médec.

Godard-Faultrier, propriélaire.

HuTTEMiN, professeur au Lycée.

Lachèse (Ferdinand), architecte du départ.

1839 BoREAu, directem- du Jardin-des-Plantes et du

musée d'histoire naturelle.

Henry, recteur de l'académie.

1841 Bazin (pére), professeur.

Beraud, conseiller à la Cour d'appel.

QuATREBARHEs (conile Théodore de), ancien dé-

puté, membro du conseil general.

Roland, ingénieur des mines.

1843 Falloux (comte de), représentant du peuple,

ancien ministre.

Baracé (Raoul de), propriétaire.

LÈBE-GiGnN,receveur principal des contr. indir.

Prou, avocai.

SolAND aìné (de), avocai.

1844 CosNiER (Leon), imprimeur.

CouLON, professeur à Saumur, Maine-et-Loire.

HouTAu, ing. civil à Cheifes , Maine-et-Loire.

1845 Janvibr de la Motte (Elie), conseiller honoraire

à la Cour d'appel.

1846 Dainvillb (Ernest), architecte.

Thierry, peintre verrier.

Legeard de la Dirlays, cure de la Trinile

d'Angers.

Lelièvre (abbé), professeur des sciences phy-

siques au collège de Combrée, Maine-ct-Loire.
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Datp
ile recepì.

1847 Alladme (abbé), vic.àSavennières,Maine-et-L.

Béclard, avocai.

Choyer (abbt''), propriélaire et direcleur d'un

atelier de scupture religieuse.

Dalignt, conseiller à la Cour d'appel.

GciBERT (Camille), avocai.

Métivier, 1'^ avocai gén. près la Cour d'appel.

Saudburs, avoué à Baugé, Maìne-el-Loìre.

OLLiyiER DE Laleu, prop. à Doué, Mainc-el-L.

1848 Bellanger, avocai.

Textoris, propriélaire.

1849 CouLON, cure à Saumur, Maine-et-Loire.

Negrier , direcleur de l'école de médecine.

1850 Bellier , conseiller à la Cour d'appel.

CuMONT (de), propriélaire.

JoANNis (de), dir. de l'école des arls et métiers.

1851 CHEVALLiER,curé deVolandry, Maine-et-Loire.

Tavernier (Louis), réd.dujournal de Maine-et-L.

Le bureau est compose pour 1851-1852 de :

MM. DB Beauregard, président

de Senonnes, vice-président.

Beraud
, secrétaire general.

TEXTORrs

,

vice-secrétaire

Dainville, archiriste.

LèbeGigun, trésorier.
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MEMBRES TITULAIRES DÉCÉDÉS DEPUIS 1837.

Grille, ex-bibliothécaire de la ville.

Lebreton (aìné), pépiniériste.

PuisARD (de), conseiller à la Cour d'appel. '

Chanlouineau, juge suppléant.

Nerbonne fils (de), propriétaire.

Genest, chimiste.

Allard, officier supérieur d'état-major.

QuELiN
,
professeur à Angers.

MEMBRES DÉMISSIONNAIRES DEPUIS LA MEME
EPOQUE.

CoNDRBN DE SuzANNES , inspecteur de l'académie

(changement de residence).

Planchenault, président du tribunal de !'« instance-

Lens (de), inspect. de l'acad. (changement de résid.).

Dallière
,
professeur au Lycée.

Mercier, ex-direct. du Musée (changement de résid.)-

Triger, ingén. civil des mines (id.).

SoRiN , ancien proviseur du Lycée.

Renod, médecin (changement de residence^.

. Cesena (de), ex-rédacleur du journal de Maine-et-

Lcire (changement de residence).

Matty de Latour (de) , ancien ingénieur en chef de

Maine-et-Loire (changement de domicile).

Maupoint, ancien cure de la Trinité (chang. de résid.).

MEMBRES HONORAIRES.

Vallon ,
préfet de Maine-et-Loire.

Gauja, ancien préfet de Maine-el-Loire.

Desvaux , ex- directeur du Jardin-des-Planles, etc.

FouRiER , ingénieur en chef des ponts-et-chaussées.
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MEMBRES CORRESPONDANTS.

Bertrand-Geslik , propriétaire à Nantes.

BiANUDiN, pharmacien àSaurnur, Maine-et-Loire.

BouiLLET, à Clermonl-Ferraiid.

Bretonkead, docteur médecin à Tours.

Cacarrié, ingénieur des miiies, à Grenoble.

Caillaud, direct, du cabinet d'hist. natur"'^ à Nantes.

Caumont (de), à Caen.

Champoyseau, ancien maire de Tours.

Chevredl, inembre de l'inslilut, etc, à Paris.

DiDRON , à Paris.

DAviD^d'Angers), statuaire, è Paris.

Delastre , ancien sous-préfet, à Poiticrs.

Ddclos
,
président du tribunal de Lavai.

Desjardins
,
prof, à la faculté des lettres de Dijon.

Etoile (de 1), capilaine du genie, à la Lande-Chasles.

FoNTENELLE (de la), à Poitiers.

Grellet-Balguerie, à Bordeaux.

Grille, ancien bibliolhécaire de la ville, à Paris.

Godei, iniprimcur à Saumur.

Grateloup, docteur-médecin à Bordeaux.

Grésy , à Paris.

Genesi, officier d'étal-major, à Paris.

GuÉRANGER (Edouard), naturaliste , au Mans.

GuiLLOU, naturaliste à Cholet.

Hamilton , à Plymouth.

Héricart-de-Thury. à Paris.
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JouRDAiN (Sainte Foix), à Paris.

JoLY, architecte à Saumm\

Laverwade (de) , à Rheims.

Lagrèse-Fossat, à Moissac, dép. du Tarn-et-Garonne.

Lecoq , à Clermont
,
professeur d'histoire naturelle.

Léon-Leclerc , à Lavai.

Las-CASES (comte de), à Chalonnes.

Lechatellier , ingénieur à Paris.

Lenormand, membre de l'institut à Paris.

Lambron de Lignim, à Tours.

Maindron, statuaire à Paris.

Martin (d'Angers), maitre de chapelle à Paris.

Mauduyt, direct, du cabinet d'hist. nat. de Poitiers.

Matty de la Tour (de), ingénieur en chef à Poitiers.

MoLÉON^ à Paris.

Mérimée , membre de l'mstitut à Paris.

MiCHAUD, chef d'institution à Lyon.

MouRE , à Bordeaux.

Odorici, directeur du Musée de Dinan.

Odart (comte) à Tours.

Rivière, prof, d'hist. naturelle à Napoléon-Vendée.

Robert (Cyprien) d'Angers , à Paris.

RiEFFEL, direct, de la ferme-modòle dTlle-et-Vilaine.

ScHULTZ, naturaliste à Bitche.

WoLSKY, ingénieur des mines.
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Première section. — Sciences naturelles.

Cette section n'a ni bureau, ni budget special. Les

mcmbres tilulaires qui en font parlie sont :

MM. Beraud.

Borea u.

GuBPm.

HOSSARD.

JOANNIS (de).

Lelièvre.

MM. Ollivier de Laled.

Millet.

Pavie (pòre).

Pavie (Victor).

Rollano.

Solano (de).

Elle compie pour adjoints parmi les correspodants :

MM. Bertrand-Geslin, MM. Guéranger.

bouillet.

Caillaud.

Gacarrié.

Chevredl.

Delastre.

Desjardins.

Desvadx.

Ddclos.

Lechatellier.

GUILLOU.

Lamilton.

Lagrèze-Fossat.

Lecoq.

Mauouyt.

MlCHAUD. ,

Rivière.

SCHULTZ.

Wolsky.

Deuxième section. — Archeologie.

Commission arcbéologique.

Conslituée sous le noni de commission arcbéolo-

gique , cette section , outre les membres tilulaires qui

en font parlie , s'adjoinl dcs membres pris en debors

de la Société et payanl une cotisalion annuelle de 10
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frames . Elle a un bureau , une caisse , un budget spé-

ciaux. Elle tieni ses séances mensuelles huit jours

avant la Société-mère. Farmi les mémoires qui y sont

lus , ceux qui , par la voie du scrutin , en ont été ju-

gés dignes , sont présentés à la séance de la Société-

mère qui les fait imprimer, s'il y a lieu, dans le re-

cueil de ses mémoires. Elle publie les procès-verbaux

de ses séances et les nouvelles archéologiques rédi-

gées par son président.

C'est à cette section que sont spécialement attri-

bués la direction des fouilles , les recherches des mo-

numents historiques , leur description et le soin de les

taire dessiner ou copier. Elle constate les découverles

archéologiques , fait Ics acquisitions des objels que la

Société destine au Musée d'antiquités de la ville , et

correspond directement avec les divers ministères et

les autres sociétés savantes , pour tout ce qui se rap-

porto aux sujels de ses études.

Son bureau pour 1851-1852 se compose de :

MM. Godard-Faultrier
,

président.

ViLLERS

,

vice-président

Legbardde laDyriays, secrétaire.

Béclard , vice-secrétaire.

La majeure partie des membres de la Société

participe à ses travaux, et elle a pour membres ad-

joinls , n'appartenant pas à la Société :

MM. Chapeau, sculpteur à Angers.

Chesneau-Morna, proprie! aire à Angers.

Desvarannes (Camille), négociant à Angers.

Fourjiond-Desmazières
,
propriétaire à Angers.

Gaultier, dorcuret ornemaniste h Angers.
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MM. JouBERT, chanoine custode à Angcrs.

Mesnard, vicairo à Angers.

Raimbault (fìls), à Thouarcé,

Thierry (flls), pcintre verrier à Angcrs.

Tristan-Martin
,
propriétaire à Monllimard.

BoDAiRE, vicairc à Angcrs.

Une partie dcs corrcspondants de la Sociélé sont

,

en outre , altachés à celle section.

Troisième section. — Horlìculture.

Cornice horticole.

Cette section étudie loutes les queslions qui se rat-

tachent à riiorlicullure génórale et locale. Elio lend

sans cesse à propager la connaissance des méthodes

de culture, dont rutilile et les avantages lui sont

démontrés par l'expérience. Elle expérimenle, dans

le jardin fruilier, loutes les cspèces comesliblos et ré-

pand, par d'abondanles et périodiques distribulions

,

celles dont elle a constate les bonnes qualilés. Elle

fixe avec soin la synonimie dos espòces avec le con-

cours des nombreux amateurs et des hommcs pra-

liques qu'cllc compie dans son sein , afin de lui im-

poser mie uniformile qui prévienne les erreurs dans

les relalions mullipliécs que les pópiniérisles d'Angers

enlrelicnncnt, tant avec les parlies les plus éloignées

de la France ,
qu'avec l'ólranger.

Elle public irréguliòrcment un buUelin consacrò à

rborliculturc.

C'est par elle, qu'en 1842, fui publiée la slalistique

horticole de Maine-el-Loire , en un volume in-8, ou-
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vrage qui n'avait pas encore do précédent et auquel

elle va donner un supplénicnt où seront coniprises

toutes les espèces remarquablcs dont se sontcnrichies,

depuis dix ans , les cullures de pleine terre du dépar-

tement.

Elle décrit et faìt fìgurer les fruits du jardin de la

Sociélé et a commencé la publication des poires ga-

gnées en Anjou , ouvrage orné de gravures en couleur

aussi fldèles qu'élégamment exécutées.

C'est elle qui , en 1849, a organisé le premier con-

grès ou expositiou vinicole pour les produits du dé-

parlement , à la suite duquel elle prépare un travail

compiei sur nos vignobles.

C'est elle , enfin
,
qui , chaque année

,
prèside, dans

le locai de la Sociélé , aux expositions et bazars de

fleurs et de fruits.

Le cornice horticole a un bureau , une caisse et un

budget particuliers , ainsi que des membres adjoints

qui paient une cotisation de 5 francs.

Son bureau, pour 1851-1852 , est compose de :

MM. MiLLET, président.

Desvaux, président hon.

Pavie (pére), vice-président.

Legris de la Bouverib, trésorier.

On ne donne pas ici la longue liste de ses membres

adjoints
,
qui comprend les amateurs les plus zélés et

les horticulteurs de profession les plus instruits et les

plus distingués du département.





IDII§(D(DIII^

PRONONCÉ

A u sociÉTÈ mmm d'agricdltcre, scieies et arts

D'ANGEHS,

Dans sa séance do 7 janvier 1851

,

PAR SON PBÉSIDENT,

m. DE BGAUREGARll.

Messiedrs
,

C'est moins pour satisfaire à un usage qu'à un be-

soin de mon coeur, que je prends la parole pour vous

exprimer combien je suisprofondément reconnaissant

du témoignage de conflance que vous m'avez donne

en me conlinuant volre lionorable suffrage. Ma delle

envers vous s'accroit cbaque jour, je ne pourraijamais

faire assez pour l'acquiller.

Après avoir parie de ma reconnaissance, je ne puis

garder le silence sur les regrets que nous ressentons

tous par la perle d'un si grand nombre de nos collè-

gues, de nos cbers collaborateurs que la mort nous a

enlevés : M. de Nerbonne, si plein de zèle pour les

Sciences naturellcs et pour Ics arts quii cullivait avec

succès; M. Gencst, habile chimiste, dont la modestie

égalait la science; M. Chanlouineau , dont le vaste

savoir jetait souvent une lumière précieuse sur nos

dissertations ; M. Lebreton, horliculteur ricbe d'expé-

rience, dont les nolions étaient si neltes et si précises
;

l'érudit M. Grille qui consacra sa longue existence à
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éludicr les Icmps anciens et à en recueillir les monu-
menls. Aux époques les plus orageuses de nos discor-

des civiles, il reiidit un immense service à la science

archéologiquc cn arrachant des mains des vandales

modernes des manuscrils, des objels antiques doni il

t'orma une colleclion devenue célèbre. Puisse ces

richesses recueillies par la science iomber en des

mains dignes de les posseder et n'èlre pas délournées

de leur deslinalion !

Les ravages que la mort a faits dans nos rangs n'ont

pas comprime notre courage et ralenti nos travaux.

Vous avez accompli le voeu forme depuis longtemps

d'eriger un monument à la famille des ducs d'Anjou,

rois de Naples et de Sicile. Il était déplorable de penser

que tant d'illustratious inhumées dans notre calhé-

drale, que l'on peut considérer comme le St-Denis de

l'Anjou, y reposaient presque ignorées. Vous avez

acquitté une dette du pays; cet acte patriotique a

obtenu l'assentiment general.

Vous avez publié une seconde édition de la slatis-

tique du département. La première édition avait paru

il y a dix ans. Depuis cette epoque, de nouveaux faits

s'étaient produits dans l'archeologie, dans l'agricul-

ture, dans l'industrie; il était important qu'ils fussent

constatés. Ce travail est l'oeuvre de tonte la Société

puisqu'il est compose d'éléments puisés dans ses

annales.

Nous ne croyons pas devoir vous proposer d'orga-

niser cette année une exposition séricicole. Cette indus-

trie se maintient, mais elle marche si lentement dans

la voie des améliorations que si les primes d'encoura-

gemcnt élaient distribuéestrop fréquemment, elles se-
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raient toujours obtenues par les mémes personnes.

Nous pensons qu'il csl convenable d'allendre que les

progrès soierit plus prononcés avant de décerner de

nouvelles récompcnses.

Le cours de cliimie continue d'obtenir un succòs

mérité ; la salle ne suffit pas aux nombreux audlteurs

qui se présentent pour entendre le savant professeur

qui consacre généreusement son tenaps à la propaga-

tion de la science.

Le cours de taille rend d'éminents services à l'arbo-

riculture. Le professeur qui réunit la théorie à une

longue pratique répand beaucoup de ciarle sur ses

démonstrations en en faisant immédiatement l'appli-

cation sous les yeux de ses élèves.

Le cours de geologie est suspendu par l'absence de

l'ingénieur des mines. Nous espérons que son suCces-

seur voudra bien se charger de cette tàche dont les

résultats sont si précieux à l'agriculture et à l'indus-

trie.

Vous avez fait paraìtre deux nouvelles publications

de vos mémoires , elles contiennent des observations

importantes sur l'agriculture, l'histoire du pays et les

Sciences naturelles. Continuez, Messieurs, de marcber

dans celle voie, elle vous conduil au bui véritable, au

bui vraiment utile de volre inslilution. Un monument
esl-il découverl, liàtez-vous de le décrire, peut-élre

domain aura-t-il disparu ; un manuscrit contenan*

des documents inédils esl-il rencontré, consignez-lc

promptement dans vos annales ; un fait nouveau en

hisloire nalurellc cu en agricullure s'est-il produit, ne

négligez pas de le constaler. Si dans nos derniers

temps les sciences ont fait des progrès si remarqua-
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bles, c'est qu'elles ont abandonné le cliamp des suppo-

silions, des hypolhèses pour s'appuyer sur des fails,

vérilable base des Ihéories posìtives. C'est ainsi quo

les sociélés académiques peuvenl rendrc de vérilables

Services. Répandues sur différents poinls, ellcs ne

laissent rien écbapper, tous les documenls ulilcs sont

partout recueillis, tous les rayons de lumière sont

rassemblés pour ètre réflócbis au foyer comnmn.

Ielle est la direction que les sociélés doivent don-

ner à leurs Iravaux, telle est celle que vous avcz adop-

tée. En y persistant, vous continuerez de bien mériter

de votre pays et vous vous mainticndrez, dans le

monde savant, au rang honorable que vous y avez

acquis.
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DISGOURS
PRO\'0\CE

PAR M. LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ d'AGRICULTURE
,

lors de l'inaDjuratioD de la piene tumulaire érigée par celle Société

,

A LA. MÉMOIRE DES PRINCES DE LA FAMILLE d'aNJOU-SICILE INHUMÉS

DANS LE CIICEUR DE LA CATHÉDRALE,

le 12 déceiiibre 1850.

Messieurs
,

Une imposante cérémonie nous réunit en ce mo-
ment; nous venons rendre un juste et religieux hom-
mage à la mémoire de l'auguste famille des ducs

d'Anjou, rois de Naples et de Sicile dont les restes

mortels reposent dans cette enceinte. Là, sont inhu-

més : Louis le^ qui combattit près du roi Jean, son

pere, à la bataillc de Poitiers, re^ut le titre de due
d'Anjou et plaga sur sa tòte la couronne de Naples

;

Louis 2% qui défendit vaillamment le sol frangais

contro l'invasion anglaise et fut un des plus fldèles

amis de l'infortuné Charles vi ; René , ce protecteur

óclairé des lettres et des arts, qui cherclia la gioire

(lans la bienfaisance et fut surnommé le Bon Roi.

Près d'eux reposent les reines leurs épouses ; ellcs

parlagèrenl leurs grandeurs, elles partagent mainte-

iiant leurs funèbres demeures ; là aussi, vint prendre

place riiéroique Marguerite d'Anjou, si célèbre par ses

nialhcurs et par son courage, et qui, précipitée'du

In'tno (lAiiglclerrc, ne pul Irouverqucdaus colugubre
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asile un rcpos qui lui fut rct'usé pendant sa vie, si

pleine de verlus, mais si cruellenicnt ayitée par les

coups réitérés de l'adversile.

Tous leurs tonibeaux se voyaicnt autrefois majes-

tueusement rangés aulour du choeur de celle calhé-

drale, mais, en l'année 1783, ils furent tous démolis

pour faire place aux boiseries et aux slalles qui leur

furent indignemcnt subsliluées. Cependant, les fosses

ne furent point ouvertes, les cercueils furent respec-

lés ; ils recèlent encore les resles inanimés de celle

royale famille.

Cesi pour suppléer à ces tombeaux, à ces respec-

tables monunienls doni l'absence est un reproche

pour le pays, que la Société nalionale d'agricullure,

Sciences et arts d'Angers a congu la pensée de piacer

celle modeste pierre tumulaire sur laquelle sont ins-

crits les noms de lanl d'illuslralions dont la présence

dans ce tempie
,
que l'on peni considérer comme le

Si-Denis de l'Anjou , était presque tombée dans un
déplorable oubli.

Notre Société académique a été puissamment secon-

dée dans ses projels et par M. le préfet qu'aucune en-

treprise généreuse ne pcut trouver indifférent, et par

notre vénérable prélat, qui a bien voulu donner son

approbation à celle oeuvre pieuse, et vieni la sancti-

fìer en appelant sur elle les bénédiclions du ciel.
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RAPPOllT
SUR DES

MOIffUMENTS ANCIENS DE Ii'Ara£B.IQUE DU STORB

,

par m. de beauregard.

Messieurs
,

Dans votre dernière séance je vous ai communiqué

une lettre par laquelle uno sociélésavante, deWashing-

ton, vous exprime son désir d'entrer en relation avec

la nòlre ; elle vous annonce qu'elle vous enverra les

ceuvres qu'elle publie chaque année, et vous demanda

que vous la fassiez jouir des vótres par une juste réci-

procité. A colte lettre est jointe un très beau volume

écrit en langue anglaise et présentant la doscriplion

des monumonts élevés par les populations indigònes

qui habitaient les vallées du Mississipi et de l'Ohio lors

de la conquéle des Européens.

Vous m'avez chargé de vous pr(5sonter une analyse

de cet intéressant ouvrago.

Un discours préliminairo fait connaìtre l'origino et

le but de la société savante qui commence ses rela-

tions avec vous. On y lit que sir James Smithson a

légué, en mourant, à la ville de Washington une fortune

d'un revenu annuel do trente-cinq mille doUars équi-

valant à 175,000 fr.
,
pour fonder une société doni

l'objet sera de répandre les connaissances utiles dans

tout le genre humain. Les travaux de cotte société

devront embrasser les sciences physiques et malhé-

matiques, l'histoire naturelle, l'archeologie, toutes les

sciences enfin qui pcuvcnt profilor à l'humanilé. Cello
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sociélé a été conslituée, et pour donner à son existence

toules les conditions de durée désirables, elle est pla-

cée sous un conseil de régence compose de quinze

membres, savoir .- le président des Etals-Unis d'Amé-

rhiue, le chef de justice de la coui' supreme, le neveu

de Washington, trois membres du Sénat, trois mem-
bres de la chambre des représentants et six ciloyens

choisis par les deux chambres.

Celte société savante s'intitule Sociétó Smithsoniane

du noni de Smithson , son fondateur.

Le premier volume qu'elle a publié a pour litre :

Anciens Monuments de la vallee du Mississipi. Les

principaux monuments sont des camps rclranchés et

des monticulcs qui ressemblent à nos tombelles ou

tumuli qui se rencontrent fréquemment en Europe.

Les camps retranchés placés ordinairement sur des

lieux escarpés sont entourcs de fossés profonds ou

d'épaisses murailles. Les uns ont une forme irrégu-

lière commandée souvent par la disposition des lieux
;

quelquefois ils affectent des formes régulières telles

que des parallélogrammes rcclangles , des courbes

tirculaires et elliptiques.
,

Les murailles ne sont pas garnies de mortier, ce

sont des piijrres entassées formant des masses de

quinze à vingt pieds de baso, sur une hauteur de six

à huit pieds (nous parlons du pied anglais, mesure

qui correspond à onze pouces environ de l'ancien pied

frangais, ou , cu mesure métrique , à 25 centimòtres).

Ces murailles forment autour des camps qu'elles en-

closent des ceintures qui ont jusqu'ù trois à quatre

milles de longueur, renfermant une surface de vingt

à Irente acres. Le mille anglais est de 1600 mètres

,

l'acre correspond à 40 arcs environ.
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Un autre genre de monuments non moins remar-

quables porte le noni de Mounds, qui rappellent les

tombelles ou tumuli de l'Europe. Ce sont des masses

de terre en forme de cóne. Quelques-uns de ces cónes

atteignent soixante-dix à quatre-vingts pieds de hau-

teur sur une base de mille à douze cents pieds de cir-

conférence. Ils sont répandus en grand nombre dans

tonte la contrée. Quelques-uns ont été fouillés; l'on a

ordinairement rencontré, au eentre, un caveau ren-

fermant un ou plusieurs squelettes appartenant, sans

doute, à quelques grands personnages des tribus.

Près d'euxavaientétéplacés des objets qui leur avaient

particulièrement servi, tels que des armes, des coUiers,

des bracelets, etc.

Les armes sont ou en pierre ou en metal. Les armes

en pierre sont des pointes de flèches ou de lances en

silex, elles sont taillées avec une grande perfection.

On y rencontré aussi des couteaux également en silex

et ayant la forme de ceux que l'on trouve dans les

dolmens de l'ancien continent. Des haches semblables

à celles que nous appelons haches celtiques abondent

dans ces monuments et se trouvent méme éparses dans

tonte la contrée. Ces haches oucasse-tétes sont en pierre

dure de différentes cspèces, tels que granit, porphyre,

serpentine et jaspe
,
quelques-unes en obsidienne. Et

comme cette dernière espèce de pierre ne se rencon-

tré pas dans la composition géologique de la vallèe du
Mississìpi , mais seulement au Mexique , on en peut

conclureque c'estde ce pays que sont parties les popu-

lations qui ont cnvahi la contrée que nous décrivons.

Les armes en metal sont toutes en cuivre; elles

consistent en pointes de lances et en haches ayant un
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laillant d'un bout et de l'autre deiix rainures desli-

nées à rcccvoir un manche. Un fait bicn digne de rc-

marque , c'esl quo cesi nslruraenls sont absolument

seniblables à ceux que l'on rcncontrc fréqueinment

dans nos conlrécs et que nousaltribuons aux popula-

tions celtiques.

Farmi les objcts qui ont servi d'ornements,se trou-

vent des colliers et des bracelets , soit en pierres , soit

en cuivre, soit en arètes de poisson ou en coquillages.

Diverses figurines en pierres ou en terre cuile, repró-

sentant des animaux oudes létes humaines sont creu-

sées au milieu et paraissent avoir servi de pipes à ces

populations.

On doit considérer comme monuments religieux des

monticules en terre ayant la forme soit de pyramides

quadrangulaires , soit de cònes tronqués , au sommet

desquels s'apergoivent des débris d'autels; d'auti'es

monuments très remarquables et qui avaient èie

conslruils, sans doute, dans une intention religieuse

sont des reliefs en terre , représentant des animaux

quadrupèdes, tels que des buffles, couchés sur le

flanc. Ces figures colossales ont jusqu'à 150 pieds de

long sur dix ou douze d'épaisseur. On y volt aussi une

figure humaine , couchée sur le dos , les bras et les

jambes écartés, présentant une longueur de 150 pieds

et une envergure de 140 pieds d'une main à l'autre.

Dans quelques tombeaux on a trouvé des tabletles

en pierre porlant des signes qui ont paru ótre des

hiéroglypbes ou des letlres dont on n'a pu expliquer

la signification ; mais qui portent à conjecturer que

ces peuples avaient quelqu'usage de l'écrilure.

Après avoir décrit les divers monuments (jui se
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reacontronl dans la vaste vallèe du Mississipi , l'auteur

de la relation termine par les conclusions suivantes:

Les peuples qui habilaient ces contrées étaient

agriculteurs ; il en trouve la preuve dans les énormes

clótures qui ont été construites avec une solidité

qu'exigeait ce travail persévérant qui ne s'accorde pas

avec les moeurs d'un peuple nomade. C'est dans ces

enceintes qu'étaient placées leurs habitations qui de-

vaient former des élablissement permanents. Les ta-

blettes portant des signes hiéroglyphiques , font con-

jecturer qu'ils avaient des nioyens de fìxer leurs idées

par des signes ; leurs armes , leurs ornements , les di-

vers objels à leur usage soit en pierrc, soit en cuivre

sont travaillés avec une perfection qui annonce une
civilisation commencée ; la conformile de ces objets

avec ceux qui se rencontrent sur l'ancien continent

,

ìndique une origine communeentre ces divers peuples.

Les premières populations paraissent étre parlies

de l'Asie , la distance entre le nord de celle partie du

monde et lo nord de l'Amérique , n'est pas très grande.

Les migrations ont pu s'opérer par celle direction et

se répandre dans le nouveau monde.

Ielle est, Messieurs, l'analyse très succincte de

l'ouvrage doni vous m'avez chargé de vous faire le

rapport. Cet ouvrage est tellement intéressant
, que

s'il eùt élé moins volumineux , c'est une Iraduction

plutót qu'un extrait
, qu'il eùt fallu vous présenter.

Mais pour ménager vos instants
,
j'ai dù me renfermer

dans un cadre étroit.

Ce premier envoi de la société savante de Washing-
ton doit faire désirer fortement qu'elle continue , avec

nous, des relations si bien commencées.
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GONSTRUGTION

l'ai LE DE LA GUAPELLE DES ÉVÉQUES , VERS NORD
,

A LA CATHÉDRALE d'aNGERS.

Charte de 1236.

GuiUelmus dei G. andegavensis episcop omnibus ad

qiios presens scriptum pervenerit oeternam in Domino sa-

lutem.

Noveritis nos cum consensucapituli andegavensis , de-

disse et concessisse ad opus fabrice andegavensis ecclesie

tantum de herbergamento episcopatus
,
quod in eodem

herbergamento possit compleri membrum ecclesie quod

protenditur versus dictum in eadem longitudine et quan-

titate quanta est aliud membrum quod protenditur ver-

sus dormilorium; ita tamenquod fabrica ecclesie tenebitur

facere nobis scalam et introilum sufficientem ad pala-

tium nostrum et retinere et fulcire domos que in herber-

gamento nostro salvo opere predicte ecclesie sine direp-

tione poterunt remanere et que salvo opere retineri

poterunt commode et fulciri. Et ad hujus rei perpctuam

firmitatem prcesentibus litteris sigillum nostrum una

cum sigillo dicti capituli duximus apponendum.

Datum per manum J. Magistri scholarum anno dui

1236 mense decembri.
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TRADUCTION DE LADITE CHARTE.

Guillaume
,
par la gràce de Dieu , évèque d'Angers,

à tous ceux à qui le présent écrit parviendra , salut

eternai dans le Seigneur.

Vous saurez donc, qu'avec le consentement du

chapitre d'Angers , nous avons donne et concèdè à la

fabrique del'église d'Angers , aussi grand de l'heberge-

ment épiscopal qu'il en faut pour construire cettepartie

de l'église (alle du nord), qui s'étcnd versledit lieberge-

ment, et ce en méme longueur et quantité de terrain

qu'il s'en trouve dans cette autre partie qui confine le

dortoir (alle du sud). Le tout ainsi cependant de ma-
nière que la fabrique de l'èglise soit tenue de nous

faire un escalier et une entrée convenable à notre pa-

lais
,
qu'elle soit tenue , en outre , de consolider et de

soutenir les logis qui , dans notre hebergement, pour-

ront rester et étre reparès et soutenus , le tout sans

nuire à l'oeuvre de ladite l'èglise.

Et pour l'assurance perpètuelle de cette chose , nous

avons, à ces prósentes lettres, appose notre sceau

avec celui dudit chapitre.

Donne par la main de J. Maitre-Ecole , l'an du Sei-

gneur 1236, aumois de dècembre.

Nous devons la teneur de cette intéressante charte à

M. l'abbè Delaunayquil'acopièedanslesarchivesdela

Prèfecture , d'après la communication bienveillante que

lui en a faite notre savant archiviste, M. Marchegay.

V. Godard-Faultrier.
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RAPPORT
sin I.A

Pierre luuiulaire réceroinenl placee dans Is ami de la Gathédrale d'/lngers,

enméinohedesilucs etducliesspsde la2« maison d'Anjon-Sicile;

SUR LE

TOMBEAD PRÉSOMÉ DE MARIE DE BRETAGHE,

ET

SUR LA STATUE DE CLAUDE DE RUEIL.

Le samedi 28 décembre 1850, la commission du

monument duroiRené,à laquelleassistaient MM.Re-

raud, Eliacin Lachèse, Béclard, Dainville et Godard,

après avoir chargé ce dcrnier de la rédaction, l'a ar-

rétée comme suit :

Vers 1839^ sur la proposilion de M. de Beauregard,

la Société d'agriculture, sciences etarts d'Angers s'oc-

cupa du projct de rétablir le lombeau du roi René. A
cet effet on se mit en voie de recherchcr ce qui pou-

vait encore exister de ce mausolée, et l'on parvint à

renconlrer surtout avec Taide de M. Planchenault

,

plusieurs de ses resles en marbré blanc qui sont au-

jourd'hui déposés au musée des antiquités ; M. T . Grille,

de son cóle , niit à la disposilion de M. Ha\\ke un des-

sin par Bruneau de Tartifunic dudit monument
;

d'aulre pari, M. Dainville fils releva très exactemcnt

la coupé de l'arcade qui renfermait le tombeau. On ne

s'en tint pas là , lo projct cut un commencement d'exé-
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culion , et l'on pcut voir au musée le socie en plàlre

quo Franceschi moula sous Thabile direction de

M. Isidoro Guinoyseau. Le peu de fonds mis à la dis-

position de la Société par le gouvernement obligea

d'ajourner le projet d'une restitution complète pour

laquelle David voulut bien promettre son généreux

talent en termes que nous aurions tort de ne pas con-

signer ici : Monsieur , écrivait-il , à M. de Beauregard,

notre honorable président, en date du 5 mai 1839 :

« Je viens de recevoir votre lettre par laquelle vous

» me faites connaìtre la résoJution prise par la So-

» ciété d'agriculture, sciences et arts d'Angers, de ré-

» tablir le monument de notre bon René. C'est une
» bien honorable idée à laquelle je serai heureux de

» participer.

» Le souvenir de cet homme doit ètre cher aux An-

» gevins , c'est une de leurs grandes illustrations , et

» les hommes se souviendront toujours de son amour
» pour l'humanité et d(; ses idées philosophiques qui

» lui firent devancer son siècle , et nous pouvons

» aussi le citer comme le premier peintrc qui ait regu

» le jour dans notre chère ville.

» Le projet que vous avez de le représenter auprès

» de sa femme est extrémement convenable, parco

» qu'il donnera à cette restauration son caractère pri-

» mitif.

» Les deux statues en marbré , de grandeur natu-

» relle , coùteront huit mille francs , cette somme est

« seulement pour l'achat du marbré et pour payer les

I) praticiens , car veuillez bien croiro , Monsieur, que

« mon temps et mes soins vous sont offerts gratuite-

» meni , désirant aussi contribuer, par mon offrande

,
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» à celle ade de juslice. A l'égard des sculptures d'or-

» nemenl des mausolées , vous les ferez aisémenl exé-

» cuter à peu de frais par des sculpteurs de notre

» pays.

» J'ai riionneur, eie. David. »

Plus tard, M. le corrile Théodore de Quatrebarbes,

entrant dans les vues de la Sociélé , faisait fondre à

ses frais la slatue en pieds du roi René , oeuvre de Da-

vid .llpiibliailenméme temps qualre volumes concer-

nant le méme prince.

L'élan un inslant s'alliédit , mais la commission ar-

chéologique , dans l'une de ses séances revenant à la

charge , reniit à flot l'hcureuse idée de M. de Beaure-

gard, laquelle ne consislait plus à entreprendre une
entière restilulion , mais bien à poser une picrre lu-

mulaire portantles noms des ducs et duchesses d'An-

jou inhumés dans le choeur de lacalhédraled'Angers.

Une commission fut désignée à cet effet et se com-
posa de 1° MM. de Beauregard, Beraud, Te\loris,

Lèbe-Gigun , de Soland , tous membres du bureau

de la Société; 2» du bureau de la section archéolo-

gique; 3° enfin de MM. Hunault, Coulon , Joubert

,

custode , Dainville et Chapeau , membres de la com-
mission speciale.

Eclairée par l'avis de ces Messieurs, la Société,

après plusieurs réunions , decida que l'inscription com-
mémorative serait en pierre de Tonnerre , en langue

frangaise, mais en leltres et avec des ornementsdu
XVe siede. Il fut égalemcnt convenu quel'on s'adres-

scrait àM. Dainville pour la direction du monument,
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et à M. Chapeau pour son exéculion. L'épitaphe est

ainsi congue :

« A la ménioire de la maison royale d'Anjou-Sicile.

» Dans le choeur de celle cathédrale ont été inhumcs :

» Louis 1"" 1384

» Marie de Bretagne 1404

,> Louis li 1417

» Yolande d'Aragon 1442

» René dit le Boll 1480

a Isabeau de Lorraine 1453

» Marguerite d'Anjou 1482

» Jeanne de Lavai 1498

Ce monument a été erige par la Société d'agriculture,

» Sciences et arts d'Angers, sous l'épiscopat de Mgr Guillaume

« Angeliault, M. Vallon etani prcfel de Maine et Loire, M. de

» Bcauregard etani présidenl de la Société.

» MDCCCL. »

La pierre lerminée , à l'honneur de l'architecte et

du sculpteur, on tomba d'accord avec les autorités

religieuscs et civiles qu'elle serait posée au centre

méme du chceur de la cathédrale. Il y eut diverses

protestations contre cet emplacement et contre l'épi-

taphe en frangais , ce qui n'est consigné ici quo pour

mémoire.

Quoiqu'il en soit, le 2 décembre 1850, les travaux

du posage furcnt commencés à Saint-Maurice en pré-

sence deMM. Joubert, custode, et de Soland.Or, il ar-

riva qu'en creusant , l'on mit à découvert une an-

cienne sépullure. Le cercueil fut enlevé , et son ou-

verture reniise aulendemain. Appelé, le 3 décembre,

par une lettre de M. le custode, M. Godard se rendit

en celle église , et , de concert avec celui-ci , M. de So-
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land el le docteur Renier, ce qui suit put ètre constatò :

A la distance de 4 m. 50 e. des marches du maìtre-

autel vers Ouest, et à celle de 3 m. 75 e. des stalles à

gauche et à droite , et à l'aplomb de la deuxième clef

de voùte à partir du fond du choeur, se trouvèrent

sous les dalles Irois ou quatre grandes ardoises brutes

appuyées sur trois forles baudes de fer. Lesdiles ar-

doises enlevées , laissèrent voir une doublé fosse par-

mentée de tous cótés avco des pierres tufs assez gros-

sièrement appareillées.

Creuséedans l'épaisseurméme du mur gallo-romain

qui environnait la cité et qui passe derrière le maìtre-

autel, cette fosse a 90 e. de profondeur de dedans en

dedans; au fond de ladite fosse ayant forme de hache,

reposait le cercueil en plomb sur trois aulres bandes

de fer^ de manière qu'il ne touchait pas au sol. Au

coté gauche dudit cerceil , c'est à dire vers Nord , on

apergut les débris en bois d'une très petite bierre qui

renfermait les ossements d'un enfant , entre autres le

cràne , lequel avait été scie , afìn sans doute de con-

naìtre , au moyen de l'autopsie , de quelle maladie cet

enfant dont le sexe n'a pu étre constate, élait mort.

Il parut au docteur Renier qu'il pouvait avoir de 6 à7

ans lors de son décès. Quelques détritus de charbon

placés vers les pieds nous prouvèrent que , suivant un

usage très répandu au moyen-àge , de l'encens y avait

été brulé.

Les deux sépultures étaient parfaitemcnt orientées

à la manière chrétienne , c'est-à-dire que les tétes se

trouvaient à Youest et les pieds à Yest.

La fosse qui les renfermait avait 1 m. 2 e. de largo

du coté des tèles, un peu moins vers le milieu, puis
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53 e. du coté des pieds du principal personnage , et

enfìn 2 m. 12 e. de longueur dans le grand axe.

Lecercueildeplomb avait été depose dans un autre

en bois à chaque extrémité duquel se voyait un an-

neau de fer. Des bandes du méme metal et Ics restes

d'une applique de scrrure nous prouvèrent que ledit

cercueil en bois avait été ferme à clef et solidement

établi. Quant au cercueil de plomb, son couvercle

était tròs légèrement convexe. 11 mesurait en longueur

1 m. 90 e, en largeur vers la lète 43 e, et 32 vers les

pieds.

Ouverture faile dudit cercueil , l'aspect general du

corps long de 1 m. 70 e, fut celui d'une momie, en-

vironnée de ses bandelettes. Une croix dont le pédon.

cule élait en bois et la traverse en cuir reposait sur

la poitrine ets'élevait jusqu'au milieu du visage. Cette

croix ^ longue de 36 e. sur 20 de largeur, avait cinq

taches rouges , l'une à ses bras , les autres à son som-

ììiet, sur son milieu et aux pieds. A-t-on voulu repré-

senter ainsi les cinq plaies de N. S.? Nous le croyons

volontiers d'après l'avis de plusieurs ecclésiastiques

distingués.

L'aspect general observé , le docleur Renier procèda

sans plus de retard à l'examen du corps qu'il reconnut

pour ètra celui d'une femme. Les bandelettes de toile

soulevées , une odeur balsamique se répandit et prou-

va que le cadavre avait été soigneusement embaumé.

La face et les mains se trouvcrent couvertes d'étoupes

de colon, mais ce qui piqua vivement notre curiosile,

ce fut de voir sortir des poumons encore conservés, un

assez grand nonibre de globulcs de mercure. Evi-

demment celle matière entrait autrefois dans le procè-

de des cmbaumenicnts.
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L'autopsie poursuivie plus avaul, l'absence du
cceurputèlreconslalée; sansaucun doule celle noble

parlie lors du décès avait élé enlevòe
, pour élre con-

servée à pari. Le docteur Renier nous fit également
remarquer que la téle avait élé rasée et que l'élat des

dents et de la mftchoire assignait à la defunte un àge
fort avance.

Cet examen achevé , le docteur reniit soigneusement
tout à sa place , les bandeletles furent rapprochées, le

cercueil refermé
,
puis redescendu dans la fosse. Le

lendemain 4 décembre , les ardoises replacées et le

chapin éparé rendirent à ces précieux restes leur sé-

culaire obcurité !

Maintenant s'élòve la question de savoir quelle a

été celle femme , et quel fui cet enfant ?

Nous avons des sépullures qui parlent d'elles-mémes,

si je puis ainsi dire , révéiant ,
par certains caractères

archéologiques et divers signes héraldiques , époques
et personnages. lei rien de semblable.

Après la conslalalion tonte anafomique de lage de
l'enfant , après celle du sexe du principal corps , nous
sommes conlraints d'avoir recours aux conjeclures.

Et d'abord , l'emplacement Irès honorable de nos deux
sépullures, dans le chceurdelacathédrale, démontre
suffisamment qu'elle appartieni à d'éminenls person-

nages
, et certainement laics. Ecartant donc tout ce

qui peut se rapporter aux inhumations de quelques

liauls dignilaires ecclésiasliques , nous ne voyons pas

qu'il soil possible de diriger nos invesligations ailleurs

que du coté de la seconde maison d'Anjou-Sicile. Or,

parmi les femmes de celle famille, inbumées à Saint-

31aurice, nous comptons Marie de Umagm, Yolande
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d'Aragon , Isabeau de Lorraine , Marguerite d'Anjou et

Jeanne de Lavai.

Il est vrai qu'aii rapport de Bourdigné , Herinen-

garde , femme de Louis-le-Débonnaire , aurait été, vers

Fan 819, enterrée à Saint-Maurice d'Angers. Mais

Gomme le chceur actuel de cette église n'existait pas

au l\<' siòcle , il va sans dire quo l'emplacement de

notre sépulture en question ne peut se rapporter à

cette reine.

C'est dono dans le cercle des cinq femmes précitées

qu'il convient d'aller choisir, c'est-à-dire de l'an 1404

à 1498.

Quant à l'enfant , la situalion de ses restes au fond

de la méme fosse , mentre assez, par cette sorte d'in-

timité dans la mort
,
qu'il est bien de la méme famille

que celle à laquelle ces cinq femmes appartiennent.

Ainsi donc
,
premier point acquis , nos deux sépul-

tures sont du XV <= siècle.

Ouvrons maintenantleschroniques, dontplusieurs,

nous l'avouerons , ont le malheur de se contredire à

ce sujet. Et d'abord , laissons parler Bruneau de Tar-

tifume
,
qui écrivait en 1623 , et dont le travail inédit

fait partie duprécieux cabinet defeu M. Grille :

« Sortant du chceur, écrit-il , on rencontre entre

« iceluy et le grand autel un tombeau tout de marbré

» noir, élevé d'un pied et demi cu environ , défcndu

» tout autour d'une forte quarrie de limandes , ayant

» eu ledit tombeau grave sur sa lame , aussi de marbré

» noir, la figure d'une femme , dont ne paraissent plus

» que les principaux trails du visage et les deux mains

» jointes de marbré blanc ; lesdictes mains semblans

» lenir entre cllcs deux je ne scay quel rond. »
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Pour comprendrc la position de co lombeau ci se

convaincrc qu'il devait ótre celui qui recouvrait la

fosse récemment fouillée , il faul savoir :

1° Qu'avant 1699, le grand autel occupaitune place

sous l'arc-doublcau , le premier en partant du fond de

l'abside , à l'endroit oii se trouve aujourd'hui le petit

jeu d'orgues.

2» Que le sancìuaire s'étendait en avant jusque vers

l'endroit à l'aplomb du second arc-doubleau (toujours

en partant du fond de l'abside).

3" Enfln
,
que devant le sanctuaire , et dans l'espace

situé entra les ailes et la nef, se dressaient presque

carrément les doubles slalles du cboeurde ce temps-là.

De ceci bien établi et mis en regard du texte de Tar-

lifume : « Soriani du chaur, on rencontre enlrc iceluy

» et le grand aulel un lombeau , eie. » résulte que le

milieu, silué enlre ledit chceur et le grand autel de

ce temps-là , correspond précisémenl à l'emplacement

de notre doublé fosse.

Ainsi , le mausolèo décrit par Tarlifume , est bien

celui qui couvrait ladile fosse. Au besoin , celle des-

criplion
,
jusqu'ici demeurée inedite

,
pourrait servir

de base à une reconslruclion du lombeau.

Mais poursuivons : « On m'a assuré , continue Bru-

» neau de Tarlifume, que c'estoù repose le corps de def-

» funcle Haulle et Puissan le Je/ian«e de Zava/, vivant

>) femmc en deuxièmes nopces de deffuncl René Roy de

» Sicilie , de Hierusalem et Due d'Anjou. »

Cotte asscrtion est comballue en marge du manus-

cril par une nolo quo nous croyons élre de l'écriture

doGrandel, cure de Sainte-Croix , né en 1646, mort

en i72i , aulcur dcplusieurs Iravaux sur l'An.jou.
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Celle noie est ainsi con^ue : « Mais c'esl le corps de

» Marie Royne de Sicilie et duchesse d'Anjou
,

qui

» raourut le 12 novembre 1404. »

Legouvello, dans sa Vie de René , imprimée en 1731

,

partage celle opinion.

« A quelques pas du mausolèo de ce Roi , écrit-il

,

» on volt asscz près du grand autel (loujours celui an-

» térieur à 1699) un lombeau de marbré noir; c'esl

» celui de Marie de Rrelagne
, grand'mère du Roy

» René; elle élail morie en 1404. »

Lelìoreau , dans ses épais , mais curieux volumes

inédils sur TAujou^ qu'il écrivil vers la fin du xvif

siècle, el que la bibliolhèque de l'Evèché possedè,

s'exprime ainsi :

« En démolissanl le grand aulel (année 1699), on
» Irouva dans le sancluaire un sépulcre couverl de

» grandes pierres d'ardoises soulenues par de grosses

» barres de fer, dans lequel il y avait un cercueil de

3) bois garny de plomb par le dedans
,
qui renfermail

» un cadavre qui n'esloil pas encore Ioni consommé.
» On croil que c'esloil le corps de Marie de Rlois dite

» de Rrelaigne à cause de sa mère , veuve de Louis

» 1", due d'Anjou, décédée l'an 1404, qui, comme
» bienfaitrice de celle église , avait élé mise dans un
» lieu si honorable. Cela répugne au bon sens, de dire

» qu'on ait enterré une lemme dans le sancluaire. Je

» laisse au lecleur d'en croire ce qu'il voudra. »

Si Lehoreau avait assistè àl'exhumalion durnois de

décembre 1850, il eùl vu que ses dernières lignes por-

laienlà faux. Du resle, dàns le méme volume, pages

33 el 30, sur un pian trace de sa main , il désigne la

sépullurc en question comme etani bicn celle de Ma-
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rie de Bretagne. L'emplacement qu'il indique est mar

quéS.

Mais le doute n'en rógne pas moins encore , aussi

allons-iious mainteiiant procéder par voie d'élimina-

tion afln d'arriver, s'il est possible , à quclque cerli-

tude. Revenant à nos cinq duchesses d'Anjou précr

tées, il est suffisamment établi : 1° qu'Yolande d'Ara-

gon , au rapport du pére Anselme , fut inhumée près

de Louis II, son mari , derriòre le grand autel , d'avant

i699; 2° qu'Isabeau de Lorraine l'a été dansle mau-

solée de René , situé derriòre le panneau de la boise-

rie , où , du vivant de Mgr Monlault , se trouvait le

tróneépiscopal; 3» que Marguerite d'Anjou repose dans

le caveau dudit René.

La question reste donc pendante entre Marie de

Blois et Jeanne de Lavai. Mais n'est-il pas naturel de

penser que colte dernière aura été inhumée aux pieds du

tombeau qu'elle-méme avait fait achever en mémoire

de son mari. C'est l'opinion defeuM. Grille,deLegou-

vello et de Bourdigné. D'ailleurs la présence de l'en-

fant qui , dans la fosse doublé
,
prouve si bien la ma-

ternité ,
peut diflìcilement se rapporter à Jeanne de

Lavai, demeurée stèrile.

D'après ces observations , la sépulture découverte

serali donc celle de Marie de Brelagne. Mainlenant,

afln de connaìlre l'histoire de celle femme , nous

conseillons de lire principalement Anloine de RulTi

(histoire des comics de Provencc) ; il nous apprend quo

Marie, Alle de Charles de Blois et de Jeanne de Bretagne

,

épousa Louis l"^^ d'Anjou (vers l'an 13G0),qu'on l'ap-

pela Marie la cloppc , c'est-à-dire la boiteuse , et qu'elle

cui deux gar(;ons Louis et Charles , ainsi qu'une lille
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nommée lolant qui fut femmn de Frangois premier

du nom, due deBretagne. La dépouille de l'enfant dé-

couvert près de Marie de Blois , ne peut se rapporler

à aucun de ces Irois personnages, àraisondeleur àge.

Peut-étre Thistoire n'a-t-elle pas gardé souvenir de

cet enfant ! S'il appartenait à Marie de Bretagne , il faut

bien supposer, eu égard à l'àge assez avance de celle-

ci
,
qu'il était longtemps decèdè avant elle et que plus

tard on aura réuni dans une mème fosse, ces deux

corps.

Quoiqu'il en soit , nous abandonnons le soin de dé-

couvrir la vérité sur ce point à de plus savants. Nous

ne parlons pas ici de quelques ossements étrangers à

cette inhumation et trouvés immédiatement sous les

dalles , mais nous dirons que sous le petit orgue place

à Vaplomb du dernìer arc-douhleau de l'abside, esiste

une fosse ouplutótune crypte profonde de 1 m. 60 e,

large de 2 m. 10 e, et d'une longueur que la fouille

imparfaite ne nous a pas permis d'apprécier. M. Tabbé

Joubert nous assura qu'il pensali que cette fosse pou-

vait étre une confessione ce qui nous semble d'autant

plus probable que l'ancien principal autel surmontait

cette crypte. Nous ne terminerons pas sans ajouterici

qu'il résulte de nos investigations que les sépultures

de nos ducs et duchesses d'Anjou précités , forment

comme trois groupes , dont l'un situé derrière le petit

orgue et à sa droite, yers nord, se compose des inhu-

mations de Louis i", de Louis II et d'Yolande d'Ara-

gon ; dont l'autre place environ trois mètres en avant

dudit orgue se compose des deux sépultures récem-

ment découvertes ; et enfin dont le troisième , sis vers

le mur nord , à peu près en face de la grande porte de



( 46 )

la sacristic , se compose des restes du rei René , d'Isa-

beau de Lorraine sa première femme , do Marguerite

d'Anjou, reine d'Angleterre, leur fiUe, et probablement

de ceux de Jeanne de Lavai , sadeuxième femme ,
qui

d'ailleurs, quelque soitle lieuprécis qu'elle occupe dans

notre calhédrale, y a du moins incontestablement été

enterrée.

Revenons à la pierre tumulaire que la Société d'a-

gricullunì , Sciences et arts d'Angcrs , a fait piacer dans

le choeur. Le 4 décembre 1850, on posa sous cette

inscription, une bolle en plomb renfermant une

plaque de cuivre sur laquelle sont gravés tous les

noms des membres de la Sociólé. Ony joignit le pro-

cès-verbal , l'autorisation ministérielle et cinq pièces

d'argent de divers modules à refTigie de la république

de 1848.

A cette heure , 7 décembre , le posage est entièrement

termine et l'on peut voir , au centro du choeur , la

magnifique épitaphe qui se détache avec les vives

couleurs do son blason et ses jolis ornements , comme
la riche vignette d'un manuscrit séculaire,

Cinq jours après eut lieu l'inauguration de la pierre

tumulaire consacrée à la mémoire des souvcrains de

la deuxième maison d'Anjou-Sicile. Le 12 décembre

1850 , à neuf heures moins le quart , en présence du

chapilre , de M. le préfet et des membres de la Société

d'agriculture , sciences et arts d'Angers, commenga

la cérémonie funebre à notre cathédrale. M. l'abbé

Joubert , membre de la commission archéologique

,

offlciait Mgr Angebault fit l'absoute ; M. Mangeoncon-

duisait le chceur avec cette sùreté de direction qui est

un des còtés remarquables de sou talent.
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Le Dies irce et le Libera ont surtout impressione

les assistants par le caraclèro ólevé que le choeur sut

imprimer à ces morceaux d'un ordre supériem'.

Le passage Oro supplex fut si douloureusement ac-

centuò
,
que vous l'eusslcz pris pour la gémissante

oraison des illustres défunts qui reposent sous les dalles.

Et néanmoins , dans cette cérémonie , regna la plus

grande simplicité : tout s'est résumé dans une prière

et un souvenir.

Quatre heures plus tard, les ouvriers occupés à ré-

tablir le tombeau de Claude de Rueil , trouvèrent , à

45 e. environ au-dessous du sol , le cercueil en plomb

de ce pieux évéque qui vivait au XVI^ siècle. Il était

place la téte au Nord , contrairement à l'orientation

habituelle ; cette anomalie vient , sans aucun doute

,

de l'exigence du lieu.

Le cercueil, par son milieu, mesure 50 e. de lar-

geur. On se contenta , sans Touvrir, do constater son

identité devant Mgr Angebault et plusieurs ecclésias-

tiques. Après quoi les ouvriers se mirent à le murer

immédiatement.

La tombe de Claude de Rueil est dans l'aile Nord

,

sous l'arcade la plus voisine des dernières marches

du grand escalier do l'Evéché. Sa statue en marbré

blanc, du ciseau de Buyster, a éprouvé bien des vi-

cissitudes ; chassée de son mausolèo pendant la ter-

reur, elle put, ainsi que nous l'apprend notre hono-

rable coUègue M. Boreau, allertrouver asilo dans les

salles de l'abbaye de Saint-Serge oìi M. Merlet de la

Boulayerecueillit et sauvabeaucoupd'objets précieux.

Rendue à l'église lors du rétablissement du culle , on

ne crut mieux faire que de la déposer sous une arcade
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ouvertc à la pluie et au vent , dans le mur extérieur

de la nefde la cathédrale vers nord (parterre delEvéché)

.

Plus tard , elle en fut retirée par les soins de Mgr

Aiigebault, afin d'ètre placée soiis le cloìtre dulogis

Barrault (musée), d'où elle vient d'ètre enlevée (jan-

vier 1851) pour retourner à sa primitive demeure.

Quelques fonds ont été faits à ce sujetpar la fabrique

et par M. l'abbé Joubert, custode, au désintéresse-

ment et à la soUicitation duquel nous devons le réta-

blissement de ce tombeau d'un de nos plusaimés pré-

lats.

En terminant ce rapport
,
peut-étre ne sera-t-il pas

hors de propos de dire ici d'après quelles données

l'artiste, M. Chapeau , a pu rendrc à ce mausolée ses

moulures essentielles. Ne voulant , en aucune fagon

,

innover, il a pris les modèles sur le dessin méme de

cette sépulture , trouvé dans les précieuses liasses du

cabinet de M. Grille: en effet, c'est bien ainsi qu'il

convieni de restaurer les monuments du passe.

Le Rapporleur , Godard-Faultrier.
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Écliaiigc du Chàleau d'Angers et de l'Évèché

,

AU IXe SIÈCLE.

TEXTE.

Exemplar commutationis Arearwm inter Dodonem

Episcopum et Odonem comitem sub Rege Carolo (Caro-

lus Calvus 851 et regni XI).

Innomine sanctce et individuai trinilatis Carolusgratia

Dei Rex. Notum esse volumus cunctis sanctce Dei EccUcb

fidelibus et nostris proesentibus atque futuris quia Dodo

venerabilis Andegavorum Episcopus et Odo illuslris Co-

mes ad nostramaccedentcs sublimitatem innotuerunt qua-

liter inter se quasdam terras prò communis ulilitatis

compendio commutassent vel cambiassent. Dedit itaque

proefatus Dodo Episcopus antedicto Odoni corniti ex rebus

matris Ecclioe Sti Mauricii wquis mensuris finibus {pour

funibus) que determinatam paginam terree juxtà mu-

rum civitatis Andegavensis in qua opportunitas jam

dicti Comitis mansure sedis suorum que successorum esse

cognoscitur. Et e contrà in compensatione hujus rei dedit

idem Odo comes ex comitatu suo terram Sto Mauricio

equis mensuris similiter funibus determinatam prceno-

minato Dodoni Episcopo successoribus que suis haben-

dam in qua praedecessorum suorum comitum sedes

fuisse memoratur.

Undè et duas commutaliones inter se oequo tenore

4
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conscriptas et Icgalilcr rohoratas ad rdegmdummhis os-

tendentes pelierunt ut eas mictoritatis noslrw preccpto

confirmare dignaremur. Quorum petilionibus libenler as-

sensum prebentes hoc aUitudinis nostroe scriptum fieri

jussimus per qiiod precipimus atque firmamus ut quia

quid pars juste et rationabiliter alteri contulil parti, si-

cut in memoratis commutalionibus continetur jure fir-

missimo teneat at que possideat, et quic quid exindè

facere voluerit libero in omnibus potiatur arbitrio.

Et ut hac nostrcB confirmationis aucloritas inviolabilis

perseveret de annulo nostro subter eam jussimus sigilla-

ri signum k—Q-s Caroli gloriosissimi rcgis. Barthole-

mus notarius ad vicem Hludovici recognovit. Data V.

nonas jul , anno XI, regnante Carolo glorisissimo Rege

indici XIIII. Actuminloco qui dicitur Liluus(seuLirinis)

in Dei nomine feliciter. Amen.

TRADUCTION.

COPIE DE l'ÉCHANGE ENTBE L'ÉVÉQUE DODON ET LE

COMTE BUDE SOUS LE ROI CHARLES CONCERNANT

LEURS DEMEURES.

« Aunomdela sainteetindivisible Trinile, Charles

» par la gràcc de Dieu, roi. Nous voulons qii'il soit

» appris à tous Ics fldcles de la sainte Eglise de Dica

» et aux nótres présents et à venir
,
que Dodon

,

» vénérable évéque des Angevins , et Eude , illus-

» tre comte, s'approchant de notre grandcur, nous

« onl fait connaìtrc commcnt, pour Icur commun
» avantage , ils ont, enlr'cux, operò l'échange de cer-

» taincs places; c'est pourquoi Icdit évèquc Dodon a



( 51 )

» donne au comic Eude cy-dessus nommé;... dcs

» biens de l'église mère de Saint-Maurice , à (}gale mc-
» suro, une étendue de lerrain près le mur de la citò

» d'Angers , lerrain doni la commodilé pour la de-

» meure dudit conile et de ses successeurs, est bien

» noloire. D'un autre cólo et cn compensalion de cet

» objet , le mème comic Eude a détaché de son comlé

» un lieu d'égale mesure pour le donner à Sainl-

» Maurice
,
pour qu'il soit mis à la disposilion de Yé-

» véque Dodon prénommó et de ses successeurs. Ce

» lieu, on se le rappelle, avait élé la demeure des

» comics prédécesseurs d'Eude.

» D'où suit que
,
présenlant, à nous, pour les relire

» les deux mulations failes entr'eux, écriles pareille-

» ment et légalisées (legaliter roboratas), ils demandè-

» reni que nous daignassions les confirmer par la

» plénitude de notre aulorité.

» Aux demandes desquels consentant volonliers

,

>) nous avons ordonné que cet écrit de notre grandeur

» soit dressé , écrit par lequel nous commandons et

» assurons que tout ce que l'une des parties a juste-

» ment et raisonnablement conféré à l'aulre , ainsi

» qu'il arrive dans les échanges mémorables , elle le

» tienne et le possedè de droil stable , et que tout ce

» qu'elle voudra faire ensuite , elle le fassc en toutes

» choses très-librement.

» Et afìn que l'autorité de cet ade confìrmatif de-

» meure inviolable , nous avons ordonné qu'il soit re-

» vètu de notre sceau. »

Suilicilemonogrammede Charles, accompagné de

la formule suivantc que nous Iraduisons également :

« Sccau de Charles très glorieux roi. Bartholomée

,
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» nolairc ù la place de Louis , a rcconnu ladilecharte.

» Donneo le 5 dcs nones de juillet (H Juillel), la XI'=

» annóe du rógne du Irès glorleux roi Charles. Indic-

» lion XIV, fait dans le lieu qui est appelé Lituus ou

» Lirinis, au noni de Dieu heureusement. Ainsi soil-

I) il! »

Apròs le lexte et sa traduction mot à mot , vicntna-

turellement le commcnlaire.

La leneur de cet acte trouvé dans les archives do

feu M. Grillo, ne nous est connue quo par une copie

faite vers le XVII^ siècle. Vraisemblablement l'ori-

ginai est perdu. Colte copie, assez mal orlhographiée

et incomplète vers son milieu ainsi qu'une sèrie de

points rindique,ne nous semble pas moins précieuse,

puisqu'à notrc connaissance , du moins , elle est res-

tée inèdite. Brequigny notamment ne la cito pas dans

sa lablechronologiqucconccrnaniriiisloire de Franco.

Nous avons reproduit cotte copie avec son ortbo-

graphe et sa lalinité , ne voulant pas pi'cndre sur

nous de faire des corrections qui pourraient éire plus

lautives encore.

Cela du moins établi , il nous reste à discuter l'au-

Ihenticité de la leneur de celle charle. La formule :

In nomine sanctoB et individuos Carolus rex gratia est bien

celle quo Charles le Chauve employail avant son élé-

valion à l'empire, 25 dècembre 875. —^L'annoncc du
R

monogramme et du sceau signum k—()-s Caroli glo-

riossimi Begis convieni à ce souverain qui, en cela,

avail suivi la coutumc de Louis-le-Dèbonnaire son

pére. — La date : Data V. nonasjul anno XI regnante
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Carolo gloriosissimo Rege , indictionc XIIII, est bicn

cxprimée dansla forme qu'il employait généralemenl.

— L'actwn in loco suivi de la phrase in Dei nomine fc-

liciter amen, lui est une formule familière.

Ce n'est pas tout , nous avons dans nolre charte les

noms de deux chanceliers ou nolaires, Bartholemeus et

Louis : Bartholomeus notarius ad vicem Hludovici reco-

gnovit, que nous Irouvons dans la liste des chanceliers

de Charles-le-Chauve , dressée par Natalis de Wailly,

dans ses élémenls de paléographie t. !«% p. 222;

nota : Ces deux chanceliers sont classés dans la pé-

riode des 27 premières années du régne de Charles-

le-Chauve, c'est-à-dire de l'an 840 à l'an 867, d'où

suit que notre charte doit prendre date entre ces deux

époques.

Mais nous pouvons encore mieux la préciser. En

effet, la formule anno XI regnante Carolo j nous ap-

prend que la XI" année du régno de Charles-le-Chauve,

répond àl'an de J.-C.851. D unautrecóté, le calcul de

l'indiclion cadre parfaitement avec cotte date, car si

vous retranchez des 851 années, les 312 qui précédent

rétablissement de la première indiction, vous aurez le

nombre 539 qui , divise par 15 , donne pour quoticnt

35 avec 14 pour reste. C'est-à-dire que dans ces 539

années , sont comprises : 1° trente cinq indiclions ou

Irente-cinq fois quinze années , soit 525 ans ;
2° qua-

torze années qui sont Ics quatorze premières de la 36^

indiction , lesquelles quatorze années , unies aux 525

précitées et aux 312 relranchées , font au total 851 ,
qui

est bien la date cherchée , vérifiée et correspondant à

Fan XI du régne de Charles-le-Chauve.

Vous allez voir, Messieurs, pourquoi j'ai apporté
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lant de soins à lavérifìcalion de cette date , c'cst qu'il

s'agit de discuter le point de savoir si elle se rapporte

convcnablemenl à nos trois personnages figurant dans

notre ade.

Cela n'est pas douleux à l'encontre de Charles-le-

Chauve et de l'évèque Dodon , le premier ayant régno

de l'an 840 à 877, et le second ayant goaverne le dio-

cèsc d'Angers de l'an 836 ou 837 à l'année 880. Mais

il n'en va pas tout à fait ainsi en ce qui concerne le

comic Eude ou Odon^ fils de Robert-le-Fort. La chro-

nologie de nos premiers souverains et surtout de nos

comtestemporaires, est fort défectueuse. Ajoutons que

la naissance et lajeunessede Eude paraissent ignorées

de tous les autem-s qui en ont traile! 11 est générale-

ment admis qu'il ne succèda que vers 866 ou 867 à

son pére dans ses possessions angevines, qu'il fut

nommé roi de France en 888 et qu'il mourut en 898,

l'on ne sait à quel àge.

Ainsi notre charte l'élablit comte en 851 , et les his-

toriens ne lui donnent cette qualilé ou son équivalent

qu'après 866 ou 867.

D'où résulle qu'il y a cu ou erreur dans la charte, ce

qui nous parali difficile à admeltre surtout après

la vériflcation de l'indiclion , ou négligence de la

pari deshistoriens contemporains. Sans vouloir tran-

cher la question
,
qu'il nous soit permis toutefois de

dire qu'il n'est pas impossible que, pendant que Ro-

bert-le-Fort était due de France et comte (VOutre-

maine de 845 ou 850 k 866 ou 867, son fils Eude fùt

Icmporairement comte d'Angers, c'est-à-dire d'en-de-

rà Maine. Rien n'y rópugne, pas mòme son àge. Sup-

posons en elfetqu'il ail eu de 20 à 30 ans à celle epoque
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de 851 , durant laquelle nolre charle le qiialifie de

corrile , il n'aurail élé ùgé , en mourant que de soi-

xanle-scpt ans dans le premier cas , ou de soixante-

dioc-sept dans le second. L'unet Tautre àge soni parfai-

lemcnt admissibles puisqu'ils ne répugncnl pas aux

lois de lanalure.

Ajoulons que la sèrie de nos comles temporaires

nous présenle fori souvent des lacunes à celle epoque

du milieu du 1X« siècle.

Nous voyons bien , il est vrai , flgurer en Anjou

avec quelqu'autoriló , Pepin li, roi d'Aquilaine , de

839 à 865 , mais c'élail uniquement dans Ics conlrées

de la rive gauche do la Loire.

D'un antro còlè , Tusurpaleur Lamberl cut ègale-

ment un cerlain pouvoir en Anjou , de Fan 846 à 851

,

mais il ne l'exerga que dans ce lerriloire renfermé

entre Craon et Savennières, le pays nantais et la ri-

vière de Mayenne.

Il en fui de mème de rautorité d'Herispoe en nolre

pays, de 851 à 857; ses possessions angevines (l'ab-

baye de Saint -Serge exceptée) furent sur la rive

droile de la Maine.

Quanl à Roberl-le-Fort , il avait regu spécialemenl

mission d'exercer son pouvoir dans toule l'étendue

du duché de Franco, et spécialemenl dans ce petit

pays renfermé entre la Mayenne et la Sarlhe , et qui

avait pour principal point de défense ce lieu aulrefois

nommé Seronnes
,
que depuis l'on a appelé Chàteau-

neuf.

Mais celle parile de TAujou, renformée entre la

Sarlhe , la Maine et la Loire et qui était alors YAnjou

(Ven-degà Maine; enlre les mains de qui se trouvait-
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elio en 851 ? Nous l'ignorons ! Cela ótanl , esl-il dérai-

sonnablc de croire que précisément elle était alors

gouvernéc comme le veut notre charle
, par le comic

Elide? De celle fagon, une lacune osi comblée dans

nolre hisloire. Autrement, il n'esl pas aisé de se ti-

rar de ce pas difficile. Celle discussion nous a con-

duit à vous parler des quatre grandes divisions géo-

graphiques de l'Anjou au IX* siècle
,
qui obéissaienl

concurremmenl à des maìtres divers. Terminons en

vous rappelant que l'aulorilé religieuse les avail,

jusqu'à la revolution , conservées dans les archidia-

connés.

Ainsi le grand archidiaconné d'Angers répondail très

bien à ce qu'on appelail le comté de dega Maine. L'ar-

chidiaconné d'oulre-Loire à ce qu'on nommail aulre-

fois le Bas-Anjou ou l'Aquilaine angevine (\)- enfln

l'archidiaconné d'outre-Maine cadrail avec celle parile

de l'Anjou entre Sarthe et Mayenne que l'on nommail

le comlé d'oulre-Maine , et celle autre parile dite de la

Bretagnc angevine qui commcngait à la rivière de

Mayenne et finissail au pays nantais.

Celle charle , Messieurs, donncrail cours à plusieurs

autres observalions qui mèneraienl Irop loin , il en

est une ccpendant que je ne puis taire ; à première

Icclure de la charle en queslion , on est lente de croire

quo ce qui fail la malière de l'óchange , serait un ler-

rain nud purcmenl et simplement , d'où résulterait

(pie le palais curial et le Capitole auraiont étó de piircs

(1) On voit par là que la divisìun en hnut et lias-.Jn/uu n'cst

I);is cntcìiduc par Kodin dans se» ouvrai^cs, comme elle l'était

dans la j,'cog rapili e ccclésiastique.
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les expressions de terra, pagina terrcB n'excluent point

l'idée de constructions antérieures à l'échange. En ef-

fct , la charte dit fort bien terram , determinatam in

qua prcsdecessorum suorum comitum sedes fuisse memo-

ratur. Le mot sedes siége est tròs significatif ici.

Assez , Messieurs , sur cette charte qui , nonobstant

les conjectures qu'elle suscite , ne vous en semblera

pas moins curieuse et pas moins digne de figurer dans

vos annales.

V. Godard-Faultrier.
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TOMBEAU D'UEXRl AUNAULD.

Appelé le 3 janvier 1851 par M. l'abbó Joubert, cus-

tode , à reconiiaìtre dans notre calhédrale le lieu pré-

cis de rinhumation d'Henri Arnauld, nous assislàmcs

avec un vif intérét aux fouilles déjà commencées.

Préalablement , le manuscrit de Lehoreau nous avait

renseignés sur le gisement de celle sópullurc. Nous

savions par lui , en effel, que cet évéque avait été en-

terré dans un cercueil de chène et avec une simple

crosse de bois dorè , vis-à-vis du mausolée de Claude

de Rueil et toni en bas des degrés de l'escalier don-

nant ouverture de l'évéclié dans la calhédrale ; nous

savions égalemenl que les degrés, au temps d'Arnauld,

n'étaient pas les mémes que ceux d'aujourd'hui
,
pla-

cés depuis 1699 beaucoup plus en retrait.

Ces points élablis, nous pouvions, en quclque sorte,

procèderà coup sur. Cependant nous fùmes un instant

Iroublés dans nos calculs
,
par la dccouvcrte d'osse-

menls épars
,
précisémenl sous le marbré très mal

oriente contenant l'épitaphe suivante :

HlC JACET

Henricus Arnauld

Episcopus Andegavensis

Obiit

Die vili lUNn

AN DOM MDCXCII

"" REQUIESCAT IN PACE.
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Mais, de l'examen de plusieurs de ces ossemenls, fail

par le docteur Renier, résultait qu'ils avaient apparte-

nu à un personnage de moins de 40 ans. Or, Henri

Arnauld était mort àgé de 95 ans. L'épitaphe avait

dono été dérang(^e,etprobablementlorsd'unremanie-

ment general du pavage de la cathédralo dans les pre-

mières années de l'épiscopat de Mgr Montault.

Toutefois , notre incertitude ne fut pas de longue

durée, car quelques minutes après , à la profondeur

de moins d'un mèlre
,
parurent un cercueil de bois

vermoulu et dans son intéricur, à la gauche du corps,

les débris d'une crosse de bois dorè en style du XVH«
siècle

;
puis vers le sommet de la téle, des restes de fran-

ges argentées ayant appartenu à ces pendants de la

mitre que l'on appelle fanons. Le cercueil , large par

son milieu de45 e. et long de 2 m. 15 e. eu égard à la

taille du prélat et surtout à la hauteur de sa mitre

,

était précisément place en face et tout près du mauso-

lèo de Claude de Rucil. Qu'avions-nous besoin de pour-

suivre nos recherches davantage ? Plus de doute ! nous

étions bien en présence de la sépulture d'Henri Ar-

nauld. Tout ce que Lehoreau avait indiqué se retrou-

vait ici. Nous dùmcs dono nous borner à déterminer

la situation du corps,la téte était à Vest et les pieds à

Youest. Celle orientalion mériteune mention speciale;

dans les exhumalions faites des sépultures de Raoul

de Beaumont et de Hugucs-Odard , nous constatàmes,

en 1846, une orientation conlraire pour ces dcux

évèques , et , dès cotte epoque , nous écrivions ccci :

de l'examen de ces sépultures et d'autres naìt une

qucstion liturgiquc intéressante.

Au moycn-àge , en Anjou^ on enterrait les ecclé-



( 60
)

siasliqucs la lète vcrs l'oucst; de nosjours, c'cst au

levaiit. Le riluel moderne dii diocòse est Iròs précis :

« Le corps des laìcs , lisons-nous , est exposé la tòte à

» roccident et semble regarder l'autel d'où vient le

» salut. Au contraire, le corps des prétrcs descend

» pour ainsi dire de l'autel et est censé regarder le

» peuple afln de le bénir. »

Pourquoi ce changement, et à quelle date s'est-il

opere?

M. l'abbé Delaunay (écrivions-nous encore à cette

epoque) a trouvé que la coulume plus moderne de

poser la tète des ecclésiastiques à l'orient , remontait

au moins vers le WI*^ siede

.

L'exhumation d'Henri Arnauld, decèdè en 1692 , at-

teste aussi que cet usage existait dès la fin du XVII'

siècle. Peut-ètre un jour d'aulres exhumalions nous

donneront-elles la date plus précise de cette modiflca-

lion liturgique.

Je ne vous parie point ici , Messieurs , de la vie

d'Henri Arnauld , vous ayant lu , autrefois , sa biogra-

phie que nous nous réservons de publier plus lard.

Nous vous dirons seulement que, gràce au zèle géné-

reux de M. Joubert le custode , une nouvelle épilaphe

en tout semblable àrancienne,aélé posée et dùment

orientée au-dessus mènie du corps d'Arnault. Ccltc

ópilaphe est en marbré noir.

V. Godard-Faultrier.
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TOMBEAU DE JEAN OLIVIER.

Le 3 février 1851 , apròs avoir, sur la demando de

M. l'abbé Joubert le custode , constate la situation pré-

cise du mausolée de Jean Olivier, dans l'aile nord do

la catbédrale , entro les tombeaux de Jean de Rely et

de Claude de Ruoil, nous, procédàmes à l'examen de

sa fosse. M. Cbapeau, artiste sculpteur, commenda
par fouiller sous l'arcade , mais sans succès ; cn cet

endroit , le sol fortement mure et sans sonorité , nous

laissa croire qu'il no renfermait rien, nous étions sur

les fondements méme de l'un des murs de la catbé-

drale. Cela étant, nous dirigeàmes nos fouilles en

avant du mausolée ; et à la profondeur d'un mètre en-

viron,nousdécouvrìmesuncorps dans un cercueildc

bois. Les pieds étaient tournés vers Vouest et la téte à

Test , orientation propre aux membros du clergé , du

moins depuis la Renaissance. Le dessous du cercueil

était encore assez bien conserve. Etions-nous en face

des restes de Jean Olivier? Nous sommes volontiers

dispose àie croire. Cependant le doute est permis, si

l'on prend gardo à leur situation en dehors de l'arcade

et à l'absence de traces de vètements épiscopaux. Le cer-

cueil de Jean Olivier n'était-il point plutót incrusté dans

le de memo du tombeau, d'où la revolution l'aura retiré

pour en profanerles débris , ainsi qu'il est arrive à colui

de Jean de Rely?

L'incertitude nousparait grande en catte occasion.
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Aussi la picrre que M. Joubcrt a fait poser sur Ics

restes prélcndus de Jean Olivier, demcurera-t-clle

sans épitaphe jusqu'à plus ampie informalion.

Quoiqu'il en soit , si le doule piane sur les cendres

de ce prélat , il n'en est pas de mème en ce qui con-

cerne son mausolée. L'archilecture tonte payenne de

ce sépulcre convient trop bien
,
pour qu'il ne soit pas

le sien, à l'auteur du poéme latin de la Pandore.

L'art catholique auXVP siècle, en abandonnant l'o-

give, a plus qu'on n'a coutume de le croire subi les in-

fluences de cet esprit general qui s'affranchissant des

règles hiérarchiques du moyen-àge , tournait au pa-

ganismo dans la sculplure et au protestantismo dans

les tètes. On vit alors en matière d'arcbitecture, d'in-

croyables mélanges , premiers germes de cet ecclectis-

me qui depuis s'est infiltré parlout. Les versets de

l'écriture sainte , en ce temps , se mélaient avec ceux

d'Epicure. On ne voulait pas seulement s'étayer de la

Bible et de l'Evangile, on invoquait Jerence, Eschyle à

l'appui de la morale et de certains dogmes, comma
si les grandes vérités que le christianisme avait ap-

portées au monde ne pouvaient se soutenir par elles-

mémes ; c'était le goùt du siècle. Notre mausolée va

vous le dire,

D'abord six tètes blanches décharnces , vous appa-

raissent lugubres sur un fond de marbré noir. Vous

pourriez penser qu'elles ont trait à des saints ou à des

membres de la famille du défunt? en aucune fa-

Qon ! Vous lisez à l'entour do la première : Alexander;

de la dcuxième, Romulus; de la troisième, Semira-

mis; de la quatrième, Hercules; de la cinquième, Cleo-

patra, et dola sixièmc, Rhca.
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Pais sur le pilaslre, à votre droite , vous aperccvez

cn relief : 1° Plutarque avcc celle devise, BonamvUam

mors.bona commendai.

T Terence avcc celle legende : Omnium rerum

vicissitudo est.

3» Eschyle disant .- Pejor est morte timor ipsemortis.

Et sur le pilaslre, à volre gauche : 1» la figure de

Moyse ; au-dessous : Pulvis es et in pulverem reverteris.

2° Priam : fuimus Trocs, fuit Ilium.

3° Epicure : Vita malis piena est, post mortem vera vo-

luptas.

4" Salomon : Laudavi ego magis mortuos quam vi-

ventes.

Tous ces bas-reliefs et ces légendes exislent encore

,

mais un plus grand nombre a élé détruil ; toutefois

nous sommes en mesure, si les fonds le permettent,

de rétablir ce mausolée dans sa primilivebeauté, Bru-

neau de Tartifume, manuscrit inédil , nous en a con-

serve la descriplion et le dessin. Une inscription

grecque
,
placée en demi-cercle aulour d*un attiquc

en forme de coquille, ornait le fronlon supérieur de

ce tombeau. Elle était ainsi congue :

EAniSMOr O ©EOS EKNE0THT02 M2.

Au-dessous , sur la frise , on lisail : Beati qui in Do-

mino moriìmtur.

Immédialement , sous l'arcade , on voyait, écrit d'un

coté , nosce te ipsum, de l'aulre , disce mori. Ces ins-

criplions et leurs arabesques avaientélé dorées.

Au fond de l'arcade , enlre ces dcux sentences , pa-

raissail le porlrait du prélat. Bruneau nous l'a con-

serve.
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Au-dcssous , so voyait lo dò du tombcau proprc-

menl dil cnvironné d'une grille.

Ce dò supporlail horizotalement une lame de marbré

noir, sur laquelle était couchée la statue de l'évéque

,

grandeur naturelle en marbré blanc, la téte au Nord.

Le de ou plutót Tautel du tonibeau était orné de six

tablettes de marbré rougeàtre , séparées par cinq pi-

lastres de pierre bianche , lesdits pilastrcs sculplés en

style renaissance et ornés de petits rondeaux. Puis le

toutse trouvait chargé d'inscriptions, de sentencesqui

tiendi-aient à pcine cn vingt pages
;
je les passe sous

silence , ellcs ont trait à la vie fort connue du prélat

que nous trouvons écritc dans toutes les biographies,

et notamment dans H. Arnauld,Bodin,Blordier et Ar-

tault, auxquelsnous renvoyonsàceteffet. Disonsseule-

ment que ce personnage , nommé évéque d'Angers en

1532, mourut en 1540. 11 ne nous reste plus , Messieurs,

qu'à vous faire connaìtre nos démarches pour obtenir

quelques fonds , à TefFet de rétablir ce mausolée de

Jean Olivier. D'abord , nous nous sommes adressés à

votre commission du budget, qui vous proposera une

allocation de cent cinquante francs.

Nous avons également fait appel à la Société fran-

gaise , en lui demandant deux cenls francs.

D'un autre coté , la fabrique de Saint-Maurice nous

viendra en aide, j'en ai Tassurance. Enfln, Messieurs,

en énumerant tout ce que notre Sòciété avait fait

pour nos monuments ,
j'ai soUicité , de M. le Ministre

de l'intérieur, une allocation de 800 fr., que M. le pré-

fet a bien voulu appuyer avec ce zèle intelligent que

plusieurs fois déjà, nous avons été à méme d'ap-

précicr. Aussi ne puis-jc passcr sous silence Ics ter-
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mes de sa lettre en réponse à un rapport que j'avais

eu rhonneur de lui adresser, sur nos édiflces histo-

riques :

« Monsieur,

» J'ai re^u avec un vif intérèt le rapport du 10, sur

» les monuments historiques de l'Anjou
,
que vous

» m'invitez à adresser à M. le Ministre de l'intérieur.

» Vous parlez de mon concours en faveur de quel-

» ques-uns de nos vieux monuments. Vous avez raison

» d'y compier, je vais appuyer de mon mieux vos con-

» clusions , non seulement pour le tombeau de Jean

» Olivier, mais pourtous les autres points que vous si-

» gnalez, de manière à appeler sur eux, toutl'intérét

» dont ils sontdignes.

» Agréez , etc. Vallon. »

12 février 1851.

Ayons donc bon espoir, Messieurs , et ne perdons

pas de vue que notre Société ayant la première im-
primé le mouvement des restitutions de tombeaux à

la calhédrale , ne pourra que gagner en gioire et en
honneur si désormais elle prenait , vis-à-vis d'elle-

ménie, l'engagement de consacrer, cbaque année,

une somme pour le rétablissement d'une inscription,

d'une épitaphe. Elle arriverait ainsi à rendre à notre

cathédrale sa splendeur d'autrefois et l'intórét palpi-

tant des souvenirs.

V. Godard-Faultrier.
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ANCIENl^ES RELIQCES

DE LA CATllÉDRALE D'ANfiEBS.

Messieors,

En invcntorianl Ics papiers de M. Toussaiiit Grille

,

nous avons Irouvé un Cahier de huitpages porlanl en

titre cetle rubrique : Reliques de Saint-Maurice. ìious en

avons exlrait les notes suivanles qui nous ont paru

avoir de l'inlérét. EUes ont 6[é rédigées sous Michel Le

Peltier, évéque d'Angers de 1693 à 1706.

I.

« René, roy de Sicile,afaitfaire le grand teliquaire.

» On fera faire
,
proche le tombeau de Malhefelon

,

» évèque , une fenestre pour y meli re l'hidrye qui a

» cousté quarante écus d'or. 16 septembre 1450. »

II.

« Charles , due d'Anjou (1), engagea au chapitre (de

» Saint-Maurice) pour la sojiime de 200 liv. qu'il em-
» prunte pour les frays funéraux d'Yolande , reine de

» Sicile , un reliquaire dans lequcl estoit une épinc

» de la couronne de N. S. 16 janvier 1442. »

(I) Il y aerriur ici; ccCliarlrs flit comic (Iti !\1ainr',il dtail frc'-r'-

de lifiió.
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III.

Sans intérèt.

IV.

« M. Peletier dit que Guillaume de Beaumont,

» évesque d'Angers, a donne la vraye croix qu'il

» avait apportée de Jérusalem

» »

Guillaume fut évèque de 1202 à 1240.

V.

Sans intérèt.

Vi.

Sans intérèt.

VII.

Sans intérèt.

Vili.

« Charles-le-Chauve estant à Angers , fit transférer

» le corps de saint Maurille , de l'église de son nom
» où il estoit , dans celle de Saint-Maurice ....
» »

IX.

« M. Peletier dit que Guillaume de Beaumont , le 17

» des kal de septembre , fit mettre le corps de saint

» Maurille dans une chàsse plus riche que la précé-

» dente et en òta le chef qu'il fit richement enchàsser

» a part.

» Jean Duverger donne deux piliers'de cuivre pour

» porter la chàsse de saint Maurille. 1" septembre

» 1457. »
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X.

« Le roy de Sicilie donne de riches tapis pour con-

» Iribuer àfaire la chàssede saint Maurille. 31 aoùt 1471 . »

XI.

« Pierre de Bourgcs , orfeuvre , vcnd an chapitre

,

» rimage de sainl Maurille
,
qu'il avoli d'or pur. 29

.) juillet 1473. »

XII

« Le lendemain de l'assomplion de la Vierge , est

» assigné pour transférer le corps de saint Maurille,

» de la vieille chàsse dans la neuve. 9 juillet 1477. »

XIII.

Sans intérét.

XIV.

Sans intérét.

XV.

« Arrivée du roy et de la reine (Louis XII), pour

» faire vceu à saint René dans l'église d'Angers. 18

» aoùt 1506. »

XVI.

« Anne de Bretaigne, femme de Louis XII, vienten

» voyageà saint René. 31 mars 1510. »

XVII.

Sans intérét.

XVIII.

Sans intérét.

XIX.

« Jean de la VignOle, doyen de Téglise d'Angers ;,

» et président au duché d'Anjou , exécuteur testamen-
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» taire de le reine d'Anglelerre, Marguerite , fiUe du

» roy de Sicilie , donne avis au roy Louis XI de sa

» mort et de ses biens et affaires , lequel luy manda

» quon prìt sur ses meubles les frais de ses funérailles

» et les gages de ses serviteurs , et qu'il consentali que

» le surplus demeurast à l'église
,
qui eut 75 aulnes

» de drap d'or bleu et un petit cofìre dans lequel

» estoient les reliques suivantes, scavoir, du pilier

»oùN. S. fut flagellò, etc. etc , • •

» »

XX.

« La pietite hydrie d'agathe , donnea par le roy de

» Sicilie. 19 septembre 1450 , et le vase à baptiser dans

» lequel fut baptisé , à Marseille , le roy Marseille

» Payen
,
quand il fut converti à la foy par Magd. »

XXL

Sans intérét.

XXII.

« Le doyen de la VignoUe a donne le diadème du

» crucifix pesant 4 marcs d'argent, le 31 juilletl489.»

xxin.

Sans intérét.

XXIV.

« La Vignolle , doyen , avait légué 300 écus d'or à

» la couronne pour taire faire une image d'argent de

» N. D., pour mettre sur le grand autel du coste de

» l'évangile , mais d'autant que ladite^somme n'a pas

» été suffisante , tant en la dorure.,.. qu'au surplus de

» la fagonde l'étoffe (il a ajouté cent autres écus)

» Ladite image sera mise en conleur de chair... si celle
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» qui est dans l'église de N.B. de Paris a été mise en la

» dite couleur. 23 aoùt 1482. »

XXV.

« Saint Maurice d'argent qui est sur le grandautei,

» futfait de la lame d'argent qu'avaitdonnéeFournier.

» 30 aoust 1507,—devait peser 50 marcs, 15 septembre

» 1507.— Les 50 marcs coùtèrent duze (sic) écus et

» demi le mare defa^on. 15 octobre 1507.—L'image

» fut faiste à Tours par Jean Mogast. Livrèe au chapi-

» tre le 21 mars 1510

» Le tabernacle de bois qui

» renferme ladite image marchandé 25 fr. pour la fa-

» Qon avec Michel Heuse, menuisier. 17 may 1504. »

XXVI.

« La custode qui est au grand autel , donneo par

» René de la Barre , 30 mars 1497, pése 6 marcs 5 onces;

I) 9 avril 1497. »

» Chevallot, chanoine, a donne le tabernacle où on

» expose le Saint-Sacrement. 2 janvier 1587. »

XXVII.

« Saint Martin d'argent pése 12 marcs , donne par

» Ammaury Deniau. 14 novembre 1486. »

XXVIII.

« Un auge d'argent qui porte le ciboire »

XXIX.

« La fagon de la grande croix des processiona so-r

» lemnelles.... marchandée à Pierre de Jiourges 12 fr.

» 12juin 1476 tout l'or de ccltc croix faile par

« Pierre de Bourges , orfaivre... est de 14 marcs, 5 onces

« 7 gros. »
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XXX.

w Vraye croix : 76 pierres, savoir, deux fins saphirs

s) devers la vraye'croix et une... gravée sur la téle du

« crucifix et après une taupaze.... Lcsquelles pierres

« et camayeuil pèsent 2 marcs 7 gros et demi ; ainsì

») or et pierre font 5 marcs 7 gros. »

XXXI.

« Croix précieuse avec son manche, donnéeaucha-

» pitre par René de Sicilie. Avril 1472. »

XXXII.

cf Ghandelier d'argent à six branches, donne par

» Guillaume Fournier, pour pendre devant le grand

» autel
,
pése 34 marcs , des branches duquel on fìt

» faire des petits bassins pour meltre des cierges. 16

^) janvier 1487. »

XXXIII.

» Angelots du grand autel furent faits de cuivre

» à Paris, et coustèrent 120 liv. 2 décembre 1508. »

XXXIV.

« Le chandelier de cuivre qui est devant le grand

» autel, fut!fondu par un nommé Chevalier, et consta

.) 30 fr. 17 juillet 1516. »

XXXV.

« L'aigle du choeur, achepté 230 royaux. 3 juillet

» 1434. »

XXXVI.

« Tableau qui est dans la chapelle Saint-Jean , don-

« né par le trésorier de la Barre. 18 novembre 1502. «
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XXXVII.

» Résolu que les grands orgucs seront reparés et

» que le marche de les enlreleiiir jusqu'à 30 ans, pour

« 3 liv. 11 s. par an , sur le fait de la somme payée pai-

» le fabriqueur. 13 novembre 1442.

» La reyne Anne de Bretagne envoye Ponthus Jous-

» leaunie , excellent factcur d'orgues
,
qui avait fait

» celles de N. D. de Clery et de Saint-Sauveur de

» Blois, pour faire les grands orgues. On fait marche
» avec luy à un pain de chapitrcs tous les jours et

» 450 écus d'or à la couronne , son logement , et ce

» pour la fagon seulement , le chapitre fournissant de

» toutes les étofFes. 5 juillet 1511. On a acheté 1093 liv.

» d'étain à 18 liv. le cent. 15 dicembre 1511.

» OUivier Barrault donne les deux piliers qui sup-

» portent les deux buffets des pédales. 10 novembre

» 1512. La menuiserie marchandée 400 liv. 18 aovìt

» 1511.

» La toile et la peinture des rideaux du grand orgue

» ont cousté 21 liv. 14 s. 5 avril 1513. Dautant que

» M. le chancelier de Bretaigne
,
qui a une affection

» particulière pour cotte église, a procure le payement

» de la reffectiondes grands orgues auprès duroy, sui-

» vant l'ordre qu'en avait donne la feue reyne , il a

» esté aggregé aux pierres, de laquelle aggrégation M.

» le pénitencier dressera des lettres pour les luy

» envoyer. Le 5 mars 1513.

» On donne aux Jacobins la couverture de vieil

» orgue en l;iquelle il y avait une annonciation peinte.

» 27 janvier 1513.
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» M. Vallin s'oblige de faire le petit orgue par Pontlms

» Jousseaulme, au moyen de ce que le chapitre luy

» donnera; le vieil positif du grand orgue, 100 liv. de

» l'anniversaire du roy de Sicilie dont les chapelains

» donneront gratuitement leur part et chacun de

» Messieurs deus écus d'or de leurs distributions. 26

» octobre 1512.

» »

» Lesdites petites orgues dorées et peintes aux dé-

» pends de Valin
,
pénitencier. 2 avril 1513. »

XXXVIII.

« Petite horloge marchandée 80 liv., 5 septiers de

» froment et 5 de méteil. 21 janvier 1494. »

XXXIX.

« René de Sicilie tapisseriedel'apocalypse, fors deux

» pièces
,
qu'a donne le due de Bourbon. »

XXXX.

« La duchesse de Bourbon et d'Auvergne , Anne de

» France , donne une pièce de tapisserie de Tapoca-

» lypse. 29 mai 1490. »

XXXXI.

« La tapisserie que le roy a donnée sera reparée et

» ne sera dorénavant tendue qu'àNo61,Pasques,Pen-

» tecosle, Assomption, Saint-Maurille et Saint-Mau-

» rice. 19 novembre 1444. »

XXXXII.

« Ordonné qu'on fera faire une tapisserie de l'his-

» loire de saint Maurice
,
pour mettre dans le choeur.

» 50 octobre 1459. Hugues Fresneau donna 200 écus

» pour la payer. 19 janvier 1460. 11 en fallut encore



{ 74 )

» donner 40 pour les frais. Le tapissier avait noni

» Brice d'Espaigne, denieurant à Paris. »

XXXXIII.

« Ordonné qu'on fera faire trois pièces de tapisserie

» de la vie de saint Maurille
, pour mettre devant le

» jubé, marchandée 120 écus. 4 février 1460, apportés

» le 20janvier 1471. »

lei , Messieurs , s'arréte notre manuscrit qui nous

fait connaìlre cinq noms , tant ouvriers qu'artistes

,

savoir : Pierre de Bourges , orfèvre,- Jean Mogast de

Tours, également orfèvre; Ponthus Jousseaume ou Jous-

seaulme , habile facteur d'orgues ; Michel Heuse , adroit

menuisier, et Brice d'Espaigne , dcmeurant à Paris , ta-

pissier renommé.

Il resulto encore du dépouillement de ce manuscrit

que l'ameublement de la cathédrale fut presque entiè-

rement renouvelé^ du XV» siècle au XVI* , et que la

maìtrise de Saint-Maurice était, en ce temps, déjà

fort remarquable
,
puisqu'elle possédait deux buffets

d'orgues, un grand et un petit.

Avec l'aide de celte statistique des reliques , il ne

serait pas impossible , si jamais l'occasion s'en présen-

tait , de reconstituer rarneublement de la cathédrale

tei qu'il était au temps de René d'Anjou.

Par tous ces motifs , nous vous proposons l'insertion

de ces documents dans vos mémoires.

V. Godard-Faultrier.
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(MAINE ET LOIRE).

Messietjrs,

Il y a déjà plusieurs mois , M. notre présidenl vous

a communiqué un opuscule de M. l'abbé Chevalier,

ayant pour titre : Notice sur l'église et la paroisse de

Vaulandry. Il vous a suffi de la lecture de quelques

passages pour vous en faire apprécier la valeur archéo-

logique et la véritable imporlance locale. Aussi , vous

n'avez pas hésité à conférer à M. Chevalier , le titre de

membre correspondant de votre Société ; et afìn de

conserver, dans vos archives , le fruit de ses pénibles

et consciencieuses recherches, vousavez voulu qu'un

rapport recueillìt les données les plus intéressantes

de son mémoire. — C'est ce travati , Messieurs
,
que

j'ai l'honneur de vous présenter en ce moment. Vous

ne serez pas étonnés si vous n'y trouvez pas la forme

ordinaire du rapport
,
qui donne son appréciation , ses

critiques ou ses louanges , à l'ouvrage dont il rend

compte. La notice sur Vaulandry est une confldence

de l'amitié; j'aurais craint d'étre indiscret, en la sou-

mettant àunjugement public. J'ai préféré me borncr à

vous en donner l'analyse sans , toutefois , consentir à

n'étre qu'un servile observateur. J'ai mis à profit de

uouveaux renseignements dus à l'obligeance de l'au-
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tcur. Sur cct ensemble d'éléments
,
j'ai forme mon

pian, enchaìné mes idées et mes déductions , avcc

celle liberto et cette indépendancc qu'on se reconnaìt

toujoursen présencedes notes les plus complètes etles

plus indispensables.

Vous n'oublierez donc pas , Messieurs
,
que tout le

mérite de cette nouvclle notice revient à l'auteur du

premier mémoire. Heureux si, comme Phódre, avec

les matériaux d'Esope
,
j'ai pu rencontrer une fagon

qui ait rempli votre attente.

Je vais d'abord , Messieurs , vous donner un apergu

historiquesurlaparoisse de Vaulandry, sur son origine

etsesdéveloppements, auxquels j'djouterai quelques-

uns des fails les jilus importants, qui ont marqué son

exislence particulière; puis, je consacrerai quelques

mots rapides à la description architectonique de son

église.

Dans l'arrondissement de Baugé, entre cette ville et

La Flèche , sur le bord d'une longue et étroite vallèe

,

au milieu de bois , de sapinières et de landes , sur un
sol hérissé de monumenls druidiques à demi enfouis

^à et là dans le sable, est situé le bourg de Vaulandry.

Son origine s'en va bien loin se perdre dans la nuit

du passe , sans qu'aucun document authentique soit

venu porter la lumière de la certitude sur cet obscur

berceau. Cesi pour Vaulandry un sort commun avec

la plupart de nos bourgades et plusieurs mème de

nos villes. Mais plus lieureuse que bien d'aulres

localités, celle qui nous occupe possedè un noni

caractéristique , des traditions^desruines et, surlout,

une médaillc historique dans sa vieille église. A l'aide

de ces éjc'nients varics, ])eut-étrc ne sera-t-il pas Irop pré-
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sompteux d'essayer de soulever le voile du temps et de

risquer quelques conjectures dont , après tout , vous

aurez , Messieurs , à apprécier la valeur.

Le bourg de Vaulandry ne serait-il point une villa

romaine, établieau milieu d'une population gauloise,

par un ceriain Landricus qui aurait désigné ce domaine

par ralliance de son noni avec celui de la vallèe dans la-

quelle il s'étendait, vallis Landrici, d'où serait venu,

par une transformation graduelle, Vau de Landry,

Vaulandry ?

Quelque nalurelle quo me paraisse celle explication,

je suis heureux , Messieurs , de pouvoir l'appuyer sur

deux Charles latines lirées des archives de la Sàrlhe

,

qui désignenl nolre village par les deux mols que

nous avons trouvés dans son élymologie. Voici ces

deux pièces imporlanles dues à l'obligeance de MM.

Salmon , anliquaire dislingué de la Fiòche . Dans la

première , Odon de Gard transmet ses possessions de

Vaulandry, dans le fief d'Arnaud d'Annières , à l'ab-

baye de Melinais , siluée dans le voisinage, sur la pa-

roisse de Sainle-Colombe. Le lexle porle : Odo de

Gard dedit ecclesm B. Johannis de Melineio quid quid

in parochia de Vallibus , de feudo Ernaudi de Anneriis

habebat. Sans dale.— La deuxième esl plus précise

encore. L'évèque d'Angers approuve celle donalion

en ces termes : Odo de Gard miles in nostra proesentia

dedit ecclesia} Beati Johannis de Melenesio quid quid in

parochia sancti Petri de Valle Landrici habebat. Egale-

menl sans dale. (Archives de la Sarllic). Une pièce éma-

nanl del'évèché d'Angers, en dale de 1520, contieni

aussi ces mols : In parochia sancti Petri de Valle Lan-

drici. (Archives de Turbilly).
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L'origine gallo-romaine de Vaulandry, que nous

avons limidenient déduite de la décomposition de son

noni , tire , Messieurs , une nouvelle présoniption d'une

découverte faile réceniment à l'enlrée du bourg , dans

un chanip, dit de la Roberdière. Ce soni des ruines

devanl lesquelles les antiquaires eslimés , doni je vous

lirai tout à l'heure les nonis , n'ont pas liésitó à re-

connaìtre les débris d'une babilalion conteniporaine

de l'occupalion des Gaules par les Romains. — Les

conlours des murs indiquenl parfailement les di-

vers comparliments d'une maison.— Ils sont de pierres

enlremélées de briques d'une grande dimension, s'en-

boitant les unes dans aulres parie renflement du bord

sur l'un des cólés. On alrouvé dans celle enceinte un

cercueil , des vases , des ustensiles de ménage
,
plu-

sieurs pierres sur lesquelles élaienl tracés des carac-

lères , enfln une médaille de forme oblonguo perdue

par le fermier. M. l'abbé Chevallier a obtenu que les

fouilles seraient reprises après la moisson, el il se

promet d'informer volre Sociélé des nouvelles décou-

vertes qu'elles pourront amener.

Si vous approuvez mes déduclions , Messieurs
,
je

ne craindrai plus d'admellre , au moins comme pro-

bable, l'origine gallo-romaine de Vaulandry.

La villa de Landricus étail dono, dès lespremiers siè-

cles de l'ère ebrétienne , un centro de populalion. Son

imporlance ne larda pas à s'accroìtre sous l'action du

catholicisme, lorsqu'il eùt apporté la lumière de l'évan-

gile dans ce foyer de superstilion druidique , et élevé

sur les ruines des aulels de Teutatès , une chapclle

au vrai Dieu , où les nouveaux fidèles , dispersès dans

les environs , devaient venir remplir les dcvoirs de

Iciir cullo.
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D'après l'inspection d'une partie de l'église actuelle,

Oli ne peni douler que la foi n'ait élé prèchée de Irès

bonne heure dans ces contrées. Mais quel en fut l'a-

pótre? Son nom, l'histoire ne le dit pas. Toutefois
,
je

ne serais pas éloigné de faire hommage de celle con-

quéle spiriluelle à sainl Aubin , un de nos évéques les

plus illuslres du siége d'Angers. Du moins, ce qu'il

y a de cerlain , c'esl quune tradition vivanle encore

de nos jours, atlesle son séjour dans une ferme

de Vaulandry, appelée la Galonière,ei conserve le sou-

venir de ses auslérilés et de ses verlus , sous le voile

naif de la legende d'une vache noire qui, souvent, dit-

on
,

quitlait le cbamp où elle élail renfermée pour

aller porler au saint le tribut de son lait. » Ce qui est

cerlain encore , c'est qu'au commencement du XVI'

siècle, une chapelle sous le vocable de saint Aubin,

fut bàlie par Petronille Dos-de-Fer, comlesse de Tur-

billy , sur celle méme ferme de la Galonière , à une

grande distance de son chàteau et de l'église parois-

siale , sans qu'on puisse assigner à celle fondation

,

dans l'isolo,meni de la campagne , d'aulre cause que

la consécration de la tradition que nous avons rappe-

ìée, sinon méme l'exislence d'une ancienne chapelle

doni la pieuse chàlelaine aurait relevé les ruines.

Si nous ajoulons à ces lémoignages de la tradition

et des monumenls que le lieu de la mori de saint

Aubin est, jusqu'à ce jour, reste incertain; qu'aucune

conlrée ne revendique l'honneur d'avoir reyu son der-

nier soupir, nous ne craindrons plus de nous avancer

trop, en disant que le petit bourg de Vaulandry, re-

marquable par l'anliquilé de son origine l'est en-

coie d'avanlage par l'anliquilé de sa foi et le sou-
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venir des Iravaux et de la mori d'un pontife qui, s'il

ne fut pas son apótre, fut du moins son prédicateur

le plus illustre.

Du VP siècle il faut d'un bond sauter au XV«, pour

renouer la trame si longtemps interrompue del'hisloire

deVaulandry ; encore , Messieurs , dans une campagne

retirée en dehors des grandes Communications , vous

comprenez quo ces rcnseignements ne peuvent étre

que d'un intérét tout secondaire et restreint àia localilé.

Aussijenevous dirai poiut toules les transactions pas-

sées à l'occasion de demarcationsterritoriales enlre les

propriétaires de Turbilly et les scigneurs voisins, les

baux consentis , les donations faites à l'église parois-

siale, j e les laissevolontiersd ans les poudreuses archives

de Turbilly, je ne veux mentionner que la diminution

dans le prix de ferme d'un moulin accordée au cure

Robert Letournant
,
par le seigneur Jean Dos-de-Fer,

parce qu'il se rattache à un fait de notre histoire na-

tionale , et qu'en attestant une fois de plus le séjour

désastreux des Anglais dans notre Anjou, il constate

la part de nos malheurs qui pesèrent alors sur Vau-

landry. Le seigneur Jean Dos-de-Fer (les archives du

chàteau), par convention passée devant la populace

du lieu , diminue , en 1442 , le fermage de son moulin

de Turbilly et le réduit à 16 liv. de cent, à cause de la

mine falle par les Anglais. Ces afìreux ravages, de nos

ennemis d'outre-mer, ne sont point complétemcnt

effacés de la mémoire de nos villageois. Ils savent

avec un ressenliment tout frangais, le noni du due de

Clarence , sa défaite sanglante auprès du Vieil-Baugé

en 1420, par Guérin-des-Fontaines : Ils vous rappelle-

ront les assauts livrés au chàteau de la Flèche , les
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ruines de l'antique clocher de Sainie-Colombe dont

les habitants avaient fail leur citadelle ; à Vaulandry

méme, on montre encore un champ qui, dit-on,

renferme les ossements sans nombre des vlctimes d'un

combat àoutrance où l'ondevait reprendrela revanche

du Vieil-Baugé. Si vousn'ètes pas troppressés, onne

vous laisscra pas que vous n'ayez vu, non loin de là,

le Pas-de-Mule; c'est une enorme pierre qui porte

l'empreinte d'un fer à clieval et « une nouvelle preuve

du Irisle passage de l'Anglais. » Dans la dcuxièmc

moitié du XVe siòcle, en 1460, Petronille Bos-de-Fer,

dernière hérilière des Dos-de-Fer de Turbilly, s'ótait

mariée à un Frangois-Jean de Menou. Après la mortde

son époux, au commcncemcnt du XV!*^ siècle, comme
il apperl de pièces émanées de Francois de Rohan,

évéque d'Angers de 1400 à 1500 (archives du chàteau),

elle fit bàlir pour le repos de l'àmede son mari et de son

pére, lacliapellc de Saint-Aubin dont nousavons parie

plushaut. La générosité de la pieuse dame , ne s'en tint

pas là , elle lui assura les ressources nécessaires à l'en-

tretien d'un chapelain chargé de célébrer la messe

deux fois la semaine. En faveur des populations éloi-

gnées deTéglise, dil expressément une cliarte episco-

pale commengant par ces mots : Anno millesimo quin-

gentesimo vigesimo, des priviléges quasi paroissiaux

avaient été accordés à cotte chapelle. Le chapelain

présente par le chàteau
, y était installò avoc tout le

cérémonial curial.

Les principales clauses de la fondation furent cxac-

temcnt observées jusqu'au XVII" siècle, où saint Au-

bin vit décroìtre son importance par suite do la per-

mission que Francois Turbilly et D""= Madelaine de la

6
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Tourlandry, sonépousc , oblinrent, en 1606, deCharles

Nisan , de fai re acquiUcr les messes qui y étaient al-

tachées dans la chapellc de leur chàleau doni ils ve-

naienl d'achever la reslauralion (1), pourlaperdre

bienlól complétement, lorsqu'cn 1613, lous les privi-

léges fuicnt traiisférés à la chapellc de Tiubilly,

par une nouvellc concession episcopale, accordée

sur la demande du seigneur qui allégnait la distance des

lieux, la difficuUé des chemins et la sante de sa [emme

(archivcs du chàleau). Dès lors, c'en fui fall de la

glorieuse chapellc de Sainl-Aubin , elle lomba dans

un abandon presque compiei ; on n'y disail plus la

messe qu'à la féle du patron et dans les circonslances

exlraordinaires.

Respectée par la tourmente révolulionnaire , elle

semblail n'avoir plus à craindre que la main du lemps.

Mais semblable, par sa commmie consécration , à

celle basilique célèbre doni nousregrelteronsloujours

la destruction pour notre cité, elle devail en parlager

les destinées ; comme elle , en effel , elle a Irouvé sa

mine dans les jours de la paix. Le conile Henri-Jacques

de Gallvey, possesseur du chàleau de Turbilly,ne

sul pas compreudre que la chapellc de Sainl-Aubin

élail une relique inséparable du nom de Vaulandry.

Mais revenons à uos anciens chàtelains. Au XV^I^

siècle, une dispulo sur des prétenlions ou des droils

seigneuriaux , mil tonte la paroisse en agitalion et en

énioi.

Voici le fall : Louis-Philippe de Menou , honime

d'inlrigues et d'orgueil,si on en Juge par les nonibreux

démélés qu'il eul avcc les seigneurs du voisinage , se

(!) Kcgisircs (k' In f.ilìiiquc.
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prll à revendiquer le ti tre de fondateur de téglise, et

reclama en conséquence le privilége d'ètre proclamò

et recommandé commc tei au pròne dii dimanche. Le

cure , nommé Boisard , dont la mémoire a survécu à

plus d'un siècle, passant sur sa tombe, redoulanl la

tutelle du cliàteau qui apprètait sans doute de nouvelles

prétentions sur ses nouveaux tilres, resista avec une

fermeté invincible.

Longtemps de part et d'autre , on se menala , on

écrivit, on compulsa les vieux parchemins ; Ics con-

cessions , les duels d'aulrefois , tout fut rappelé , dis-

cutè , réfuté aussi , à ce qu'il paraìt , car aucun dos

descendants de Philippe de Menou , ne regut , sur les

registres publics, les titres si chaudement réclamés

par leur pére.

M. Boisard nous a conserve cette querelle de paroissc

et les motifs de son opposition , dans une longue note

insérée aux registres de la fabrique qui, entre choses

curieuses, nous ont transmis tous les noms des curés

et des vicaires de Vaulandry, depuis 1600 jusqu'à nos

jours. La note dont je vous parie est inserite à l'année

1735.

Je termine , Messieurs , cette trop longue partie de

mon travail
,
par le récit d'un événement qui constate

un vieil usage de nos pères, tombe en désuétude parmi

nous , depuis les réclamations
,
plus ou moins fondées,

de la physique moderne. Je laisse parler M. Boisard;

je suis heureux de lui faire l'honneur d'une citation .-

Le 18 juillet 1736 , le tonnerre est tombe en feu sur

le clocher de Téglise et sur la partie de la nef proche

le clocher , et il a décolé le coq qui était sur la croix

du clocher. 11 est tombe près de l'autel de saiut Jo-
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seph , sans blesser personne
,
quoiqu'il y cut plusieurs

persoìmes à sonner. L'églisc parul , apròs le tonnerre

tombe ,
pleine de fiuìiée , de sorte que ceux qui étaient

dans l'églisc et sous le ballet, ne sepouvaient voir,

parco que la fumèe dont l'église était pleine , sorlait à

plein la porte qui ouvie sous le ballet.

On u'a point de connaissance que le tonnerre soli

jamais tombe dans cello églisc , ni sur le cloehcr.

Ad majorcm Dei gloriam.

BoisARD, prieur, curò.

Je passe maintenant à la descriplion de l'église. Je

vous prie, Messieurs, de ne pas oublier quo nous

sommcs au fond d'une campagne. Le monument quo

j'ai à vous décrire, n'cst ni la chapclle splendide du

chàteau féodal , ni la basilique de quclque riche mo-

nastèro; c'est tout simplcment une modeste église

bàlie avecles denicrs da pauvre, rcstaurée et entreienue

avec l'argent du villageois comme vous l'avez vu par

les vaines prétentions des seigneurs de Turbilly qui,

tout au plus, de temps à autre, sont venus ajouter Icurs

offrandesauxsacriflcesdcsfidèlcsdclaparoisse.Sinous

nous y arrétons quelques inslants, Messieurs, c'csl que

l'on ne refuse jamais un regard à la médaille si fruste

qu'elle soit
,
qui nous rappelle de vieux et précieux

souvenirs.

Notre petit monument porte le cachet de quatre

époques spécialenientdistinclos.Nous y trouvons des

restes du VI»^ ou VI1« siede, et des partics des XIs XII<-'

et XVe. Inutile d'indiquer les réparationsmodernesas-

sez dislincles par elles-mèmcs , uolamment aux pi-

gnons des chapelles.



( 85 )

M. Boisard, dont le nom vous est connu, nous at-

tcste avoir lii , avec une lanette d'approche, sur la croix

qui est posée sur le pignon de la nef , au-dessus de la

grande porte, ladate de loxi , sic (registres de la fabrique) '

et il en concluait que son église était du XI<= siècle.

Mais les données archéologiques ne nous permettent

pas d'accepter cette date d'une manière absolue, et

nous quisommes heureux de supposer cette église éle-

vée sous rinspiration de saint Aubin, nous persislons

à n'y voir qu'une epoque d'agrandissement et de nom-

breuses restaurations.

L'église de Vaulandry, régulièrement orientée, ala

forme d'une croix latine. Le chceur et les deux cha-

pelles sont terminés par dcs absides parallèles.Leclo-

clier est assis au milieu de la croisée. Sa longueur

totale est de 30 mètres , celle du transept , de 20 en-

viron. La nef est un parallelogrammo régulier de 17

m. de longueur sur 7 de largeur. C'est la partie la

plus ancienne du monument. Elle me semble renfer-

mer des constructions tout-à-fait primitives , surtout

dans le mur meridional. Voyez-le : 11 est pcrcé de

Irois petites fenétres d'un mètro sur 50 e, sans autres

ornements qu'une archivolto extérieure de pierres sy-

mélriques ; sur ses flancs , dans tonte sa longueur,

court un triple cordon de feuilles de fougère formées,

noncomme d'ordinaire, avec des briques, mais avec des

ardoises inclinées sur une aréte de tuffeaux. En face

,

au mur septentrional , se trouvent aussi trois fenétres

pas plus ornées , mais un peu plus grandes que Icurs

vis-à-vis. Les fougères du mur meridional sont rem-

placées par le moyen apparcil, dont les couches hori-

zontales sont séparées par un fllet de pierres d'ardoise



( 86
)

noyées dans la chaux. De ce coté, une porte sansco-

lonncs avec un archivolto d'ornemcnls reticulés,

donne entrée dans l'église. Une chose que je né puis

passer sous silence, malgré l'envie d'abréger, c'esl

encore cette nef surmonléc d'uno éminence do dcux

mètres environ de terros rapporlécs. Vous n'avcz pas

oublió que nous oxplorons un sol chcr aux Druides
;

aussi prévenanl ma parole, vous avcz prononcé le noni

de tumulus gaulois. Je confìrmerai donc, Messieurs,

en présence de ce monument, ce que j'ai avance dans

la partie historique de cette notice, que vers le \h
siècle, sur les ruines d'un tempie payen, une chapelle

chrétienne a été bàtie. Nous en aurions une relique

précieuse dans notre mur meridional. Vers le VIII"= ou

IX« siècle , il eùt fallu reprcndre cette oeuvre primi-

tive qui , auXIe ou XII^ , aurait cté agrandie par l'addi-

lion du choeur et du transept. Entrons-y
,
playons-

nous sous l'arcade de la résurrection. C'estbion incon

tostablement le roman sécondaire, dans le choeur du

moins , le centro de la croisée et la chapelle du midi

.

Partout le plein cintre , aux arcades , aux voùtcs , aux

coquilles absidales , aux cinq fenctres du cha3ur et

des chapelles. Cepcndant la croisée du transept tran-

che sur la simplicité que nos regards ont renconlréc.

Il y a là presque du luxe , uij dòme de 11 m. 25 e. de

hautcur, abaissesesretombéessurqualrecolonnesren-

flées à la téle et engagées dans les angles formés par

Ics arcades de communication
,
qui font aussi porter

leur archivolto sur de fortes colonnes aux chapiteaux

légèrcment ornés de feuillages et de flgurcs grima-

canlos.

Los voùles du chceur, du dòme el de la chapelle mèri-
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dionale , sont dépourvues de nervures, on ne les re-

trouve que dans la chapelle diinord où elles- s'épanouis-

sent en ftlels cylindriques, à la voùte principale commc
à celle de son abside ornée decolonnelles pour les rece-

voir. Vous le voyez, Messieurs, cette chapelle est plus

elegante que son opposée ; elle est aussi un peu plus

grande. Une pointe d'ogive s'ylaisseapercevoiràl'une

de scs arcades. Cette chapelle me semble convenir as-

sez bicn au commencement du XII« siede qui aurait

,

en outre , dote notre petite église de sa porte principale.

Avant de nous y rendre , si vous le voulez , faisons le

tour du choeur, vous aurez dans son moyen appareil

,

dans ce cordon de zig-zags qui serpente horizontale-

mcnt d'une ouverture à l'autre , et se relève pour en

encadrer l'archivolte aux pierres symétriques ; enfin,

dans cette bordure de modillons fantastiques décorésde

dents de scie , uno nouvelle prcuve de l'epoque que

nous avons assignée dès le premier abord à ces cons-

tructions.

Nous sommes arrivés à l'entrée principale. Un mur
uni , un gable légòrement en retrait surmonté d'une

croix, une fenétre trilobéeau-dessus de la grande porte.

Voilà, tout à la fois, l'oeuvre des Xl% XII« et XV« sièclesa

Un mot de cette porte d'une architecture assez riche

pour une bourgade isolée.

De chaquc coté trois colonnes avecleurs chapiteaux

ornés de zig-zags, de tétes fantastiques et de feuillages,

re^oivent les Iriples boudins d'un archivolto ogival très

élancé. A coté de la porte, jetez un rcgard avant de pas-

ser outre, sur ces deux pierres qui laissent apercevoir

quclques traces de flgures grima^antes. Un peu plus

loin, voyez ces trois masques humains aplatis, qui se
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touchent par le sommcl , ot oncore cet agneau aiiqucl

le temps n'a laissé qu'un de ses pieds. Si jc ne crai-

gnais d'abuser du symbolisme
,
je vous dirais que ccs

deux derniòres images m'ont fait penserà un cmbléme
de la Trinile et à la victimo du sacrifice.

11 est dilTicile de vous inléresscr par la descriplion

du clocher. C'ost une tour iHiornie et incomplète qui

fait peser sa masse quadrilalaire sur le Iranscpt.

Elle n'atteint pas la moitié de la bauteur deslinéc aux

fenétrgs. Un écrasant chapeau en forme de poivrière

lui tient licu de dòme ou de flècbe. Le pian primitif

n'a peut-ètre jamais rc^msa complète exécution. Peut-

èlre , aussi , a-l-il subi une démolitìon dans la guerre

des Anglais. L'exemple des babitants de SainteCo-

lombe ( archives de l'abbaye de Melinais), qui sou-

tinrent un siége dans leur clocher, a peut-ètre été

suivi par les Vaulandriais. L'incendie cn aura dévoré

la loiture. De là , des ruines. Du moins, ce qui est in

dubitable à l'inspection des ligiies tracées sur la tour,

c'est que la charpente de la nef a élé abaissée.

Le XV' siècle a marqué son passage dans la fenètre

trilobée du fronton. Le porche, au-dessus de la porte

laterale, ne lui irait jìas trop mal. Nous pourrions

dono attribuer à colte lìériode une nouvelle restaura-

tion de notre antique chapelle , appuyée , à défaut de

preuves péremptoires , sur des rapprochements his-

toriques. Au milieu du retable du maìtre-autel , est

cncadré un tableau de lanaissance du Christ, donne en

i661, par Jeanne de Chahamray , veuve du seigneur

dcTm'billy.A ses pieds s'ouvre le caveau funéraire

quelle s'était préparé pour sa dernière doneure ici

bas. L'impiété, ici comme parlout, en a profané les
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cercueils doublement sacrés. Et aujourd'hui il no ren

ferme plus que les cendres des nouveaux propriétaires

de l'antique domaine fóodal.

Puissent-ils ótre plus lieureux que ceux dont ils oc-

cupent la place , et dormir en paix leur sommcil à

l'ombre de la croix et de l'autel !

Puisse aussi, ajouterons-nous en finissant, puisse,

cette église de Vaulandiy, tonte modeste qu'elle est,

conservée par d'intelligentes réparations , longtemps

porter aux générations à venir un document authen-

tique de l'antiquité de la bourgade qu'elle abrita dans

son enceinte séculaire , un témoignage sensible de la

foi de nos pères et une preuve de plus d'une des.plus

glorieuses prérogatives de l'église catholique , la per-

pétuité.

F. COULON ,

vicaire de Saint-Muurice d'Angers.
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UN ANTIQUATE DE MOINS.

Les tours ronianes et les clochers golhiques ne consti-

tuent pas exclusivement l'antiquo physiononiie d'uno

citò. Elle a pour ruines vivanles
, pour monunienls

de chair et d'os ces personnages d'autrefois
, perdus

dans la generation actuello qui , mesurant leur àge à

la brève durée de l'homme , s'élonne de Ics voir sur-

vivre , et les trouve plus vieux que les clochers et que les

tours. IIs ont des sièclos panni leurs années. Leur
preslige se rehausse de tonte la profondeur de l'abìme

historique dont ils joignent les deux bords. Gomme
on no les a point vus naìtre , on les supposerait volon-

tiers venus au monde avec cotte expression étrange et

reculée , sans y étre arrivós par la lento gradalion des

temps. S'on Irouve-t-il parmi eux qui aienl le eulte

des débris , ce reflet de l'homme par les chosos , cotto

coincidence de deux passés en un produit une har-

monie singulière. Ils ne sont pas plus tòt parlis,

qu'avec eux disparaissent une fonie d'offels et d'as-

pects qui n'élaiont , en quelque sorte
,
que le mirago

de leur personne.

Angers comptait naguères un de ces types précieux.

C'était un anliquaire. D'autres Font cc^lébré déjà sur
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le ton grave du sujel. Quant à nons moinsjaloux, moins

capablcs d'ailleurs d'une réalité une fois atteinte, si

nous laissons fletter un peu de fantaisie à l'entour de

notre héros , c'est qu'cn outre du tact divinateur qui

est comme l'art de la science , l'étonnante concor-

dance de ses études et de ses moeurs , catte candeur

d'émotions en contraste non moins saillant avec la

vetuste de son air et de ses goùts , la portée de ses no-

tions, la profondeur de ses souvenirs composaicnt

une de ces flgures sur lesquelles tombe d'aplomb le

regard du romancier ou du peintre.

Ses quatre-vingt-cinq ans lui donnaient quelque

droit d'aìnesse sur ses confrères. C'est le bel àge du

reste ; avant quatre-vingts ans sonnés on ne peut re-

muer dignement la poussière des siècles. Jusque-Ià il

n'y a que témérité et présomption dans les jugements

d'un antiquaire. Dos ce moment il arrive à une vi-

gueur d'intuition qui va se dóveloppant par une com-

temporanéité croissante avec les monuments du passe;

j'irais méme jusqu'à dire , sans trop de paradoxe
,
que

chez l'antiquaire la jeunesse se retourne , et ne flcurit

abondamment qu'à cette extrémité de la vie qui est

la vieillesse pour nous.

Il faut un fond à un portrait. Le sien se détache sur

un cloìtre de Genovcfains.— 91 !.. Triste souvenir, dé-

sertion fatale dont on voudrait rejeter tonte la respon-

sabilité sur les temps. Gioire à ceux qui surent main-

tenir la sainte inviolabilité de leurs chaìnes contre les

sacriléges émancipations de la loi.Icilesregretss'aug-

mentent des habitudes d'une vie de célibataire et de

lettre où se projette, jusqu'au bout, un vague rcflet

de la vie première. Les iuiages à nimbesd'or, Ics vieux
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missels, les inscriptioiis ftrustes , les vitraux symbo-

liques, les chapitaux armoriés hantaient incessammciil

sa pensée , et recomposaient auloiir do lui les solitudes

du monaslère. On eùt dit qu'une force de prédilection

supérieure à la logique du présent rcnouait la chaìne

rompue , el le raltachait malgré lui au berceau de sa

destinée. En sauvant de la hache , en recueillanl dans

ses bras les débris ópars du vieux eulte , il eulendit

sortir de leurs blessures plus d'un tendre reproche

dont il a gardé le secret. Ce n'est point par hasard, ni

sans un mot d'ordre tacito que les pierres de ces

temples , asiles sacrés de nos aieux , convergeaient au-

tour de son foyer pour y invoquer le droit d'asile.

Vinrent des instants plus calmes où une dévasta-

tion pacifìque succèda à la fièvre des assauts précé-

dents. Notre ville fatiguée de s'entendre appeler la noire

fit appel au genie de ses architectes.— Ils l'exaucè-

rent... Quelle fortune pour le cal)inet d'un savant! Ce

n'est plus dans le trouble , c'est en pleine sécurité dé-

sormais qu'il procède à l'accumulation de ses richesses.

Il se rèsigne à jouir; sans applaudir au mal, il le

tourne au profìt du dépót conflè à sa garde par la pro-

vidence des ruines-D'aillems la fagon loule benigne

dont on procède à rextermination du vicil Angers

semble rendre ce pauvre passe moins à plaindre. Il

poursuit ses recherches avec une opiniàlreté sereine

que ne traverse plus la violence des èvénements.

Abyssus abyssum ! Qui ne dirait le mot écrit à l'a-

dresse des antiquaires? Ils fouillent, et en frappant du

pied et de la main , sous les ruines qu'ils interrogent

ils entendent sourdre d'autres ruines. C'cslainsi qu'en

scrulant de siede en siede , celui-ci finit par se heur-
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ter de l'autrc coté de notre ère aii granit druidique

et à l'appareil romain. Si l'ombre de Dumnac trouve

encore à se reposer sur les peulvans de nos bruyòres,

le nom de Cesar s'inscrit en caractòres non moins

fréquents sur le théàtre sanglant de sa conquéte. Il

est surtout, à peu de distance de notre ville, un lieu

célèbre où les observations de l'érudit se croisent

avec les contemplations du paysagisle , enceinte prì-

vilégiée , delta pittoresque et fertile dont la Maine fait

un pan , la Loire l'autre , et dont le troisième s'appuie

aux murs d'un retranchement romain. Le labourcur

se plaint d'y ébrécher son pie à desfragments do briques

et de poteries. Parfois il volt se rallumer à scs pieds,

sous la rouille d'une médaille , l'ceil étonné d'un em-

pereur. C'est là qu'il y a plus de cinquante ans , celui

qu'en aucun tcmps de sa vie je ne saurais xne résou-

dre à voir Jeune , vaquait à sa récolte sans conciu--

rents comme sanstémoins, etpuisanlàpleincs mains

dans cette mine inexplorée , réalisait le magnifìque

rève de l'abondance dans la rareté. Alors, comme des

sequins tombés d'une escarcelle, des monnaies de

quarante régnes, depuis Néron jusqu'à Julien, y
reluisaient au soleil parmi les ronces Au lieu d'anses

et de tessons , des vases entiers émergeaient de terre

,

attestant l'energie primilive du sol.

Et puis nous n'y sommes plus. Des improvisateurs

de galerie croient faire oeuvre de maitre de mille

pièces amenées sans relations ni précédents par la

filière des brocanteurs. Il n'y a, ou je me trompe,

pour les monuments du passe
,
que deus patrics ; la

patrie naturelle , — palais, temples, cryptes et caveaux

où je les laisserais dormir dans la nuit et dans la pous-
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siòrc ; la patrie adoplive , celle qii'au sortir de la

première ils rencontrent enlre desmaius hospitalières

sous le doublé béuéfice de la locatile et du souvenir.

Eussiez-vous à prix d'or rasscmblé des quatre vents

du ciel momies d'Egypte , idolcs de Palenqué , mé-
topes du Parthénon , lampes et reliquaires de Cotogne,

que le palient collecteur d'un musée de province

forme des produits du térroir vous primera dans la

vraie condition de l'antiquaire.

Le nótreétaitdesonlcmps. Il ótait aussi de son école.

Nourri de la moelle bénédicline , il Irouvait dans les

lextes vuie déleclation supérieure au eulte plus reten-

lissant de la forme. L'effigie ne passali pour lui

qu'après le titre. Il se pouvait aussi que tout ce tin-

tamarre de phraséologie technique qui est devenu la

langue du jour lui fùt un Irouble , et qu'il se trouvàt

plus à l'aise dans les austérités d'une elude oìi l'en-

gouemenl de la mode ne le venait poinl inquiéler. Si

jamais , dure épreuve qui lui a été épargnée , il eùl élé

mis en demeure d'échanger le petit sceplre d'ivoire du

fou du roi René contre une pagedu charlrier deSaint-

Aubin, c'est avec des sueurs de sang qu'il eùl con-

sommé ce sacrifice, mais il l'eùt infailliblementconsom-

mé. Il tenail en sa mainla fine fleur de nos archives.

Qu'on juge de sajoie le jour oìi il fui désigné aux

fonclions de bibliolhécaire. Plus de trente mille vo-

lumes
,
plus de six cents manuscrils ; son logis sous

le méme loil , dans un palais tout flamboyant de rin-

ceaux , d'arcades et de lourelles. J'ai souvenir des

liiboux qui sorlaient le soir des Irous de sa fenélre

contigue à ma lucarne d'écolier, pour alter se perdre

sur les remiìarls de la ville , à travers une masse de



( 95 )

marronniers. Dans ces heureuses conditions , toul

s'enchaìnait : l'érudit aux livres , aux ruines l'anli-

quaire, àia solitudele sludieux, la petite bibliothèque

à la grande dont elle devenait ainsi le vestibule natu-

rel ,— aucuns disent le sanetuaire.

Mais rieii ne dure , et si , comme je persiste à le

supposer, seize lustres entiers ne sont que jeiinesse

pour le savant, le public exigeant de mouvenicnt et

d'action trouve que pour le bibliolhécaire c'est vieil-

lesse. La retraite sonna, bicn que du son le plus ar-

gentinqui ait jamais sonné l'heiu'e d'une retraite. Les

adieux furent pénibles , et lente la migration. Qui

croirait qu'un jardin se transplante plus lestement

qu'une galerie ! « Je ne saurais oublier, m'a ra-

conté son successeur , homme capable plus que

personne de mettre cette rare physionomie en reliof,

les initiations mystérieuses auxquelles ma prise de

possession donna lieu. C'était l'hiver. Nous grimpions

tous deux de grand matin à un immense galetas

plein de livres empilés qui n'avaient de cases et de

rayons quo dans le cerveau du démissionnaire. Heure

suprème où celui qui s'est vu le manuel vivant d'une

vaste encyclopédie s'aperQoit tout-à-coup qu'il y a

en lui deux choses : le savant qui passe , la science

transmissible et dont il doit compie aux générations

d'après lui. J'apportais les volumes,ette vieillardprocé-

dait à leur recoUement ,avec une lenteur fatidique.

La verdeur de sa mémoire ne contrastait pas moins

avec sa voix cassée, sa vue trouble et ses doigts trem-

blants
,
que son ton bienveillant avec Ics répugnances

instinctives que le dépouillement de lui-méme sem-

blait lui inspirer. Le petit manteau de chauvc-souris
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doni scs (^paules étaient couvertes, rcfTet sur la poutre

el sur Ics solives de la lampe agilée par le vent , les

cris des chouelles que le pressenlimenl du jour chas-

sait des marronniers dans les combles , lout jusqu'à

ccsgrimoiressemés d'enluminm-es hiératiques doiit il

imu-miu-ait les textes à voix basse , rópaudaitsur celle

enlrevue un reflel digne de Rembrandt. »

Au sorlir de sa residence golhique , il n'avaitqu'à

choisir cnlre les tourelles et les pignons doni le vieil

Angers se hérisse. Bieii qu'aux deux liers blanchie, la

Ville Noire gà et là répond encore à sonnom de guerre.

Qui se croirait en l'an HI de la jeuno républiquc, à voir

s'cnchevélrer dans la brume les fanlasliqucs giroueltcs

du carrefour de révéché ? Un clianoine d'aulrefois serait

plus dépaysé aujourd'hui sur les slallcs de Saint-Mau-

rice que sous l'auvent où file, à l'ombre d'une treillc, la

chambrièredesonsuccesseuractuel. En vain la hache

frappe ; en vain le niveau passe et repasse ; il y a des

maisonsque Fon dirait gcrmées d'un gland sur le ro-

cker où ellcs s'appuient
,
qui rienl de la menace , et

la poitrine cuirassée d'ardoises plus luisantes que les

écailles d'un dragon , semblent défier les ingénieurs.

Devinez où il alla? — Dans une maison neuve , sur

un boulevard hanté de flaneurs et de dandys, à deux

pas du chemin de fer doni le sifflement 'aigu allait

remplaccr celui des chouelles. Elail-ce indifférence

cbezccconlemporain dessiòclespourla dateexlérieure

du logis? Etait-ce ambition de rcconsliluer le vieux

monde sur le théàtre mème de ses plus rudes échccs?

Tou.jours est-il qu'au lendemain de son installation la

mélamorpliose était complète, le passe avait détcint

sur les murs.
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On frappait : une servante identifiée au maitre intro-

duisait, avec mystère, lo postulant dans une salle d'at-

tente oùlesportraitsdes Dupineau, des Chopin, desPoc-

quet, de tous les hauls bonnets du droit angevin au XV!"

siècle, le déconcerlaient de Icursregards. Cinq minutes

de silence au bout desquelles apparaissait le vieillard

tout salsi et de l'air troublé d'un alchimiste inferrompu

durant l'opération du grand ceuvre. Excuses et saluta-

tions marquées au timbre de celte urbanité scrupuleuse

que loin de reproduire , la generation actuelle n'a pas

méme la patience de supporler. — On montait au i"

étage au fond duquel des cariatides en bois, plongeant

dans le corridor sombre, nous rappelaient des quartiers

disparus.— Le cabinet s'ouvrait : nuit dose
,
jusqu'à

ce que la clef tournant avec un bruit austère dans

les cadenas des volets, l'irruption du jour vous

faisait clore la paupière. Alors commengaitune minu-

tieuse revue , siècle par siècle , des trésors entassés

dans le cours de soixante années. Malheur à l'étourdi

qu'un caprice du matin embarquait dans celte galère.

Bon gre mal gre , il n'en échappait que le soir. lei

,

point de distinction ; le profane comme l'adcpte , l'é-

rudit comme l'écolier
,
passait par les honncurs d'un

mème commentaire. Crescendo magniflque , vaste

et profonde perspective dont l'effet grandissait à me-

surede l'éloignement. Tout défllait devantvous, depuis

les chevaleresques hochets duroi René , en remontant

la sèrie de nos Plantagenets et de nos Foulques
,
jus-

qu'aux cercueils gaulois, jusqu'aux haches druidiques,

jusqu'au petit sacellum romain , fleur et bijou de sa

galorie. C'était son dernier venu, le fruit tardif de sa

vieillesse , sorti radicux de terre aux heures de sterilite

7
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et d'épuisemenl ;
par une singulariló propre aux

paternités de ce genre , le dernier venu ólait en méme

temps Taìné. Rcndu là , le visagc de rarchéologue

s'irradiait,sonrcgardallaitelvenait,réflctantleséclairs

d'argent des masques de Minerve , des palellos et dcs

cassolclles. Possesseur de lout le reste , il redevenait

acquéreur à cet endroit. On assistali sur son visagc

à tous les incidenls de celle exhunialion mémorablc,

et en face du sacellum , le plus impressionné, le plus

surpris, cen'ólait ni vous, ni moi, c'élaillui-méme. Que

de fois la sueur me vini au front de voir osciller dans

samain, qu'agitait une Irépidalion nerveuse, des plats

de Palissy peuplés de lézards et de grenouilles , des lia-

naps à contenir de l'anibroisie au lieu de vin. Et bien

non! qui le croirait , après mille circuils effrayanls,

mille spiralesverligineuses, l'objetrisqué fìnissailpar

relourner à son point sans la plus pelile égralignure.

Si le visileur léger jiuait qu'on nel'y reverrailplus,

le visiteur sérieux y prenait volonliers racine. On s'é-

lonnait de compier tout ce que le bon genie des vieux

ftges arrache de débris
,
par un mandalaire vigilant

,

non seulement à la rage des révolulions , mais encore

à la froide et plus inexorable perséculion de l'indus-

triel. On buvait là le souvenir comme l'oubli ailleurs;

et quaud pour vous souslraire aux hallucinalions du

dedans, vous metliez le nez à la fenélrc, les arbres de

s'éclipser, les maisons de rcnlrer en terre, les murs

de se redressersur toutc la tigne desboulevards,fossés

aux pieds, créneaux en tele avec ce surcroìl de vie

quo la pensée ajoulc à ce qui n'est plus-

li n'avail qu'uu défaut : c'élait un rcsscrrcment sin-

gulier à l'cndroit dcs communicalions hisloriquos. On



( 99
)

parlait de ses manuscrits et do ses lextes comme de

choses merveilleuses enlrevues par la serrure d'une

porte dont nul quo lui n'avait la clef. Deux causes

,

dont nous avons déjà touché la première , expliquent

(et au besoin atténueraient) ce défaut : d'abord, la vul-

garisation rapide
,
gràce au perfectionnement des mé-

thodes et des systèmes, de ces notions qu'à lui seul il

avait si laborieusement conquises ; il était comme le

piéton qui ne s'est leve avant le jour et n'a brave soif

et poussière, que pour voir défìler devant lui à fond

de train , sur deux rails , Ics voyageurs de la douzième

heure; ensuite la résolution bien arrétée de lever

tous les doutes et d'éclaircir toutes les questions par

une publication generale que la chimère du mieux lui

faisait incessamment ajourner. En cela, il opéraitavec

une confusion fatale et qui devait aboutir au néant de

ses résolutions : celle de l'homme qui meurt après

avoir réalisé son CEuvrodans les limites de son epoque

avec rhumanité qui ne meurt point, qui marche

toujours, déplagant les limites et additionnant les

oeuvres. De là cotte solitaire et silencieuse incubation

d'oìi il semblait toujours comme reveillé en sursaut à

chaque coup de sonnette. Il notait , il notait ; sa vue de

plus en plus troublée se réfusait à déchififrer les lignes

de sa piume , à ce point que ses notes , comme l'a heu-

reusement dit M. Godard, « formaient autour de lui

une forteresse sans issue où il s'est Irouvé littérale-

ment mure. »

A mesure que les années donnaient aux délais de

la mort toutes les apparences de l'oubli , la procrasti-

nation prenait chez le vieillard des proportions plus

inquiétantes. Hier et demain devenaient les deux
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termes de cette vie en quelque sorte suspendue , dont

le moyen terme était enlevó. Mainle fois, dans Thy-

pothèse de quelque dénouement lointain , il avait en-

tretenu ses amis du projet de léguer son cabinet à la

ville; quandla mort vini le prendre , il devaittcrminer

demain.EiYon a beau chercher, l'on ne saiurait Irou-

vcraujourd'hui, dans cet amas prodigieux de titres et de

Charles, une page parlaquelle le moissonneur impré-

voyant assure l'avenir de sa récolte. Aux sceaux ar-

moriés des chevaliers et des ducs le sceau du juge de

paix se superpose. Les scribcs de la loi écorchent ces

procès-verbaux écrils par les greffiers de Thistoire sous

la dictée des événements. Demain se disperseront

aux clameurs aigres de l'enchère ces trósors indigènes

qui empruntent leur meilleur lustre au voisinage du

berceau.

Faites dono des galeries ?

Victor Pavie.
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RAPPORT

LES TAPISSERIES DE LA GATHÉDRALE DB SAINT-UAMICE.

Messieurs ,

Lorsque nous préparions ensemble le budget de

1850, je vous priai de grossir le chiffre alloué cliaque

année pour Ics ornemenls et le mobilier, eu égard aux

réparalions urgentes à faire à nos anciennes tapisseries,

sur lesquelles je désire cn ce moment appeler votre

allention.

René Lehoreau, dans son précieux manuscrit (1),

heureusement conserve à la bibliothèque de l'évè-

cbé, nous apprend que l'église calhédrale d'Angers

était, aux fètes solennelles, la mieux et lapluspropre

en tapisserie, et quon ne voyait , depuis le haut jmqu'en

bas, quune suite de VApocalypse, eie (2).

Et, en effet, la cathédrale possédait alors : i° les

magniflques tapisseries, données le 17 octobre 1428 par

Charles VII. Lehoreau nous ena transmis la nomen-

clature d'après les mémoires du chapitre (3). C'étaient

(1) 3 voi. in-folio, 1C92— 1717.

(2) Tome 1 , livre 1 , page 53.

(3) Tome t , livrc 1 , page 52.
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des sujels de l'Ancien et du Nouvcau Tcslament
,
qui

commenQaicnl à la chulc des anges el se lerminaieut

par les combals et les Iriomplies de l'Eglise militante.

Le nombre en était considc'iable.

'2° Une tapisserie de saiut Maurice (1), quo le cha-

pitre fit faire en 1459 (30 oclobrc) pour mettrc dans le

clioeur. Hugues Fresneau donna, le 17 janvier 1460,

pour la payer, deux cents écus, somme enorme à celle

epoque. Il en fallul encore donner 40 pour les frais.

Le noni du tapissier nous est parvenu : il se nommait
Brice d' Espagne et dcmeurail à Paris.

3" Trois tapisseries représentant l'histoire de saint

Maurilio. Le chapitre les flt faire pour meltre dcvant

le jubé : Marcbandées à 120 écus, le 4 février 1460,

elles furent apportées le 20 1461 (2).

4» D'immenses tapisseries de 20 aunes sur 5 (24 m.
sur 6) et représentant tonte l'Apocalypse; présent du
roi René , fors deux données par le due de Bourbon,

et une aulredonnée le 29 mai 1490 par la duchesse de

Bourbon et d'Auvergne, Anne de France, Alle de

Louis XI , mariée à Pierre II, seigneur de Beaujeu,

due de Bourbon (3).

5° Enfln , une tenture représentant les mystères de

la Nativilé de N. S., son baptéme, l'Annonciation à

N. D. et la Cène. Celle tajiisserie avail été donnée par

Jean Ollivier, évéque (4) doni nous avons le tombeau,

et doni les inscriptions ont élé heureusement conser-

(1) Tome I , livre I
,
pa{];c J02, et loiuc 3, livrc 5, page 7.

(2) Tome I , livrc f, page j()2.

(3) Tome 2, livre 2 ,
page 125.

(i) IJ32-IÒ40.
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vées par Lehoreau (1). Puissions- nous voir un jour

restaurer ce tombeau et lous ceux que renferme notre

cathédrale !

Que sont devenues , Messieurs , ces magnifiques

et immenses tapisseries? C'est ce que nous allons

cxaminer , en commengant par les tapisseries de

Charles VII.

Nous lisons dans les Chroniques d'Anjou, t. II, p. 155

,

cdit. de 1842 : « Peut-élrese trouve-t-il quelques fragments

de celle tapisserie dans celles que possedè Vévéché ? » Et

ce doute, Messieurs, devient une affirmation dans

YAngers pitloresque. Mais il faut l'avouer, cepeut-étre,

et cette attestation ne sont point , hélas ! une réalité . Les

tapisseries de Charles VII estimées 50 mille livres dans

le manuscrit intitulé : Imagerie
,
possedè par M. Mor-

dret , sont perdues peut-ótre à jamais pour nous , et

nous devons d'autant plus rcgretter cette perle, qu'cUcs

étaient une preuve de la pompe et de la dignité avec

laquelle le service divin fut toujours célèbre dans notre

cathédrale.

Permettez-moi de citer Bourdigné.

Troisiòme partie, chapitreXII : « Etcependantquele

» roy Charles VIP du nom résidoit à Angiers.... il fut...

» grandemcnt festoyé de la rogne loland et de Mgr
» Charles d'Anjou (2) , son (ìlz , et allo'it tous les jours

» icelluy roy Charles oyr le service en l'église calhédralle

(1) Tome 2, livre 2, page I2G.

(2) Charles d'Anjou , diiccdé le 10 avril 1 i73, fut inliuinc dans

le choeur de la CatliOdialc du Mans , où il reposa jusqu'en 1769,

epoque à laquelle Mgr de Grimaldi le (il transférer dans la cha-

pelle de Saint-Jean-Baplisle, au lieu où ou le Toit maintenant.

Noie communiquée par M. l'abbé Tourntsac.
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» de Mgr saimi-Maurice ,
prenanl plaisir à veoir l'è-

» glise si solennellement servie (et aussi pour certain en

» France na église où le scrvicc de N. Seigncur soit cé-

» lébré en plus grani révérence , et les hymnes , anthi-

» phones, pseaulmes...plus gravement pausées et accen-

» tuées et les ecclesiasticques cerimonies exercées en plus

» graìit Irimnphe qu'eniccìlc) et pour ce, guani Icroy fui

» sur sonpartement , ilfit présent à icelle église d'Angiers,

» d'une lappisserie contenant VAncien et Nouveau Testa-

» ment, laquelle l'on peidt encorede présent veoir céans,

» tendile enlre le grani autcl et celuy de Mgr saint René. »

Nous lisons daiis Péan de la Tuilerie
,
qu'en 1778 , elles

étaient tendues dans les deux ailes de l'église. Ce fut

l'évéque Michel Lepellelier qui Ics transféra en cet en-

droit lorsqu'il fit subir au choeur de nolabies change-

ments en 1699 (1).

2° Tapisseries de Saint-Maurice.

Nous possédons pcut-èlre un prócieux fragment de

la tapisseric que fit faire le chapitre en 1459. On Ut

au bas : « Comment Mgr saint Martin QI) fit rendre à la

» terre le sang de saint Maurice et de ses compaignons. »

Celle lapisserie porle les armes du chapitre qui sont

de gueulc à l'escarboucle pommellée et fleurettéc

d'or (3). En 1699 , la lapisserie rcprésenlanl l'hisloirc

de saint Maurice et de ses compagnons , élait tendue

autour du choeur au-dcssus des hautes slalles (4).

(1) Lelioreau , tome 1 , livrc 1 , page 53.

(2) Lelioreau, tome 3, livre 3, page?.

(3) Lelioreau, tome 3, page 48-49.

('i) Nous avons en outre un fragment non moins ciirieux d'une

tapisserie qui se rapporlc à la legende de saint Martin. Ce frag-

ment est du nième stjle que le pvécédcnt, et d'un tissu seni-
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3" Tapisseries de Saint-Maurille.

Nous avons le bonheur de posseder, je pense , une

partie des tapisseries dont parie Grandet dans son

manuscrit, et qui décoraient, de son temps, le

jubé aux fctes solennelles avant le changement du

chcEur (1). Mais ce n'est point cerlainement une de

celles qui furent faites en 1460, puisquc la nòtre est

dans le style de la renaissance. D'où il semble qu'on

peut conclure que, les tapisseries de Saint-Maurille

ayant disparu dans le pillage de 1562, par les caivi-

nistes , la tapisserie actuelle aura été faite vers celte

epoque
, pour remplacer les anciennes.

4» Tapisseries de l'Apocalypse (2).

Ces tapisseries, qui jusqu'cn 1699 avaient été ten-

dues dans les chapelles et dans la nef aux jours de

lete , furent mises en partie dans le chceur par Mgr

Lepellelier, à la place de celles de Charles vii. A l'e-

poque de la construction des stalles (1778-1783).

et depuis, sous l'épiscopat de Mgr Charles Montault

,

elles décorèrent de nouveau Ics chapelles. Lorsqu'on

fit faire les confessionnaux, qui occupent la place des

petits autels, elles furent déposées à l'évèché dans une
pièce concédée à l'usage de la fahrique de Saint-Mau-

rice. Portées depuis sur l'inventaire dudit évéché,

elles furent rachetées par Mgr Angebault
,
qui les a

hiabic. On lit : « Comment aulcuns payens avoìent dédiéau Diable

« iing arbre de pin pourquoy saint Marlin se submist de le ì-e-

« cepuoir loia cópé lui estant lié mais enjaisant le seigne de la

» croix le dil arbre retourna sur iceuls pajes et les oppressa griej-

a uemel. »

(r> Lchoreau, tome 3, lìvrc 3, page 7.

(2) Tome 1 , livre 1 , page 52.
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rendues génércusemcnt h la calhódrale, privécdopuis

plus de 25 ans de ces prccieuses tapisscrics.

Lorsqu'elles me furenl remiscs, clles élaicnl au

nombre de quiiize, représentant 58 sujels lirés de l'A-

pocalypse, r(!'unis 4 par 4 , mais avec peu d'ordre et

dans un étal Irès peu satisfaisant ; ce dont il ne faut

nullement s'élonner. En efft't celle Icnlure
,
quoique

des plus magniflques et des mieux Iravaillées suivant

Péan, servii à préserver les orangers de Sainl-Sergcs

du froid ci de l'injure du lemps pendant la revolution
;

etlorsque Girard, notre percepleur des chaises, alla les

chercher avec le cocher de Mgr Monlault
,
qui en ob-

tint avec beaucoup de peine la restitulion , on en

Irouva les débris relégués dans une salle basse et hu-

mide de l'ancien séminaire, maintenant le Musée.

Permellez-moi , Messieurs , de vous exposer ce qui

a élé foit pour la restauration de ces tapisserics. J'ai

commencé par les dédoublcr et j'ai trouvó sous les

doublures plusieurs sujels cnliers et des fragments

nolables , dont la réunion habilement opérée por-

terà notre coUection de 58 sujels à 68 ,
pourvu tou-

tefois que nous trouvions des dames assez zélées pour

nous aider dans celle entreprise. Un de ces sujels est

marqué des lellres iniliales de Louis I", ducd'Anjou,

et de Marie deBIois ou de Bretagne, aieux du roi René.

Le fond rouge est cu cifet parsemé des lellres L et M
d'azur cnlrelacées ; il représento le Dragon faisant

la guerre à ceux qui observent les comniandcmenls

de Dieu et l'on voil au milieu des comballanls un des

humbles enfanls de saint Francois que le roi René

affectionnail beaucoui). .Vai Irouvé en mème temps

plusieurs l'ragmenls, marqués soil aux armes dAnjou
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soil de la lettre initiale de la mère dii roi René. Celle

heureusc décoiiverte m'a un pcu console de la perle

irréparable d'un grand nombre de sujels et du mau-

vais élat de beaucoup de ceux qui nous reslent.

Loin de me désapprouvcr, Messieurs, d'avoir em-
ployé jusqu'à présent à ces réparations une parile des

fonds deslinés aux ornemenls , mobilier et dépenses

imprévues,vousm'autoriserez, je Fespère, nonseule-

ment à continuer celle reslauration , à la condilion

loutefois de me renfermer dans les lirailes Iracées par

le budget , mais encore vous appuierez ma domande

auprès du conseil, en porlaul au budget de 1851 une

somme spécialement affeclée à celle deslinalion. Celle

domande
,
j'en ai la conflance , ne sera pas rejelée , si

l'on fall allenlion quo celle fameuse lapisserie de TA-

pocalypse qui , à en juger par les fragmenls qui nous

reslent , dovali élre composée de 720 mèlres carrés

environ , fui eslimée dans le lemps à la sommo in-

concevablo de 200 mille livres (1) et quo Irois sic-

cles plus lard , après une reslauration considérablc

,

doni on volt encore beaucoup de Iraces , le cbapilre

y allachail un lei prix, qu'il arréla le 28 juillet 1780

de ne la preter à personne pas plus que celle de Charles

VII. Ainsi il parali qu'on avait loujours rempli reli-

gieusemenl les inlentions de ce monarque , consignées

dans les mémoires dudit cbapilre : ad perpeiuam re-

rum gestarum memoriam , est-il dil dans Lehoreau (2)

et doni voici le lexte : Voluitque idem Dominus Rex

(Carolus) eamdem tapisseriam adaplari bene et decenter

( I ) Angers pittoresque.

(2) Tome 1 , livre 1 , [jagc 52.
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paramento ejusdem Ecclesiw in feslis solemnibiis circa

sanctuaria, ac inhibuit ejusdem tapisscrioe alienationem,

concessionem sive praslalionem cuicumque personcB
,

corpori , aut nationi in cBvum fieri de eàdem aut aliquà

ipsius parte et ordinavit super hoc fieri statutum

L'ancien chapitre, qui, plus hcureux que nous, avait

pu conserver Ics belles lapisscrics de Charles VII , ne

devait pas altacher un moindrc intér6t à celles que lui

avait léguées le roi René par son Icstament
,
qu'il es-

crihvit de sa mairi en lettres d'or, enlumina et paignit,

(Bourdigné) car de ce [aire étoit il excellcnt maitre. Voici

la clause de ce teslament dalé du 22 juillct 1474 et

rapportò dans les divers traités servant de preuve aux

mémoiresdeCommines(tome3page 283) : Item, donne

et laissc à icelle église la belle tapisserie sur laquelle sont

contenues toutes les figures et visions de l'Apocalypse.

Et vous , Messieurs ,
qui savez apprécier lavaleur denos

anciennes tapisseries , vous ne regrctterez pas d'avoir

employé jusqu'à ce jour à Icur restauration la somme

de 500 francs , et vous ne serez pas surpris d'appren-

dre que cette somme n'est à peu pròs que le tiers de

celle qu'il faudra voter pour leur complète réparation.

En autorisant ce surcroìt de déi)cnses, qui pourra fi-

gurer sur les budgets de 1851 et de 1852, vous me
permeltrcz

,
j'ose l'espérer , de faire encadrer ce qui

nous reste de la tapisserie très remarquable donnée

jiar Hugues Frcsneau , ainsi qu'uu fragment plus

considérable de celle qui l'ut donnée par Jean Olivier

et qui représentc la révélatiou de la naissancc de St-

.lean-Baptiste et la Visitation de la très sainlc Vierge.

Cotte belle tapisserie ne porle plus les armcs dudit

évèque lesquellesétaicnld'azur à six besans d'or, au
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chef d'argent chargé d'un lion naissant , do sablc , ar-

me et lampasso de gueulc , mais elle présente le cachet

de la renaissance et doit elre une de ces tapisseries du

Nouveau Testamenl qu'aux fètes solennelles on tendait

au-dessus de la porle de la sacristie en face du tom-

bcau de René, avant la construction desstalles.

Ces objels , bicn propres par leur moyenne dimcn-

sion à ètre encadrés , seraient placés très convenable-

ment dans la chapelle sainte-Anne, élevée en 1466

par Hugues Fresneau lui-mème , et décorée naguère

de belles peintures à fresque (1) exéculées, dit-on, par

le roi René ,
qui de ce (aire étoit excellent maitre j, dit

Bourdigné, et qui , suivant VAngers piltoresque , était

élève de Van-Eyck, inventeur de la peinture à l'huile.

Messieurs, les fresques de René ne sont plus ; la pierre

qui recouvrait les cendres de Hugues Fresneau rcpo-

sant depuis 1472 au pied de l'autel de sa chapelle a dis-

paru ; le tombeau de Jean Olivier est méconnaissable :

quo les tapisseries du pontife et du prètre viennent

dono remplacer les fresques royales! Tel est, jo n'en

doute point, vetro désir, felle sera vetro décision qui

obtiendra les suffragos des amis des arts.

En ce moment, les archéologues demandent qne les

noms des princes qui ont été inhumés dans notro ca-

thédrale soient gravés sur lo marbré , afìn quo le lieu

de leur sépulture ne soit plus en quelque sorte dans

l'oubli. Lorsque ce projet qui a toutos vos sympathies

sera exéculé , on voudra sans doute aussi perpétuer

(I) Lcsdouze apòtrcs présentant chacun sur une baiidcrollc un

arlicle du symbole.

Note cominuniquèc par M. MouLardcau.
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sur lo marbré le souvenir, non sculemenl des véné-

rables évèquesqui reposenl sous les dalles de ce tempie

que les uns onl élevé de leurs maius ,
que les aulrcs

ont cnrichi de leurs dons , non seulemenl de tousces

pieux chanoincs qui dans le silonce de la tombe nous

parlent par leurs bienfails (1), mais cncore de plu-

sieurs personnages recommandables inhumés dans le

Saint lieu. En altendanl le jour où il nous sera donne

de réaliser cette pensée , nous pourrons exposer lio-

norablement, dans la chapelle parallèle à Sainte-Anne,

quelques tapisseries du roi René, doni les cloìlres re-

cevront le complémcnt aux jours de nos solennités

,

suivant l'intenlion formelle de Mgr Angebault; et

alors lenom des princes, des évèques, des prétres bien-

faiteurs de notre église sera souvertt presenta la pensée

des pieux fldèles : nomcn corum vivit in generationem

et generationem (2).

JOUBERT

,

chanoìne custode.

N.-U. Ce rapport a ólé \u poiir la première fois le 20 décem-

bre 1849, dans une réuni<in du bureau de fahrique de la calhé-

drale d'Angers , dans le liut d'ohlenir l'autorisation de continucr

la restaurai ion des tapisseries de l'Apocalypse. Favorablement

accueilli , ce rapport, quelqu'incoraplet qu'ii fùt , devait rester

dans les archivcs de la Fabrique; mais d'après le désir de M. le

Présidcntde la Coiiiniission archéologiquc, on cn donna lecture à

la réunìon du niuis de juillct 1850.

(1) DeJ'unctus adhtic loquitur. Saint Paul , Ildbr. 11,4.

(2) Ecclésiaslique 44 , 14.
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d'une

viì^ite: a li'abbate dk soi^esmes

Messieurs ,

Ce ne sont ici quo dcs nouvelles d'anciennes con-

naissances dont je viens vous rappelcr le souvenir.

Une favorable cxcursion m'a conduit dans le dépar-

temenl de la Sarthe , vers la petite ville de Sablé, et il

devcnait dèslors impossible de ne pas céder à l'atlrait

d'une visite à l'abbaye de Solesmes. Cet antique mo-

nastère, contemporain de la première croisade et bo-

noré bientót par la présence d'Urbain II
,
pontife fran-

Qais, qui fut l'ardent promoteur de cette croisade, est

dcmeuré longteraps délaissé parie malheurdes temps,

mais depuis environ vingt ans il a repris sa physio-

nomie et sa destination primitive , sous l'action répa-

ratrice d'une régénération énergique et puissante (1).

(I) Par lettrcs apostoliques cn date du I" scptenibrc 1837 ,

Gri'goire XVI a erige le prieurc de Solesmes en abbayc rc'gulière

de Sainl-Benoit, et élabli une con{;régation du iiiéiiie Ordie dont

l'abbaye de Solesmes scia la maison-uière. Le Père-Abbé Dom

GuérapgtT est le Supéiieur general de la Congi'égation.



( i«2 )

Lcs impressions pcrsonncUcs de celtc visite et une

page inèdite que j'en ai rccueillic , soni le tribut que

je me plais à vous offrir en peu de mots.

Je dois cxprinrier d'abord conibien on est penetrò

de gratitude à l'accueil plein d'urbanilé qui vous est

fait par les nouvcaux bénédictins de Solcsines. Tous

ceux que j'ai eu le plaisir de voir et d'entendre

,

laissent un gracieux souvenir de leurs manières

dignes et affables, ainsi que de leur agréablc et instruc-

tif enlrelicn. La trop courte conversation qu'il m'a

été permis d'avoir avec le supérieur, Doni Guéranger,

m'a fait vivement regrelter de n'avoir pu la prolonger

davanlage. 3Iais ce quo je savais deTexcessive fatiguc

accumulée sur le révérend pére abbó par ses savants

labeurs, m'a fait uneloi de majuste réserve. Toiite-

fois, Ics rapides dclails que Doni Guérangcr m'a

donnés sur une partie de son voyagc à Rome, ont été

recueillis avec bonlieur. J'ai appris de lui que son

dessein est defaireprochainementunnouveauvoyage

à la ville éternellè, et je ne mets pas en doute qu'il

n'aìt pour bui l'inlérét de l'Ordre dont il est le dignc

supérieur.

Après avoir quitte le docte pricur, j'ai parcouru, sous

l'officieuse conduite du pére hòtelier, la bibliothòque,

située au premier étage , dans un long corridor sur

lequel ouvrent les portes dcs chambres des pères.

Cette bibliothòque, qui m'a paru parfaitement classée,

estriche en ouvrages curieux etrares.^armilesquels

j'ai remarqué le prodigieux travail des Bollandistes

qui manquc à plusieurs grandes bibliothèques, et

nolammcnl à celle d'Angers. J'ai vu aussi le grand

recucii des ocuvres générales des bénédictins et l'ou-
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vragc particulier en dix volumes d'une savante béné-

dicline. Apròs ces oeuvres el un grand noml)re d'autres

qui leur soni analogues par l'epoque et par la science,

on Irouve une coUeclion d'ouvrages modernes d'un

choix parfait. Plusieurs iniporlants manuscrils sont

aussi réunis dans une armoire parliculière. On ren-

conlre cnfln sur les murs d'un corridor conligu à

celui de la bibliollièque, plusieurs grandes carles

géographiques fori délaillées , el d'une Irès exacle pró-

cision , ainsi quo les plans parfaitement dressés de

Rome ancienne et de Rome moderne, objels qui

m'ont paru, surloul le premier, d'un haul prix et

d'une inconleslable ulililé. — La communaulé s'oc-

cupo de recherches sur les origines de l'église re-

maine el en general sur l'hisloirc ecclésiastique. Les

nouveaux BénédicUns manquent d'un secours suffi-

sanl pour conlinuer, selon leur premier dessein, la

GaUia Christiana, Iravail qu'il serait très important de

poursuivre. Les subvcnlions gónéreuses que les gou-

vernemenls accordenl souvcnt à des remuemcnls de

sable et de pierres
,
pourraient quelquefois s'appliquer

avec plus de fruii à ces laboricuses invesligalions qui

tendent à mulliplier ou à achever des monumenls
inlellecluels.

Avanl de quitter l'inlérieur du prieuré pour me
rendrc à l'église

,
je dois dire que la siluation de ce

monaslcre m'a paru délicieuse. La Sarlhe doni

,

sur ce point , les rives sont toul à fait pittores-

ques et enchanteresses , roule ses bienfaisanles eaux

au pied de celle demeure hospilaliòre , el seri à arro-

ser un vaste jardin où les religieux viennenl prendrc

chaque jour un court délassement à ces longs et sa-
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vants labeurs
,
qui , de tout temps , ont été le glorieux

apanage^du nom bénódictin.

Une galeric couvcrte, siluéc au roz-de-chaussée,

et qui règne autour d'une assez grande cour carrée

,

au centie de laquelle est aussi un petit jardin ou tapis

vert, favorise et prolége la promeuade do récn'ation

des religieiLX dans les jours de pluic. C'est en quitlant

cette galerie que l'on onlrc dans une petite salle de

reception où se tient habiluellement le pc^re hòtelier.

Je fus conduit par lui à l'église , où j'avais hàte de me
trouver, pour admirer les saints chefs-d'oeuvre qui lui

forment une si riche et si elegante guirlande. La fon-

dation de cette église , bàlie sur l'emplacement de la

première qui avait été construite en méme temps que

le prieuré, en tOlO, ne remonte qu'auxiv" siècle. Elle

estd'une grande simplicilé et d'une mediocre éten-

due. Son architecture présente la forme d'une croix

latine. Les deus chapelles qui forment les bras de

cette croix , reuferment les précieux groupes désignés

sous le nom de Saints de Solesmes. 11 ne m'appartiont

point d'apprécier les détails artistiques de ces difTé-

rents groupes; ce ministère a été déjà rempli avec

beaucoup de succès par des hommes éclairés et com-

pétcnts en l'art statuaire. Pour moi, je dois me bor-

ner à rendre tout simplement compie de mes impres-

sions personneiles. Ainsi , m'étant avance avec l'obli-

geant bénédiclin qui voulait bien me servir de guide,

vers la chapelle de droite
,
je fus averti par lui que la

plus grande partie des objets d'art qui le décorent ap-

partieni à la periodo du xv^ siècle. Je vis d'abord l'cn-

sevelissement du corps de Jésus-Cbrist. Cette scène

imposante et grave vous pénéire d'un profond senti-
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mentde respecl et de trislesse; àlavuedecette auguste

viclime , une sorte defrisson saisil etp^rcourt vos sens.

La Saintc Vierge , saint Jean , Joseph d'Arimathie

,

Nicodéme et deus saintes femmes forment le princi-

pal groupe autour du linceul où se trouve élendu le

divin rédempleur. Il s'exhale de ce glorieux tombeau

un parfum de saintelé qui pénètre l'àme, et il c.n

surgit le réveil d'un douloureux sentiment qui serre

le coeur. Sur le devant et au premier pian, aux picds

de Jesus , se trouve une femme assise et plongée dans

une extatique méditation ; l'on vient de voir Jésus-

Christmort, la Sainte Vierge en défaillance sous le

poids naturel de sa douleur ; celle-ci vit , elle semble

respirer sous l'inspiration d'une religieuse mélancolie

et d'une fervente prière; cette femme, que la pensée

de l'artiste a si bien douée de sentiment et de vie , est

la belle Madeleine , belle ici surtout par le plus beau

coté , le coté de Fame , de cette àme dont on dirait

lire l'expression sur cette suave figure qui vous cap-

tive si puissamment
;

j'ai cru un instant distinguer

les secrets et crucis battemenls de ce cceur se faire

jour à Iravers les plis onduleux de la robe. J'ai re-

mercié l'art catholique d'avoir produit un si beau type,

et je me suis incline devant cette sublime scène qui

est réellement , là , d'un effet saisissant.

La parlie supérieure du monument présente la vue

ducalvaireavectoules sesparties accessoires; mais la

distance et un jour assez obscur dans ce moment

,

comme il le fut à cette Jieure à jamais nefaste, à Tins-

tant réel du sacrilìce , ne m'a pas permis d'en analy-

ser sufTisamment tous les détails.

Si nous passons maintenant devant Tautel qui est
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situé à ccUe aile droitc , nous troiivons au-dessus et

derrière le tabernaclc de cct aiitel, au premier pian

d'une sorte d'enfonceinonl oii do grolle , la Sainlc

Vierge qui tieni le corps inanime de.Iésus-Chrisl;rex-

pression douloureuse de la Vierge eslinénarrable. Cet

autel est en fort grande vénération dans la conlrée

,

et est indiqué sous le vocable de Noire Dame de la Pi-

tie ; on voit sur les còlés deux stalues fort estimées des

connaisseurs, dont l'une, celle de saint Pierre, la tiare

en tele et lenant les clés divines , est cerlainement

remarquabhì par le fini et la perfection des détails

du costume ; Tautre , celle de saint Paul , est dignc

aussi d'étre appréciée aux mémes titres.

Contrairemcnt àmon désir, le temps me presse etje

suis obligó d'abréger mon intércssant examen ^ nous

passons, en nousinclinant, devant le maìtre-aulel où

l'on est surpris d'abord de ne pas voir de tabernacle

,

mais en levant les yeux, on aper^oit une (enorme

Grosse dorée qui surmonte perpendiculairement le

centre de l'autel , ausommetde cette crosso, se Irouve

suspendue sous un petit dais en forme de cloche dorée

aussi, une colombe en argent; cette colombe est

crcuse et renferme les hosties consacrées ; elle des-

cend sur l'autel parie moyen d'un cordon contenudans

l'intórieur de la eresse. Cette voie ingénieuse de faire

descendre et remonterainsi l'Esprit saint et Ics sainles

espèces , m'a paru très bien imaginée et en parfaite

harmonie avec l'idée religieuse et sacramentelle. Au-

dessous de ce maìtre-autel et en descendant quelques

marchcs d'un escalier en spirale , on arrivo à un petit

sanctuaire où sont renfermées les rcliciues de saint

Léonce, rapporlées de Rome par l>om (Juéranger.
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Jetant un rapide coup d'oeil sur l'arriòre choeur re-

servé aux religieux bénédictins , dont la boiserie m'a

paru d'un travail et d'un goùt remarquables , nous

passons aussilót aux richesses arlisliques qui décorent

la chapclle de l'aile gauche. lei loul appartieni à l'art

du xvi" siècle, c'est l'aurore de la renaissance. Cette

parile des ceuvres merveilleuses de l'église de Solcsmes

a été atlribuée d'abord à Germain Pilon , artiste du

xvi" siècle et originaire du village de Houé, peu dis-

tant de Solesmes; mais celle opinion ne s'estpas con-

firmée , et , d'après des renseignements plus vraisem-

blables , on a reporlé le mérite de celle composition à

Irois Italiens qui l'auraient accomplie sous la direction

de Dom Bougler, alors supérieur de l'abbaye. C'étail

en efFet alors l'epoque où les rois Frangois 1", Henri

II etleurs successcurs, ainsi que les grands de France

appelaient auprès d'eux les beaux-arts d'Italie. II est

donc loul nalurel de penser que quelques-uns de ces

artistcs consacrèrenl leur beau lalent à décorer l'église

de Solesmes.

Cependant l'opinion de M. Maindron qui est d'une

grande aulorité , est formellement prononcée contre

celle hypothèse. M. Maindron croit que les groupes

de Solesmes soni l'oeuvre de sculpleurs frangais et

particulièremenl les sujets de la chapelle de droite

qu'il attribue au ciseau de Michel Columb, auteur

de la statue de Francois II, due de Brelagne
,
que l'on

admire à la cathédrale de Nantes. Bien que nous ne

puissions point juger en connaisseurs ce point délicat,

nolre juste conflance en M. Maindron ^ d'accord avec

notre amour-propre national , nous incline naturelle-

ment vers l'opinion formulée par l'artiste distingue
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que noiis vcnons de ciler ol que nous croyons par-

faitemcnt apte à décider du fait.

Ce qui se présente à nos regards de ce coté appartieni

à un trait de la vie de Nolre Seigneur Jésus-Christ.

C'est l'enfant Jesus sous un portique du tempie de

Jérusalem
,
qui , après avoir étonné par sa sagesse les

docteurs d'Israel , se lève pour sourire à Marie et à

Joseph qui , inquiets de sa disparition , arrivent pour

le chercher. Ce groupe est fort curieux et nous at-

taché par sa charmante et suave naiveté. Après en

avoir admiré les différents détails, nous dirigeons

notre attention vers le sujet qui est situé immédiale-

ment au-dessus de l'autel de cetlc alle gauche , nous

assislons là à une aulrc scène mémorable , celle de la

pamoison ou du trépassement de la Vierge. Marie est

à genoux et paraìt recueillir toutes ses forces pour

recevoir la communion de la main du Sauveur qui

vient la visiter, et lui présente le pain eucharistique.

Saint Pierre et saint Jean , ce dernier à genoux , sou-

tiennent la Vierge en lui prodiguanl tous leurs soins.

Six autres apòtres assistent à cette scène avec tous les

signes de la plus profonde vénération. Sur le devant

se trouve un respectable vieillard tenant dans ses

mains un livre ouvert sur les pages duquel on a tout

récemment déchiffré les lignes suivantes dans l'ordre

que j'indique .-

virginis accipe

obdormiti hoc, chara

oni Jesus mea , quod mox
occurrit complebo libi

dansq'illi uno cum

sancla dixit- palre meo
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Le religieux, aussi instruil qu'obligeant , doni j'a-

vais la bonne fortune d'èlre accompagné , et que j'ai

su depuis ètre le pére doni Renom , a inscrit luì-

ménie sur mas tablettes , les termes de cette recente

découverte ,
jusqu'à ce jour inèdite , et obtenue depuis

peu à Faide d'un habile grattage et de beaucoup de

soins. Il me fit aussi remarquer que le bras de Jésus-

Christ qui présente la sainte hostie avait été casse, et

la statue était demeurée longtemps ainsimutilée,mais

elle a été nouvellement rétablie dans son premier

état. Cette restauration m'a paru dignement opérée

et elle ne laissera plus rien à regretterà l'ceil lorsque

la blancheur de la partie du bras remis aura été bru-

nie par le temps. A droite et à gauche de l'autel , sont

placés deux vénérables personnages des premiers

temps de la chrétienté ; ce sont saint Denis l'aréopagite,

sénateur d'Athènes , converti par saint Paul , et saint

Timothée , disciple chéri de l'apótre des nations.

Actuellement , bien que nous ne puissions expri-

mer, en quelque sorte, que les linéaments de nos

impressions, il nous reste à examiner trois autres

sujels très précieux et relatifs à la suite historique des

grandes destinées dela Vierge. Cessujets se présentent

séparément à l'entour, au-dessus et au-dessous de ce-

lui que nous venons de retracer. Recueillons-nous

d'abord à l'ensevelissement de la Vierge. Emù ici par

un sentiment que je n'ai ni prétention ni qualité à

dire aitistique, mais quejepuis definir en moil'inef-

fable puissance de l'élan du cceur, je suis demeuré

en longue admiration et en extase devant cette Vierge

au tombeau si saintement endormie , si délicatement

posée et drapée avec une si chaslo élégance; je ne
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pouvais m'arracher à la contemplation de celle figure

célesle qui semble se raviver aux Irails de la mori.

Sainl Pierre et sainl Jean se relrouvent à celle scène

de deuil ; on y remarquc aussi sainl Jacques, frèrc

de Nolrc Seigncur, qui parail s'incliner avec résigna-

tion devanl Ics haules volonlés du Toul-Puissanl.

Mais en vérilé , en voyanl Timage de celle sublime

créature, la plus belle, la plus pure, la plus parfailc

de loules , représenlée à ce niomenl solennel , on y
Ut sous l'influence du genie chrélien qui a inspiré

l'artiste dans l'admirable pureté de la forme
,
que c'csl

pour elle le commencemenl d'une gioire infìnie et

tHernelle; le Magnificat revient à la pensée et aux

lèvres et l'on se persuade aisémenl que, pour ce

corps virginal et sacre
,
pour celle qui élait élue la

reine des cieux dans les suprémes desseins de l'Elcr-

nel, ce soni des chants de joie et de bonbeur qui ont

dù accompagner son angélique ilinéraire de la terre

au ciel,

On n'a en effel qu'à lever Ics yeux pour Irouver au-

dessus le sujet de l'Assomption de la Salute Vicrgc

qui s'élève des fumées de la terre aux limbes éthérées

du bienheureux séjour. L'aspecl general de celle

scène est saisissant , il vous cntraìne , il vous ravit , il

vous cnlève en vous unissant presque au celeste cor-

lége. Les délicieux délails qui se joignentà l'ensemble

de ce groupe , soni d'une gràce et d'une légèrelé de

louche au-dessus de l'expression,

Nous arrivons à la fin de celle liistoire sans pareille

et d'un caraclère si merveilleux et si solennel en

abordanl le sujet voisin qui relrace la glorifìcalion de

la Vierge. Celle scène fori élenduo et Irès compliquée
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se refuse presque à l'analyse ; elle présente une sóri(i

d'allégories et de mystères dont le fond est puisé dans

le livre de l'apocalypse. Marie est représentée rayon-

nante de sa béatitude sans égale , et tandis que deux

petits anges posent sur sa téte la couronne immor-

telle , elle remercie du regard et du geste les Vcrtus

qui l'cntourent et sur lesquelles elle s'est appuyée

pour monter au degré de gioire incomparable. Ce sont

la Prudence , la Justice , la Tempérance , l'Humililé

,

la Foi, TEspérance et la Charité. Ces vertus réunics en

Marie , demeurent victorieuses du grand dragon qui

est représenté avec ses sept tétes, et sur la croupe du-

quel est assise la prostituée de Babylone, avec lous

ses vices immondes, qui paraissent ici foudroyés et

calcinés. Farmi les erreurs personniflées qui sont

ainsi terrassées , et vaincues , se trouve , d'après l'o-

pinion de mon obligeant cicerone , si je l'ai bien com-

pris , une allusion décochéc cn coup de fiòche à l'a-

dressc de la prétendue réforme qui venait alors de

poindre. C'était pour la statuaire prendre là, selon

nous, une initiative clairvoyante et sage. Si, comme
il est possible c'est dans l'une des inscriptions explica-

tives qui accompagnent diverses parties de ce groupe,

que se trouve l'allusion indiquée , le coup de fronde

n'en serait ni moins Labile , ni moins diligent.

Au point de vue où jc me suis place, j'ai le regret

de passer sous silence les bas-reliefs , les frises , les

colonnes , Ics arceaux , les entablements et en gene-

ral les ornements d'arcbilecture et les gracieux dé-

tails de fantaisie qui forment l'encadrement de ces

groupes précieux. J'ai essayé de donner une idée

generale des parties principales des chefs-d'ceuvres
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réunis dans l'église de Solesmes , mais il est facile de

voir que je me suis élendu plutót sur ce quo je me
permoltrai ici de nommer Testhélique morale, que sur

la critique matérielle et descriplive de l'art. J'ai rendu

hommage au talent créaleur qui a anime et fait pal-

piter, en quelque sorte, ces pierres qui semblent parler

à la fois à l'ceil , à l'esprit et au coeur; j'ai dù recon-

naìtre , dans l'inspiration chrétienne qui a produit

un pareli effet , le véiitable cataclòre du beau , degagé

de ce sensualisme paien qu'imita trop la Renaissanc.

Ainsi, lorsque des types célestes tels que l'homme-

Dieu, la Vierge-mère , les anges , les saints et saintes,

semblent , au soufflé du genie , respirer avec tout l'i-

déal de leurs attributs sacrés , et joignent à la fidélité

d'expression de leur auguste caractère , tonte la beauté

de la forme
,
je salue l'art applique avec un aussi rare

bonheur d'exécution aux sujets les plus sublimes , et

élevé par cela méme à sa plus haute puissancc. Voilà

tout le secret de mes impressions sur ma visite à l'ab-

baye de Solesmes. Je m'eslimerai heureux, Messieurs,

si j'ai pu vous les faire partager.

M. Tbxtoris.

Lu à la Socicté d'agriciilture , sciences et arts d'Angers.

Séancc du 14 fcvrier 1851.
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DES RACES BOVINES INDIGENES

ET DE IiA RACE DVRHiklII ;

Considérées dans leurs rapports avec le mode d'exploitation agricole

,

adopté dans les pays d'élève de l'Ouest de VAnjou, et au doublé

point de vue de l'ahondance de la viande et du moindre prix auquel

elle petit étre obtenue par l'éleveur.

Depuis quelques années la solution du problème de

la vie à bon marche a été présentée comme devant

étre le fondement le plus certain du bien-étre auquel

le peuple doit prétendre. On a beaucoup dit, beau-

coup écrit sur ce thème, et ainsi qu il arrive souvent

lorsque se produit une formule qui semble porter en

elle les germes d'un meilleur avenir pour l'humanité,

celle-ci a été accueillie avec un enthousiasme philan-

thropique qui n'a pas laissé le temps de rechercher

préalablement dans quel concours de conditions corn-

plexes on peut admettre l'existence de la vie à bon

marche pour la généralité des citoyens, généralité qui

seule peut étre considérée dans un sens vrai et natio-

nal comme constiluant le peuple. On adone, sans plus

d'examen ,
pris le bien-étre fonde sur la vie à bon

marche dans son sens le plus littéral , le plus matè-

rici, et, pour beaucoup, qui n'écoutaient que les ins-

pirations du coeur en face de misères profondesqui

appelaient de prompts et énergiques remèdes , la vie
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à bon marche ne parut consister que dans l'abaisse-

ment du prix des denrées alimcntaires et des autres

choses nécessaires à la satisfaction des bcsoins phy-
siques. Nul ne parut supposer que si bas que soit le

prix d'unobjet de première nécessité, encore est-il re-

lativement trop élevé pour celui qui ne relire pas un
revenu suffisant de son travail ou des capiiaux que

lui a laissés le travail de ses pères , et que par contre

si le travail actuel ou les revenus d'un travail anté-

rieur fournissent amplement aux achats il y aura plus

d'aisance etdebien-étre chez le consommateurcomme
chez le producteur

,
qu'en un mot la vie à bon mar-

che n'a rien d'absolu, mais résulte uniqucment d'une

relation mutuelle et justement équilibrée entre les

moyens d'achal et ceux de production. Celle vérilé

fui d'ailleurs depuis longlemps comprise ainsi par les

économistes du dernier siede, qui faisaienl dépendre

l'aisance generale de la plus haute valeur des produits

nalurels du sol. Déjà nous avons traile une des faces

de celle queslion dans le mémoire sur les céréales et

les souffranccs de ragricuUure qui les produit que nous

avons eu l'honneur de soumetlre à la Société dans sa

séance du mois d'aoùl 1850. Nous ne voulons pas au-

Iremenl en parler aujourd'hui que pour constater que

ce fui parliculièrement sous l'empire de celle idée

trompeuse d'oblenir la vie à bon marche par l'abais-

sement du prix absolu des denrées alimenlaires
,
que

l'on préconisa avec un entraìnemeul qui s'explique

par la direction qu'avait prisc alors l'opinion , lintro-

duction de la race Durham , et que tous les efforls des

associalions agricoles se réunirenl à ceux que fil l'Elat

pour délerminer la subslilulion de colle race à nos
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vieilles races frangiaises , méme aux mieux ai»propriées

aux besoins de l'agriculture productrice des céréales

et aux facultés fourragòres des contrées oìi ellcs s'é-

taient le plus améliorées, et avaient obtenu un en-

semble de qualités incontestabies conime bètes de

travail et bétes de boucherie.

Voici à cet égard quel fut le raisonnement. La race

Durham , sous un mème volume, a plus de viande de

choix et possedè une apiitude à prendre la graisse qui

permet de la livrer à la boucherie dès l'àge de 4 ans,

tandis que Tengrais des races indigènes ne se termine

guère avant 5 ou 7 ans. On pourra donc, en la leur

substituant, nourrir un tiers environ d'animaux de

plus pourla boucherie. Le fermier s'enrichira par une

production plus abondante tandis que l'accroisscment

de la masse des subsistances reagirà sur les prix et

mettra la consommation de la viande à la portóe d'un

plus grand nombre de personnes : producteurs et con-

sommateurs y gagneront.

C'était beau, c'était séduisant , mais malheureuse-

ment ceux qui se laissaient prendre à ce que ce rai-

sonnement avait de spécieux, avaient totalement ne-

gligé d'en discuter les éléments. Suppléons-y, s'il est

possible en recherchant quel doit élre pour le produc-

teur le moindre prix de revient du boeuf d'élève propre

à l'engrais soit dans la race mancelle , la 1^' et la plus

répandue dans l'ouest de l'Anjou^ soit dans la race

Durham. Si nous parvenons à reconnaìtre quelle

viande l'éleveur peut livrer à la fois à meilleur compie

et en plus grande quantité, nous approcherons sans

doute beaucoup de la solution.

Nous ne chercherons pas à établir nos calculs à
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Taidc de chiffros ; il suffira sans doutc de préciser les

résullats généraux mais nécessaires de l'élevagc des

dcux races , et , de les rendre assez facilement com-

paratifs
,
pour que chacun puisse eii iiiduire la préfé-

rence que l'on doit accorder à l'ime ou à l'autre.

Nous nous bornerons, pour nous faire mieiix com-

prendre à supposer une ferme marchant avec le meil-

leur mode actuel d'exploitation , c'cst-à-dire
,
qu'une

partie des lerres y soit soumise a un assolement al-

terne que j'appelerai écleclique parcequ'il varie selon

Ics besoins du moment et s'exerce lantót sur une por-

tion des terres, tantót sur une autre, mais dans lequel

la production en fourrages ne puisse plus varier, et

nous admettrons que cetle ferme nourrisse 1 cheval

et 21 béles à cornes.

Avant d'aller plus loin faisons observer que nos cal-

culs sont basés surtout sur ce qui se passe dans l'ouest

dudépartementdeMaineetLoire, comprenant l'arrou

dissement de Segré, plus de la moitié de celui d'Angers,

et une moindre portion de celui de Baugé
,
pays où

Fon se livre spécialement et exclusivement à l'élevagc

des bétes à cornes et qui pai' ses célèbres foires du Lion-

d'Angers , de Segré et de Champigné pcuple les her-

bages de la Normandic en mème temps qu'il fournit

aux étables de la Vendée : nous ne voulons parler que

de ce que nous connaissons personnellement , mais

nous ne doutons pas que ce que nous allons dire ne

soit vrai, sauf de légères modifìcations pour d'aulrcs

conlrées.

Nous supposerons ce bétail reparti comme suit :

Vaches portièrcs et laitières 5

— de deux ans 1

— de un an i
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Boeufs de 5 ans 2

— de 4 ans 2

— de 3 ans , . 2

— de 2 ans 4

— de 1 an , 4

Total 21

Avec ce fond de bétail on vend chaque année :

Unevache de 7 ans 1

Deux bcBufs prenant 6 ans 2

Deux — prenant 3 ans 2

Total 5

On est contraint d'acheter, selon l'année, de 1 à 2

veaux ; mais ces achats se font à de petits fermiers qui

ne les éléveraient pas, et ils ont ainsi pour résultat de

les transformer en grosses bétes avant de les rcndre à

la consommation. La ferme produira donc en réalité

chaque année pour Tengraisseur Irois fortes bétes, et,

pour le fermier qui n'a pas élevé , deux jeunes bétes

que celui-ci vendra plus tard à l'engraisseur.

Dans notre ferme ainsi conduite, le fermier liera 6

boeufs et 8 au besoin, et avec son cheval unique fera

tous ses charrois et tous ses ensemencés.

Cherchons maintenant ce qu'elle pourra comporter

de bétes à cornes avec la race Durham et créer ainsi

de viande pour la consommation generale.

Une première observation est à faire. La race Dur-

ham, personne ne le conteste, a perdu les qualités es-

sentielles des bétes de travail ; sa charpente osseuse

est amincie outre mesuro et avec elle, par une dispo-

sition congeniale, les tendons qui y ont leurs attaches.
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et cela surtout dans les vertèbres du col et dans la boìte

du crànc , c'est-à-dire, dans les parlies où la nature a

place le siège de la force chez les ruminants.

A cette observalion doit s'en joindre une aulre,

c'est que la facullé propre à celle race de prendre la

graisse de bonne heure , ticnt à une sorte de relàche-

ment, d'amoUissement des fìbres musculaires
,
prédis-

position qui fait son mérite et qu'clle ne tarderai! pas

à perdre par le travail plus fatiganl et plus rude pour

elle que pour une race autrement construite : selon

l'expresioii pittoresque de nos laboureurs, ce seraieut

des bèles bientòt brùlées par le travail.

Tous ceux donc qui ont élevé des Durham recon-

naissent que ,
pour que cette race conserve les qua-

lilés qui lui mérilent la préférence que lui accordout

nos anglonianes , il faut la soustraire à tout travail.

Delà dono la necessitò de recourir à l'emploi des che-

vauxpour les travaux de l'exploitalion. C'est aussi ce

que l'on préconise autour de nous, ce que l'on a mènie

tenté en divers lieux : y a-t-il avantage ? nous allons

en jugcr.

En poursuivant la marche que nousavons adoptée,

voyons en effet quels seront les produits en bétaiU et

les dépenses de la ferme où l'on introduira des che-

vaux de travail au lieu de boeufs de travail.

Nous avions dùjà un cheval, nous supposons qu'il

suffira de quatre autres cbevaux de qualre ans au

moins pour remplacernos 6 cu 8 bceufs. Pour peu que

l'on connaisse la rusticilé et la sobriétó de nos races

indigènes, la facililéaveclaquellcelless'accommodent

de tous les fourrages, il est inconleslable qu'où 6 boeufs

houvent à vivre , 4 chcvaux de travail ne pcuvenl
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étre tenus en bon état sans une forte ration de grain.

Admettons-le cependant : toujours est-il que l'addi-

tion de ces quatre chevaux réduira le nombre des

bétes à cornes de 6 téles et que la ferme n'en pourra

plus nourrir que 15 au lieu de 21.

Le troupeau des Durham sera alors compose à peu

près comme suit :

Vaches laitières et portières 4

— de deux ans 1

— de 1 an 1

Bceufs de 3 ans 3

— de 2 ans 3

— de 1 an 3

Total. ...... 15

Il en resulterà qu'au lieu de vendre chaque année

3 fortes bètes de 6 à 7 ans et 2 bétes de 2 ans , on ne

vendra plus que 3 bétes de 3 ans et une vache de 2 à

6 ans selon roccurrence. Ainsi il y aura une perle

bien réelle d'un cinquième dans le bétail vendu, et

d'un cinquième aussi dans la production laitière.

Le fermier dans ce nouveau systéme d'exploitation

produira-t-il du moins ces quatre bétes à un moindre

prix que les cinq qu'il élevait antérieurement. Cesi

aussi ce qu'il y a lieu d'examiner, tant dans son

intérét particulier qu au point de vue de l'intérèt du

consommateur, et malheureusement il est facile de

voir qu'il en doit étre tout autrement. On remarquera

en effet que lorsque le fermier vendait 5 bétes , son

attelage de bceufs sufTisait complétement avec un

Seul cheval aux besoins de son exploitation. Il n'avait

pas à faire au-delà de leur travail pour une obolo de

9
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d<^pcnse. Le prix de ses rócoltes et celui do sos bopufs

lui forniaient une receltc claire et nelle de loules

charges. En sera-t-il ainsi avec ses chevaux ? Ne lui

faudra-t-il pas les acheter , les entrelcnir , les rcm-

placer? supporlerla dépréciation qu'ils subissenl pro-

gressivemenl par le Iravail et làge, les pertes d'acci-

denls plus fréquenls et plus raiiicaux , des frais de

ferrures, de harnais qu'il navali pas, et ne lui fau-

dra-l-il pas enfin avoir pour son óquipagc des gargons

plus àgés et plus coùleux? Il en resulterà pour lui

qu'avoir substitué le Iravail des chevaux à celui des

boeufs, ce sera absolument ajouter à ses dépenses an-

ciennes loules celles de cet allelage et la mème chose

que s"il élait contraint de les tirer de sa bourse.

Nous ferons ^bserver que l'on ne pourrail objecter

contre ces résultals que le fermier pourrait au lieu de

les acheter élever ses chevaux, car évidemment il lui

faudrait alors circonscrire proportionnellement le

nombre de son bétail à cornes, ce qui lui causerait

une perle correspondanle.

Ainsi donc le fermier qui , avec la race mancelle ,

vendali 5tètes de bétail et falsali son Iravail sans frais,

avec la race Durham n'en vendra que 4 et subirà lous

les frais de labours comme excédanl de dépenses;

d'où celle conséqucnce, que les 4 animaux qu'il ven-

dra lui coùleront en plus des cinq loul le montani de

la dépense de son allelage de chevaux. Il produira

moins de viande et ne pourra la livrer à Tengraisseur

qua un prix supérieur à celui auquel il la vendait.

Que conclure de loul ceci ? si ce n'est que dans nos

contrées il y a avanlage à conserver avec leur carac-

lère ortgitiaire de bétes de travail, lequel n'ex:clut pas
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Oli elles des qualités de l^^ ordre pour la boucherie,

nos belles et fortes races indigènes qui l'emporlent

généralement sur le Durham, par la stature et la rus-

ticité; qu'il y a avantage, pour le producteur, comme
pour le consommateur, auquel l'élevage de nos races

doit fournir une plus grande masse d'alimenls et

à un prix sensiblement inférieur à celui de la race

élrangère.

Quant à l'economie que peut avoir le fermier à em-

ployer le travail des boeufs préférablement à celui des

chevaux , méme lorsquil n'élève pas , c'est-à-dire lors-

qu'il achète des bceufs à 2 ans pour les revendre à 5, 6

ou 7 ans , elle à élé constatée par Mathieu de Dom-
basle. Si donc

,
pour celui qui élève , on a voulu sur

quelques points de notre département subslituer lo

cheval de travail aux bceufs , c'est , il faut le croire

,

parco quel'on a cherché à imiter ce qui so pratique en

d'autres pays où l'on voyait l'agriculture florissante
,

sans s'ètre bien rendu compio de ce que dans ces con-

trées l'emploi du cheval avait sa raison d'étre dans

un lout autre modo d'exploitation que le nótre , ou

qu on y était conduit par les exigences naturelles du

sol ou du climat.

Ainsi, par exemple, on comprend parfaitement que

dans un pays d'élèvespour le cheval , on les emploie avec

avantage aux travaux de l'exploitation, puisque alors

tous les bénéfìcesde l'élevage se concentrent sur eux,

et que leur travail se présente précisément alors dans

les mémes conditions de gratuite que celles que nous

accordonsà celui des boeufs de travail que nous éle-

vcrons sur nos fermes pour la rovente : ils sont comme
ceux-ci à la fois bètes de rente et machines de travail.
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(l'osi le mc^me syslème écononiique qui dtVido lem

cmploi que celui qui nous déterminc en faveur de l'é-

lovage de nos races bovines indigènes.

Nous ajouterons méme que dans ces exploitations

dirigées dans le but special de l'élevage des chcvaux,

nous pensons que lon pourrait introduire la race Dur-

ham sans perle, voire meme aveo avantage, mais nous

croyons aussi qu'au lieu de s"y livrer à l'élève de cello

race, on aurait des bénéfices plus cerlains à róalisor,

et surlout plus immédiatement réalisables, en se bor-

nant à l'engraissemont de bceufs achelés au dehors.

Aussi esl-ce ce qui a été adopló dans les parties de la

Normandie où Fon élève le plus dechevaux, elee qui

pourrailse faire avec toulaulanl desuccèsdans d'autrcs

sjlualions agricoles, enpays bienmoins fertiles où l'on

substiluerail alors aux pàlures grasses l'engrais do

Poùlure.

Disons du reste en passanl, qu'ainsi que l'a juslifió

l'immense prosperile de l'agricullure vendéenne de-

puis qu'elle a abandonné l'élevage pour se livrer exclu-

sivemenl à l'engraissement, ce soni deux choses par-

faitement dislinctes, qui exigent uneaptitude tonte

speciale et Ionie differente de la part du chef de l'ex-

ploitation et qui ne peuvent guères se mener de front.

(Ihacune d'elles, pour porler tous ses fruits, exige d'ail-

leurs un mode d'assolement enlièrement différent
,
qui

pour l'élevage conserve en pàture une parile des lerres

qui donneraient les récoltes racines indispensables

pour l'engraissement. C'est un sujet sur lequel nous

reviendrons peut-òtre plus lard pour discuter les avan-

tagos qu'offre cbacun de ces modes d'exploitation.

Quant aux qualités comme animaux d'engrais do

I
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la race Durhani, elles soni saus doulo incoiileslabk's,

mais encoro ceci demando- l-il quelques explicalioiis

el emporle-t-il quelques restrictions dans Ics éloges

qu'on lui a prodigués.

Le mérile principal qui la distingue est sans doute

la disposition precoce à prendre de l'embonpoinl. Il

est grand sans doute, quoiqu'il luisoitmoins exclusil

qu'on le pense généralement , mais il est compensò

peut-étre par des défauts ou des inconvénients qui lui

sont inhérents. Cette tendance anormale à Tobésité,

est en quelque sorte une prédisposition maladivc qu'on

est parvenu par des croisements inlelligents et par

l'absence prolongée de travaiLà rendre héréditaire.

Un relàchement extrème de la fibre musculaire, un

développement inusité du tissu cellulaire, une élabo-

ration moins parfaite des fluides en sont les causes.

Dans l'absence de travail et de mouvement prolongé,

ceux-ci ne sont plus employés à réparer et renforcer

la fibre : ils forment des dépòts graisseux sans que les

parlies musculaires en aient été suffisamment nour-

ries. La chair du Durham a moins de densité et esl

sensiblement moins nourrissante etsavoureuse. Aussi

à poids égal il est reconnu parla boucherie que la dil

férence du rendement en suif entre un boeuf Manccaii

et un Durham de mème poids dcbout et également

gras, esttelle qu'où le Manceau produit 150 kilog. le

Durham n'en donne que 50 ! Aussi la boucherie pré-

fère-t-elle partout le Manceau au Durham. Si dans

une bande de 30 boeufs que l'engraisseur normand ex-

pédie pour Paris^ la boucherie accepte un Durham,

c'est uniquemenl paice qu(! moine enfait d'alimenta-

tion,il l'aut accordoi (piclque chose à la mode, et (pie
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si la viande en est nioins savoureuse , elle est du
moins plus généralement tendre puisque les animaux

soni plus jeunes. Les herbagers normands sont una-

nimes dans la préférence qu'ils donnent à la race man-
celle, qui du reste leur est également précieuse par

son aptitude à vivre dans leurs pàturages exposée à

toutes les intempéries.

Au reste , si la race mancelle est essentiellement

propre au travail ; si elle Temporte sur sa rivale par la

production du suif et les qualités nourrissantes de sa

chair; si elle lui est supérieure en volume et en poids

à l'état maigre dans beaucoup de localités, telles qu'au

Lion-d'Angers , elle lui est moins inférieure qu'on le

croit pour la disposition à prendre la graisse dans un
àge peu avance. Dans les petiles métairies où , avec

18 ou20 hectares de terre et prés, on vend chaque an-

née une paire de bceufs manceaux , ils partent sou-

vent, pour l'engrais, de trois ans et demi à quatre ans.

Ce n'est guère que dans les grandes fermes que Fon

vend les béles d'engrais à six et sept ans.

Voici, au surplus, un exemple tout récent de ce

que l'on peut demander à la race mancelle sous le

rapport de la précocité et de l'intensité de l'engraisse-

ment, si je puis m'exprimerainsi.

M. Guilleux, propriétaire éleveur, à Grez-Neuville,

près le Lion-d'Angers , a vendu, le 25 février dernier,

à Poissy ,
pour la somme de 1352 fr., malgré la dépré-

ciation des besliaux , un boeuf né chez lui , le 18 avril

1846, n'ayant parconsóquent que quatre ans et dixmois

et qui pesait debout 14fi0 kil. ( environ 2950 liv. poids

de mare). Sa taille était de 1 mètre 88 cent. (5 pieds

8 pouces) mesuré sur la banche. Ce colosse, poil blond-
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caille , élait de race maucelle liouiiaise pure de loul

mélange, il n'avait jamais Iravaillé, par le molif qu'à

Tàge d'un an , il avait eu la cocote qui l'avail mis dans

un déplorable état. Cette circonslance determina le

propriétau-e à le préparer pour la boucherie et à lui

donner, dès lors, une nourriture abondante. Celle

qu'il a regue plus tard, au cours de l'engraissement , a

éié très variée. Le foin sec , les choux , les pommes de

terre, navets, betteraves entremèlés ou saupoudrés

de rations de recoupes , farine d'orge , tourleaux de

graines oléagineuses lui ont été tour à tour donnés

selon que telle espèce d'alimenls lui appétàit da-

vantage. Mais , et je recommande ceci à l'attentiou

des personnes qui s'occupent d'agriculture et à celles

qui croiraient pouvoir juger de la valeur réelle des

races par les bétes exposées dans les concours d'ani-

maux gras , concours dans lesquels malheureusement

on ne tient compie que des résultats obtenus sans

s'occuper de savoir si ce n'est pas une chose de pur luxe,

pour procurer à ce bel animai un développement et

un embonpointsi considérables , on n'a jamais eu re-

cours à d'autres moyens d'alimentation. Ainsi
,
par

exemple, il n'a jamais bu que de l'eau pure ou lé-

gèrement blanchie , tandis que nous pourrions citer

deux Durbani préparés pour un des derniers concours

régionaux et primés, qui avaient chacun regu, pen-

dant plusieurs mois , une ration quotidienne de 16 à

18 litres de laitpur.

Si nous résumons cet exposé , nous serons amenés

à conclure que ce que les cultivateurs de l'Anjou onl

de mieux à taire, c'esl de conserver, sans mélanger

)('urs cxcellentes races de Iravail également propres à
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la boucherie , en leur faisant subir, par des étalons de

choix pris dans ces races mémes , les améliorations

de taille dont elles sont suceptibles. Les bénéfices qu'ils

peuvcnt retirer de l'amélioration des races anciennes

en leur conservant leur caractère de bétes de travail

,

sont déjà assez considérables pour les engager à en-

trer dans cette voie , car la dififérence entre les gros

et pelits animaux de la mème race, ne va pas à

moins du doublé de valeur. En donnant plus de sta-

ture à la race acluelle , ils pourront, par une augmen-

tation de la force motrice de ces animaux , faire pro-

duire à leurs fermes de plus copieuses récolles racines

et autres destinées au bétail, ils feront le doublé d'en-

grais pour leur terre, et récolteront davantage : L'amé-

lioration de la race bovine et celle de la terre , sont

réciproques et solidaires.

T. C. Beraud,

Secrétaire general de la Sociéte

d'Agriculture, Sciences et Arts.

Angcrs, le 9 mai 1851.
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RAPPORT

SUR li'TTRANOIlAMA DE M. IiAUBENSEAU

,

lu à la séance d'aoùt 1847.

L'astronomie est une des sciences les plus anciennes

du monde et qui a dù étre suggérée à Fhomme, du

jour où il leva les yeux vers la voùte qui l'entourait

,

et qu'il y découvrit une marche précise et constante

des globes célestes que , dans son orgueil , il regarda

longtemps comme créés pour lui seul. L'on sait jus-

qu'où allèrent les connaissances des Chaldéens dans

cette étude du ciel , et le zodiaque trouvé dans les

ruines de Denderah, nous apprend que bien des

siècles avant les Galilée et les Newton , les Egyptiens,

auxquels nous devons les noms des douze constella-

tions qui s'y trouvent , avaient signalé le passage du

soleil dans chacune d'elles, par des dénominations

caractéristiques des phénomènes terrestres qui, pour

eux, coìncidaient avec ces mémes époques. Chez bien

des peuples , le paganisme fìt de l'astre brillant qui

nous éclaire , l'objet de leurs adorations , et bientòt se

groupèrent dans le ciel comme sur la terre , des di-

vinités fabuleuses qui devaient embellir les pages de

la niythologic , et offrir
,
par les images les plus gra-

cieuses, un vaste champ àia poesie. Ainsi, laplanètede



( 138 )

Mars rcyut le nom du dieu de la guerre à cause de sa

couleur de sang , Mercure celui du messager de TO-

lympe, par la vitesse de sa marche; Apollon condui-

sait le char du soleil ; une goutte de lait de Junon

avait forme la voie Lactée, et Diane au ciel, sous le

disque de la lune , descendait chaque nult sur la terre,

pour visiter son cher Endymion, suspendant par fois

soudainement sa course, quand survenait ce qui, pour

nous , n'est plus qu'une simple éclipse.

Mais l'esprit de l'homme devait s'éclairer, ses cal-

culs devaient sonder l'inflni , ses instruments explorer

les cieux , et il était appelé à pénétrer ce grand myslère

du mouvement des mondes
,
qui nous révèle Tètre

suprème dans toute sa puissance et sa grandeur. Si à

chaque pas nous découvrons, sur la terre , des objets

d'admiration dans l'oeuvre du créateur, le ciel nous

paraìtra encore bien plus fécond en merveilles, et

nous y trouverons de quoi nous élever au-dessus de

nos basses régions , en nous transportant dans l'im-

mensité et y voyant, comme Fonlenclle, d'autres

mondes et d'autres étres à l'infini autour de chaque

étoile
,
qui , chacune , formerait le centre d'un sys-

tèmeplanétaire. Quel est celui, en effet, qui , dans une

belle nuitd'été, moUement étendu sur le gazon, n'a

goùté le bonhem- d'oublier un instant les travers de

rhmnanité, pour admirer la marche majestueuse et

calme de ces astres dont les distances confondent

notre imagination
,
qui

,
par leurs rapports immuables

entr'eux , semblent vouloir nous donner une idée de

l'Etemel , et autour desquels nous aimons à piacer les

personnes chères que la mort nous a ravies? L'eludo

de l'astronomie élèv(.' et ennoblit l'àme en la dóga-
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geant ,
pour ainsi dire , de son enveloppe matérielle

,

pour lui faire franchir les espaces et Tapproclier de la

divinile. En voyant ce silence harmonieuxducielcons-

tamment le méme, et cependant toujours aussi impo-

sant, peut-on concevoir en effet ces passions des

hommes, qui les agitent de mille manières, ces guerres

qu'ils se déclarent de nations à nations , d'individus à

individus , et ces moyens de destruction , tant au phy-

sique qu'au moral, qu'ils inventent les uus contre

les autres
,
quand de là-haut , leur est versée une lu-

mière si belle le jour, et si douce la nuit, qui ne devrait,

ce semble , éclairer que la vertu ? Cette science n'est

donc point assez répandue pour montrer à la créature

ce qu'elle est près du créateur , le róle insigniflant

qu'elle joue sur le point exigu où elle se trouve perdue

dans l'espace, et pour l'amener ainsi versdes idées plus

sublimes et plus dignes de sa destination, suivant celle

que lui donne ce beau vers d'Ovide : « Caelum tueri

jussit et erectos ad sidera toUere vultus. » Si l'astro-

nome est philosophe , il doit dès lors, nécessairement

aussi, étre homme de bien.

Honneur donc à M. Laurendeau qui, de simple

ouvrier mécanicien , sorti d'une petite ville de notre

département , s'est élevé de lui-méme vers une tonte

autre sphère et a voulu vulgariser de hautes vérités

trop ignorées du commun des hommes, et que chacun,

cependant , devrait posseder comme les connaissances

de tout ce qui se rattache à la création , à notre exis-

tence et à notre fin.

Son Uranorama repose sur un ingénieux méca-

nisme
,
qui joint , à une heureuse conception , la pré-

cision la^plus exacte dans les mouvements à impri-
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mer , suivant Ics lois admises de notre systèint- pla-

nétaire, et doni Copernic doit avoir seul le premier

mérite.

C'est d'abord un globe d'une assez grande dimen-
sion

,
qui

, porte sur un char et glissant dans une
gorge à engrenage , représente le mouve'ment annuel

de la terre en décrivant un orbe elliptique , dont l'un

des foyers est occupé par un faisceau ou une masse

assez intense de lumière , masse fìgurant le soleil et

vers laquelle ce mème globe présente successivement

ses deux pòles et son équateur, comme cause de la vi-

cissitude des saisons, en méme temps quii exécute sm-

ini mème trois cent soixante-cinq rotations et quart

pour produire le mouvement diurne par l'alternative

du jour et de la nuit. Le plus parfait parrallélisme est

conserve dans Finclinaison de son axe sur l'écliptique,

résullat d'une très belle combinaison dans le méea-

nisme, tandis que la force d'attraction, vers le centre

de la terre , se trouve représentée par de petits per-

sonnages en bois , dont les pieds , à l'aide d'un ressort,

reviennenl toujours se fixer sur la surface du globe

,

quelle que soit leur position^ afin de bien fairesentir

que , pour nos antipodes , comme pour nous , il n'y

a , dans l'immensité , de bas et de haut que par rap-

port à la terre , et que nous ne pouvons nous en déta-

cher ni tomber ailleurs que sur elle. Peut-ètre un
barreau aimanté , cache dans l'intérieur du globe et

agissant , sans points intermédiaires ou attachcs
,

sur des corps en acier qu'on lui présenterait , eiU-il

mieux encore donne l'idée de cette torce d'attraction

qui nous retient sur notre planète.

Par un mouvement également bien organisé , une
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lune en carton
,
qui ne cesse d'acconipagner le globe

terrestre, décrit autour de lui un orbe complet et

convenablement incline sur l'écliptique
,
pendant que

ce dernier exécute'vingt-neuf rotations et demie sur

son axe; ce satellite présentant ainsi dans ses phases,

avec Jtes différentes hauteurs d'ascension droite , la

formation de ses quadratures
,
puis de ses syzygies

,

lors de sa conjonction ou de son opposition avec le

soleil , moment où peuvent avoir lieu les éclipses de

ces deux aslres. Un appareil tout particulier permet

d'étudier isolément ces derniers phénomènes célestes,

avec Tespèce de teinte rougeàtre qui reste sur la lune

dans ses éclipses totales , de méme qu'on peut voir

aussi la couronne de lumière douteuse qui , dans les

éclipses de soleil , apparali ancore autour de lui , lors

méme que cet astra est entièramant cache. lei est

donnea la cause de ces éclipses totales du soleil , dues

à la plus grande dimansion qua paraìt avoir la lune

lorsqu'alla est le plus rapprochée de la terra , c'ast-à-

dire à son périgée , tandis qua nous sommes à notre

aphélia, et en sens inversa dans les éclipses simple-

ment annulaires.

Enfìn
,
par une accélérration de vitesse à Faide de

rouages et de pignons d'un plus ou moins grand dia-

mètre, M. Laurendeau est parvenu à donnar à cha-

cuna das planètas de notra systéma
,
qu'il représenta

ici avec des grosseurs proportionnelles , la rapidité du

mouvement qui est propra à chacuna d'elles dans sa

revolution autour du solali. Cast ainsi qua calles qui

sont plus rapprochéas de cai astra , talles que Mercure

et Vénus , ont vuie marche très rapide , tandis qua les

plus distantas , Salurna et Uranus par exemple , met-
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leni inflninient plus de temps quo la terre à parcou-

rir leur orbite ; condition d'équilibre nécessaire pour

maintenir rharmonie de ces corps célestes qui
,
par

suite de la force centripete , iraient tous infaillible-

mend se précipiter dans le soleil , si la force centrifuge

qui , suivant la vitesse du raouvement circulaire, tend

à les faire s'échapper par la tangente, ne contre-

balangait ainsi cette attraction vers l'astre qui nous

éclaire ; admirable précision des lois de la divinité, au

jour oìi elle nous langa dans l'espace , lois que M. Lau-

rendeau paraìt posseder tout aussi bien que celles

reconnues par Kepler , sur les rapports proportionnels

entra les dimensions des orbites des planètes et le

temps de leurs révolutions , de méme qu'il congoit et

explique leur marche parfois stationnaire et retro-

grade
,
qui n'est dans le fait qu'une apparence due à

la plus grande vitesse de notre globe
,
jointe à cer-

laines positions que nous prenons à leur égard.

Pour rhomme qui appuie ses observations astro-

nomiques sur le calcul , certes il resterait encore à

désirer dans l' Uranorama
,
que nous essayons de dócrire

ici , et cela relativement aux parallaxes ou aux dis-

tances relatives avcc le foyer de lumière qui représente

le soleil, peut-étre mème de justesse d'inclinaison

dans les orbites de chaque planòte sur notre éclip-

tique , et, entìn, relativement à l'erreur monstrueuse

de dimension qu'est obligé de commettre M. Lauren-

deau, ainsi qu'il en previeni lui-mème, pour bien

faire saisir, dans la première parlie de son travail , la

succession du jour et de la nuit et les vicissitudes des

saisons , suivant la manière dont notre globe se pré-

senle au soleil et en regoit les rayons. Mais que pour-
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rait-on esiger davantage , lorsqu'il a fail tout ce qu'il

lui était humainement possible de faire par le méca-
nisme et qui est plus que sufììsant déjà pour donner
au moins instruit une juste idée de notre système pla-

nétaire, et cela d'aulant mieux que l'inventeur y joint

une déinonstration claire et précise qui prouve qu'il a

su approfondir le sujet qui a feconde son genie.

Peul-étre eussions-nous osé désirer quelques mots
de plus sur les étoiles fìxes , leur marche apparente

dans le eiel autour de la polaire qui, dans son mouve-
ment presqu'insensible, semble former l'axe du monde,
sur ce qu'on peut supposer de cette zòne blanchàtre

que nous nommons la voie Lactée , sur les comètes

,

la longueur des ellipses qu'elles décrivent et le temps
qu'elles mettent à leur retour, malgré la vitesse

épouvantable de leur marche (des milliers de lieues

par minute), et enfin sur la profondeur du calcul de

Leverrier, pour qui une légère perturbation d'Uranus

a révélé la présence d'une planète a des distances

prodigieuses et dans une partie du ciel où l'on n'en

soupgonnait aucune.

C'est avoir déjà beaucoup fait que de faciliter ainsi,

en parlant aux yeux , la connaissance première des

lois qui régissent le tourbillon dans lequel nous nous
trouvons , lois qu'on devrait

, par de semblables

moyens , inculquer de bonne heure aux jeunes gens
de tous les colléges ; et, si M. Laurendeau a mérité

une médaille de l'académie de Bordeaux
,
qu'il re^oive

aussi notre félicitation pour le goùt de la science qui

l'a si heureusement inspiré et lui a donne la plus

belle éloquence, celle de prouver, des globes à la

main, combien l'homme est petit sur la sphère étroite
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qu'il occupe dans l'immensité , combien cependant il

peul étre grand par la pensée , et combien enfìn est

infinie la puissance de Tètre suprème que rien ne

borne ni dans Tespace , ni dans les temps.

J. HOSSARD.
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NOUVELLES OBSERVATIONS

SUR

L'ÌNHALATION DES VAPEIRS D ÉTHER,

Conimuniquées aii nioisdejuin 1847.

Messieurs ,

Lors de la lecture de mon dernier mémoire relati-

vement àTinhalationdes vapeurs d'étheret leurmode

d'action sur Tappareil respiratoiro, quelques voix s'é-

levèrent ici pour opposer à cequej'avangais sur l'as-

phyxie , comme cause d'insensibilité, les effets ana-

logues que certains praticiens prétendaient avoir

oblenus en injeclant l'éther par l'extrémité du tube

intestinal. J'ai dù me livrer dès lors à quelques expé-

riences tendant à résoudre la question, et c'est du

resultai de mes observations que je vais chercher a

vous faire part ici.

L'injection de l'éther liquide dans l'abdomen avec

égale quantité d'eau et les doses indiquées par M.

Marc-Dupuy, me semble peu praticable ou du moins

d'une application fàcheuse en ce sens que, par suite

de la chaleur animale , cette substance se réduit

promptement en vapeur et doit toujours nécessai-

rement déterminer la tympanite ou un ballonne-

ment épouvantable du ventre, comme je l'ai remar-

lo
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qiié sur trois lapins que j'avais souniis à rexp(^rienoc,

qui de plus ont éié cn proie à d'affrcuses convul-

sions avec forte injection de la conjonctive et dont un
est mort au bout d'une heure cnviron dans une es-

pèce de tétanos, sans doute par suite d'une augmen-

tation du dosage auquel j'avais eu recours (vingt

grammes au lieu de dix) pour arriver à une plus

complète insensibilité, phónomène d'ailleursqui, chez

les deux autrcs lapins , ne m'a pas pam atteindre le

dégré d'intensité que j'avais remarqué par l'inhala-

tion ordinaire, car les piqùres d'épingle déterminaient

encore des contractions dans les membres quoique

dans le plus parfait état de collapsus. Il était aisé du

reste de reconnaìtreàl'odeurqu'exhalaitleurhaleine,

au bout de trois ou qualre minutes. quii y avait

eu prompte absorplion de la vapeur d'éther, les intes-

liiis, comme on le sait, ayant pour cerlains médica-

rnenls, tels surtoutlesopiacés, une faculté absorbanle

plus puissante ménie que la muqueuse de l'estonnac.

Il résulterait donc de cette transmission par la circu-

lation que l'éther agit ici non point sur les ganglions

du grand nerf sympathiquc , comme on pouvait le

supposer tout d'abord, mais bien directement encore

sur le parenchyme des poumons, et que là, comme dans

l'inspiration des vapeurs éthérécs par les voies ordi-

naires, l'asphyxie pourrail bien loujours jouer le plus

grand róle. Cette méthode d'injection de l'éther li-

quide pai' le rectum aété proposée par M. Marc-Dupuy,

qui dit en avoir obtenu d'heureux résultats sur des

animaux , mais qui ne prouve cependant pas que la

cessation de l'hématose nentre pour beaucoup dans

celle de la sensibilité.
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Qnant à l.i manière de procéder du doclcur Pi-

rogofF de Saint-Pétersbourg, qui consiste à inlroduire

aussi l'éther par le rectum, mais sous la forme de va-

peur ou de gaz , elle m'a paru, d'après les essais que

j'en ai faits , des plus difficiles dans l'application,

outre qu'il est indispensable d'arriver à un mons-
trueux ballonnement du ventre pour atteindre les

mémes résultats que par l'injection de l'éther liquide,

l'anéantissement ou la prostration etani du reste éga-

lement précède defortes convulsions.

Supposons maintenant qu'un degré complet d'in-

sensibilité soit obtenu par ces deux nouveaux modes
d'emploi des vapeurs éthérées, combien serait difficile

de renouveler les injections au milieu d'opérations

longues et périlleuses , et combien surtout serait-il de

mauvaise compagnie de les proposer aux personnes

qui
,
pour un petit coup de bistouri ou pour une

simple avulsion de dents , veulent aujourd'hui se

faire éthériser afìn de se soutraire à la moindre dou-
leur.

Pour achever de me convaincre que l'asphyxie est

loujours la cause de l'insensibilité dans l'inhalation

ou l'injection de l'éther par le tube digestif, j'ai voulu

essayer quelle serait l'action de la vapeur de cotte subs-

tance sur les poumons des animaux à sang froid,

sur les batraciens par exemple dont la circula-

tion est moins complète que chez les mammifères et

les oiseaux , l'hématose n'ayant pas pour eux un ca-

ractère aussi essentiel à la vie, puisque nous voyons
leur sang veineux se confondre avec le sang artériel

dans le seul ventricule qu'ils ont au copur
,
pour étre

chassé ensuite , vers loutes les parlies du corps,
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comme il en est pour ainsi dire dans le l'cetus hu-

maiii qui est prive de la respiration et dont le coeiir

seniblo ne former que deux cavités par la présence

du trou Botai. L'on sait d'ailleurs quo les batraciens

restenl engourdis des mois entiers dans la vase ou sous

les eaux , sans qu'il y ait une bien grande oxigéna-

tion dn sang, larespiration chez euxétantalors devenue

presqne nulle.

J'ai donc placeconsécutivement plusieurs grenouilles

sous un bocal renversé et plongeant dans une cuve

d'eau; là, à Faide d'un tube recourbé , j'ai pu inlro-

duire allernativement, et des vapeurs d'élber, et du

gaz acide carbonique, sans avoir, ni par l'un , ni par

l'autre , une action plus prompte sur l'animai ; c'est-

à-dire qu'il m'a fallu par l'étber , près d'une demi-

heure pour produire, je ne dirai pasl'insensibilité, mais

cette énervation qui est le vrai caractère de l'asphyxie,

tei que je l'ai obtenue du reste et avec autant de peine

par le gaz acide carbonique pur (1), sans pouvoir déter-

miner la mort avant méme sept ou huit heures. L'on

sait cependant combien le système nerveux est déve-

loppé chez ce genre de reptiles, puisque le courant

galvanique produit par le rapprochement de deux

métaux appliqués , comme pile , sur les nerfs cruraux

de ces animaux, de méme que l'hydrochlorate de

sonde ou sei commun , répandu sur leur chair à nu

,

provoque des contractions saccadées des cuisses qui

leur feraient supposer encore de la vie
,
quoique cepen-

dant ces membres soient séparés du tronc. Nous

U) C'est à l'aide du carltonalc de ohaiix et de l'acide hydro-

cLliHique étcndu d'eau, (|ite j'olìleiiais le di'{{ascnient de ce gaz.
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voyoiìs dono que l'action de l'éther cosse d'avoir lieu

ou se neutralise en partie, du moment que l'asphyxie

est plus difficile à obtenir , et nous conclurons en-

core de là, que c'est toujours à la circulation qu'elle

s'attaque.

L'ivresse par les boissons alcooliques ne délerniine-

t-elle pas souvent Tinsensibilité et ne devient-elle pas

toxique quelquefois, en suspendant le cours de la cir-

culation? Nous demanderons donc si catte ivresse

n'est pas un véritable commencement d'asphyxie,

cause par l'action des vapeurs qui se dégagent d'une

manière permanente de l'estomac , vapeurs absorbées

par les papilles muqueuses, et portées par la circula-

tion vers les organes respiratoires ? et ne voyons-nous

pas nos vignerons s'enivrer à la simple odeur du collier,

et d'autres tomber roides morts en approchaut des

cuves d'où s'échappe une grande quantité de gaz acide

carbonique ?

Après tout, si ce n'était pas l'asphyxie qu'on oùt à

redouter dans l'inhalation de l'éther, le danger en rcs-

terait-il donc moins grand , lorsqu'il est roconnu par

Ics expériences surtout de notre secrétaire perpéluel

de l'Académie des sciences, M. Flourens, que l'inspi-

ration des vapeurs de cotte substance, agit d'abord sur

Ics lobes cérébrauxenaltérant l'intelligence, secondo-

ment sur le cervelet en troublant l'equilibro dos mou-

vcments
,
puis sur la moélle épinière en détruisant la

sensibilité, et enfìn sur la moélle allongée en suspen-

dant complétement la vie? ce qui prouve combien

,

pour arriver au point voulu par la chirurgie , l'on est

prét de compromettre l'existenco; ce qu'ont Irop dè-

niontré déjà les accidents et les quelques morts inémc

qui ont suivi les inhalations do l'éther.
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S'ensuit-il de là qu'on doive rejeter complólcment

ces nioyens énergiques de préserver l'iiumanilé des

souffrances que provoque l'action du bistouri? ce serali

se lancer dans un nouveau travers. Il ne faut , en au-

cune chose
,
jamais se montrer complétement exclu-

sif ; mais, si, au bénéfice qu'on peut retirer de l'emploi

de l'élher, se joignent de véritables dangers , on en

conclura simplement que la chirurgie ne doit y re-

courir qu'avec réserve et pour les grandes opérations,

celles surlout qui doivent déterminer des douleurs

de nature à faire refuser de s'y soumettre sans ce

préservatif. Mais lei comme dans beaucoup d'autres

choses, comme dans nos chemins de fer, par exemple,

que j'ai déjà condamnés et que la moitié de la nation

a si ardemment désirés sans chercher à en calculer les

conséquences, tout se fait cliez nous par engouement,

et nous sommes souvent tout surpris d'avoir été les

premiers sectatcurs de doclrines erronées, dont nous

ne concevons pas mème le principe.

J. HOSSARD.
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IPlI^EDliD^IIIg.

Messieurs
,

Ayant fait sur plusieurs animaux ries expériences

comparatives elitre l'inhalation des vapeurs d'éther

et celle du gaz acide carbonique, j'ai cru devoir à cet

égard adresser à l'Académie des sciences un mémoire
tendant àprouver que ces vapeurs différentes agissent

de la méme manière sur nos organes , c'est-à-dire en

suspendantl'hématosepulmonaire, ce quin'est autre

chose qu'une véritable asphyxie, cause tonte natu-

relle de l'insensibilité. Ce mémoire communiqué le

22 mars dernier à l'Académie et inséré en extrait

dans le n» 12 des comptes-rendus de ses séances

,

sous le titre de Comparaison des effets produits par

l'inhalation des vapeurs éthérèes et del'acide carbonique,

est précède d'observafions du méme genre faites par

MM. Preisser, Pillore et Mélays de Rouen sur ce que la

suspension de l'oxigénation du sang dans les poumons,
par suite de l'inspiration des vapeurs d'éther , est la

seule cause de l'insensibilité.

Ainsi que je l'ai constate sur des lapins et des

chats que j'avais placés sous une cloche oìi brùlait

un réchaud de charbon , et chez lesquels je suis

parvenu à suspendre lout indice de sensation, ces

messieurs, ont reconnu (pie l'acide carbonique , l'a
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zote , l'hydiogene et plusieurs autrcs gaz
,
pouvaient

produire le méme effet que les vapeurs d'éther, c'est-

à-dire provoquer , avec l'insensibilité , ce coma et ce

collapsus complets des membres qui simulent une vé-

ritable mort et qui n'est autre chose qu'une asphyxie

commengante , comme le prouve sufììsamment en-

core le sang artériel qui prend la teinte noiràtre du

sang veineux, si l'on prolonge tant soit peu l'inhala-

tion des vapeurs éthérées
;
phénomène du reste doni

nfi'ont convaincu à nion dernier voyage de Paris des

opérations pratiquées sous mes yeux tant à l'hópital

Beaujon qu'à l'Hótel-Dieu.

Je dois ajouter ici que sur deux sujets la sensibilité

ne ma paru qu'exaltée, pour ainsi dire, tant que l'ins-

piration n'apas été assez prolongée; etce n'est qu'après

la cessation complète de tous mouvements qu'on a pu
appliquer le bistouri , sans qu'ils aient témoigné la

moindre douleur ou qu'ils aient du moins été capables

de le taire ; conditions qui demandent une prudence

infinie dans l'emploi d'un procède qui pourrait de-

venir funeste près de certaines personnes trop éthé-

risées , surtout au moment des grandes chaleurs , où

l'éther suKurique se volatilise en si grande abondance

qu'à 25° centigrades il laisse très peu d'oxigène pénó-

trer ses vapeurs, et qu'à 35° il est prive entièremenl

alors de ce gaz et pourrait causer la mort sans qu'on

s'en doutàt, comme je l'ai déterminée presque insten-

tanément chez un lapin vigoureux en plongeant mon
vase d'éther dans un bain-marie pour en activer l'éva-

poration.

Tel est, Messieurs, le résultat de ces cxpériences

physiologiques. Puissenl-elles servir à quelque chose
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dans la science et bien faire connaitre ce qu'on aurait

à redouter de Finhalation trop prolongée des vapeurs

d'éther qui deviendraient un agent destructeur, tout

aussi puissant que celles qu'emploient de nos jours

nombre de gens pour se sucider en voulant éviter la

souffrance
,
je parie ici du gaz acide carbonique.

J. HOSSARD.

10 avril 1847.
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METEOROLOGIE.

PARHELIE LUNAIRE
r

OD PARA.SÉLÈNE

Observé à Paris le I" avrii 1847.

Messieurs,

Jai pensé vous offrir quelque intérét en vous parlant

ici d'un Parhélie lunaire ou parasélène
,
que j'ai ob-

servé, à Paris, le 1«' de ce mois, de huit à neuf

heures et demie du soir. Le temps étaitfroid, dedeux

à Irois degrés au-dessus de zèro. Excepté vers l'hori-

zon , le del était découvert, quoiqu'avec une teinte

blanchàtre. Deux facules lumineuses , situées à droite

et à gauche de la lune , à égale distance de cet astre

et à mème hauteur au-dessus de l'horizon, consli-

tuaient ce phénomène , à tei point qu'on eùt pu sup-

poser deux autres lunes cachées derrière de légers

nuages.

Quelle est la cause de ce metèore assez rare dans

nos contrées, mais plus fréquent dans les régions po-

laires?

Examinons d'abord le phénomène du baio d'après

l'explication admise par les physiciens d'aujourd'hui

et qui avait èchappé à Newton lui-méme, dans son

beau Iravail sur rarc-eu-ciel et la lumière.
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On appelle baio un ou plusieurs cercles lumineux

que l'on remarque autour du soleil ou de la lune, dans

un ciel sans nuages , et doni le rayon
,
pour le cercle

intérieur, est de 22° environ. Ce phénomène se pro-

duit par un tenips plus ou nioins chargé d'humidité

,

et sous une temperature au-dessous de giace , dans

la région moyenne de l'atmosphère.

On suppose une mullitude de petits cristaux de

giace voltigeant dans l'air et sous toutes les positions

possibles. La cristallisation de la giace étant de 60" et

le minimum de l'angle forme par les rayons lumineux

immergents et émergents, étant pour ce corpsde22",

il en resulterà qu'aucun des prismes compris dans

l'intérieur du cercle de 22" de rayon , dans quelque

position quii soit , ne pourra envoyer de lumiere re-

fractée à l'ceil de l'observateur. Au-delà de cette li-

mite , il en sera tout autrement : vers le minimum de

réfraction du prisme, lequel correspond à ce cercle

de 22", on pourrait taire subir à ce prisme des oscil-

lations assez étendues , sans changer sensiblement la

direction du rayon réfracté par suite de cette loi des

minima et des maxima qui veut que leur passage

soit toujours marqué par un temps d'arrèt. D'où il

résulte que dans cette région du ciel il existe un plus

grand nombre de cristaux de giace renvoyant de la

lumière vers l'observateur : de là , le cercle que nous

apercevons et dont la clarté va en se perdant vers

l'extérieur.

PARHELIE.

Le parhélie est comme le baio , le resultai de la ré-

fraction dans des prismes de giace, autant loulel'ois
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que ces prismes se Irouvent, par une causequekouque,

dans une position verticale , de telle sorte quii nap-

paraìl que deux points lumineux situés sur une ligne

horizontale passant par le centre de l'astre et simu-

lant deux aulres astres seniblables. Si les prismes

étaienl horizontaux , il se produirait un parliélie dans

le sens inverse , autant toutefois qu'il est permis d'en

raisonner sur des données qui, pour ce genre de phé-

nomène , resteronttoujours hyiiothéliques , dans lim-

possibilité où nous sommes de connaìtre ce qui se

passe dans les régions supérieures de l'atmosphère

et ce qui peut déterminer telle ou telle position des

prismes ou cristaux de giace qui s'y forment.

Le parhélie lunaire , ou pour parler plus correcte-

mcnt, le parasélène que j'ai observé à Paris, et qui,

d'ailleurs , s'est termine par un baio que m'a dit avoir

également vu , de dix à onze lieures, M. Regnault , de

rinstitut, qui regrettait de navoir pas été témoin du

premier phénomène , a donne par une mesure que j'ai

prise immédiatement entre la lune et chacun des

points où son image semblait se dessiner à travers des

nuages^ a donne, dis-je , la méme ouverture d'angle

que celle entre PoUux de la constellation des Gémeaux

el Procyon du Petit Chien , c'est-à-dire , de 22 à 23°,

angle qui est propre au metèore que je viens de dé-

crire.

J. HOSSARD.

Angers, 10 avril 1847.
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HOTIGE HISTORIQUE

SUR L'ABBAYE DE MÉLINilS.

Messieurs
,

L'abbaye de Mélinais , sur laquelle je prends la li-

berté d'appeler aujourd'hui votre attention , était si-

iLiée dans la forét de ce nom , entre les villes de la

Flèche, de Baugé et du Lude.

Enviroanée d'une large ceinture de landes, de bois

taillis et de sapins , distante de plus de 4 kilomètres

de la route de Baugé à la Flèche , enlevée depuis la

revolution à notre Anjou
,
pour faire parile du dépar-

tement de la Sarthe, elle a été laissée jusqu'à ce mo-

ment dans un entier oubli.

Cependant les documents que je me suis procurés

sur cette abbaye, m'ont semblé tenir d'une manière

trop prochaine à l'histoire de l'Anjou
,
pour ne pas

mériter la faveur d'une notice.

Les archives de l'abbaye, déposées à la préfecture

du Mans, les archives du chàteau de Turbilly, et les

registres des paroisses de Vaulandry et de Sainte-

Colombe, sont les sources où j'ai puisé les matériaux

nécessaires à la composition de la notice sur l'abbaye

des chanoines réguliers de Saint-Augustin, de Saint-

Jean l'évangéliste de Mélinais.
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La plupart des abbayes doiventleur origine et leur

fondation à un événement extraordinaire ou miracu-

leux, ou à rintervention d'un personnage illustre.

L'abbaye de Mélinais a aussi elle un saint pour fon-

dateur, et un rei pour bienfaiteur.

Vous savez , Messieurs , le drame sanglant de l'as-

sassinatde saint Thonnas de Cantorbéry. Quatre cour-

tisans du roi Henri II, poussèrent la complaisance

envers leur maitre injustement irrite
,
jusqu'à exé-

cuter, dans le sanctuaire du tempie, un voeu coupable

exprimé dans un accòs de furieuse colere. Le remords

suivit de près la perpétration du sacrilége homicide

,

et les meurtriers devenus à eux-mémes et aux hommes
un objet d'horreur et de malédiction, allèrent confier

au secret de la solitude leurs regrets et leur pénitence.

Farmi les assassins de saint Thomas , on cite un
Renaud ou Regnault Fitz-Othon.

Si l'on a foi à une tradilion non interrompue jus-

qu'à nos jours, ce courtisan, aprèsavoir accompli les

ceuvres satisfactoires
,
qui lui avaient été imposées

pour l'expiation de son erime , vint auprès de Robert

d'Arbrissel, povu faire, sous la direction de ce maitre

éclairé, le noviciat de la vie solitaire.

De Fontevrault , il alla dans la forét de Mélinais
,

déjà sanctifìée par la présence de pieux ermites, dont

les jours s'écoulaient à l'ombre protectrice d'une cha-

pelle dédiée à la salute Vierge.

L'humble pénitent se jugeant indigne d'habiter sous

le toit des saints, choisit une petite grotte, située au-

près d'une fontaine , nommée encore aujourd'hui la

fontaine Saint-Regnault, dans le fond d'une vallèe en-

lièrement deserte.
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Inconnu dans le silence de cette retraite, iljoignait

à de continuelles prières les austérités de la vie peni-

tente , lorsqu'un év(^nement imprévu l'arracha à

son obscurité, et lui fournit les moyens de travailler

avec succès à la gioire de Dieu et au salut de ses

fròres.

Henri ii , comte d'Anjou , roi d'Angleterre , faisanl

un jour une grande chasse dans la forét de Mélinais,

arriva auprès du réduit ignorò de Termite Regnault.

Il ne tarda pas à reconnaìlre les traits de son ancien

serviteur, malgré les rides de son front, et le change-

ment opere dans sa physionomic par les austérités et

lesjeùnes.

Il n'est pas besoin d'exprimer l'émotion profonde

que cette rencontre fit éprouver au roi. Le souvenir

du meurtre de Thomas Becket, dut se réveliler dans

son àme , à la vue du courtisan trop docile qui s'était

fait Finstrument de sa vengeance. Touché du repenlir

de son serviteur, Henri n'oublia point, dans cette

circonstance , la nécessité où il se Irouvait d'expier

,

par des ceuvres pieuses, le crime dont il était le prin-

cipal auteur.

« Il voulut , » dit un religieux de Mélinais , auteur

de la legende du saint , « cn mémoire de Regnault

,

» contribuer à un parfait établissement et dotation

» d'hommes très apostoliques et religieux en cette so-

» litude , et faire en sorte que tous ceux qui renon-

» oeraient volontiers aux richesses et honneurs du

» monde, pour s'y retirer et imiter le saint , auraient

» moyen d'y vivre saintement ; et pour cet effet , le

» prince puissant et liberal , ayant dévotion à saint

» Jean l'évangéliste , et une afFection très grande

,



( 160)

» (;omme il a tómoigné en la plupart des fondations

» qu'il a t'aites, à l'ordre des chanoinos régulicrs de

» Saint-Augustin, pour lors enréputalion de sainteté,

» donna non seulement la chapelle et ermitage, qui

» dépendaient de lui, mais encore son chàteau, situé

>) dans ladite forét
,
pour y bàtir une église , sous le

» titre et invocation de saint Jean l'évangéliste, et un

» monastère qu'il destina aux chanoines réguliers. »

Tel est, messieurs, le précis historiquo de la fonda-

tion de l'abbaye de Mélinais. Les limites forcément

restreintes de cette notice, ne me permettent pas de

discuter pour le moment, l'identité du saint Regnault

de Mélinais , avec le Regnault, courtisan de Henri ii,

et meurtrier de saint Thomas de Cantorbéry.

Quelle que soit l'opinion que l'on embrasse , on ne peut

faire remonter la fondation de l'abbaye à une epoque

postérieurc à Henri ii. Les biens primitivement don-

nés à ce monastère , et tous situés sur les domaines

des Plantagenets; le choix de saint Jean l'évangéliste,

comme patron de l'église conventuelle ; le style de

cette église, fournissent des motifs plus que suffisants

pour attribuer à la dernière moitié du xif siècle la

création de cet asile des hommes de Dieu.

Fondée sous de si heureux auspices , l'abbaye de

Mélinais compta bientòt un nombre considérable de

chrétiens fervents, qui venaient chercher un refuge

contro les dangers du monde, dans cette paisible so-

litude.

Le pape Lucius iii, en 1181, confirma par une bulle,

la fondation de l'abbaye.

Cotte bulle , dont j'ai pris copie, est adressée à

Vincent
,
prieur de Mélinais , et à ses frères. Elle ap-
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prouve et établit les chanoincs réguliers de Sainl-

Augustin, pour chanler l'office divin dans Téglise

conventuelle de saint Jean l'Évangélisle. Le pape les

reconnait ensuite cornine légitimes possesseurs des

biens et rentes présenls et futurs, déclarant par avance

passibles de l'excommunication majeure tous ceux qui

porteraient une main usurpatrice et sacrilego sur ces

propriétés. L'abbaye fut aussi favorisée de l'exemption

des dimes , et investie de tous les privilèges dont elle

pourrait ètre dotée par la bienveillante générosité des

princes séculiers; et les chanoines re^urent en mème
temps l'autorisation de continuer le chant des saints

offices dans leur église, méme pendant le temps d'un

interdit general.

Aux dons de tonte nature accordés à Mélinais par

Henri ii, Richard Cceur-de-Lion, flls de ce prince, en

ajouta de nouveaux, dignes de la munifìcence royale.

Raoul II de Beaumont , seigneur de la Fiòche , après

Richard , enchérit pour ainsi dire sur les bienfaits de

ses prédécesseurs. Ce seigneur avait pour Mélinais

une prédilection si marquée, qu'il choisit l'église con-

ventuelle pour le lieu de sa sépulture et de celle de

safamille; car les chanoines de Saint-Augustinavaient

obtenu de Lucius in, la permission d'inhumer dans

leur église les bienfaiteurs les plus signalés de

l'abbaye.

Cependant, si l'on a foi au témoignage de plusieurs

historiens , le corps de Raoul repose dans l'abbaye

d'Étival, dont la fondation est due aux libéralités de

ce seigneur.

A ces générosités royales etprincières furentjoints,

dans la suite des siècles, des dons particuliers, dont

U
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la réunion fit de Mélinais Tune des abbayes les plus

richenient dolées de notre Anjou. Les revenus du

monaslère consistaienl dans la propriété de fernies

et de closeries, ainsì que dans la perception de dìmes

iiombreuses et considérables. Plus de trenteparoisses,

situées dans les diocèses d'Angers et du Mans , ap-

portaicnt cbaque année leur tribul à l'abbé de Mé-

linais. Ces dons provenaient sans doule de concessions

faites par de pieux chrétiens, qui venaient sanclifier

le reste de leur exislencc dans le silence de cette soli-

tude. ou qui, désireux de leur salut , chargeaient les

religieux de prier Dieu pour le repos de leur àme. Tel

est, du moins, le but avoué des cbartes de donation,

dont les copies collalionnées sont encore conservées

dans les arcbives de l'abbaye.

La publication de la bulle de Lucius ni fut un

puissant encouragemcnt pour les bienfaileurs de Mé-

linais. Aussi la conslruclion du monastòre fui -elle

bientòt terminée , et l'église convenluelle ne tarda pas

à ótre achevéc ,
puisqu'elle fut consacrée par Ra-

dulphe, évéque d'Angers, qui mouruten l'année 1197.

Mélinais ne compta pas seulement sous sa dépen-

dance des fermes et des closeries. Plus de trente

prieurés furent fondés pour ótre unis à cette abbaye.

Le pricur-abbé était cbargé du soin de pourvoir à la

nomination des chanoines préposés au cbant de l'of-

fice divin, et à l'administration des sacrements.

Parmi ces prieurés, il en est un digne d'une men-

lion tonte parliculièrc; c'est colui de la Jaillette.

Dos l'année 1194, Geoffroy Loulois, seigneur de la

Jaillette, sur l'Oudon, dans la paroisse de Louvaincs,

fonda un prieuré sous le vocable de sainle Callierine
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et il en fìt abandon au prieur de M(51inais, à la condi-

tion, par celui-ci, d'enlretenir perpétuellement des

religieux, chargés de la célébralion des offices. L'acte

de donation et d'union fui approuvé par l'abbé ; et

l'évéque d'Angers, accompagné des principaux digni-

taires de la cathédrale , vint présider à l'installation

des chanoines de Mélinais dans le nouveau prieuré.

Plus heureuse que Mélinais, la Jaillette conserve en-

core sa petite chapelle , bàlie par Geoffroy Loutois

,

après son retour de Jérusalem. Le choeur voùté en

berceau, et orné de nervures cylindriques
,
peut étre

compris parmi les constructions du style Plantagenet.

Des cloìtres à ogives , adossés à la chapelle et aux

murs de la maison des religieux, prouvent l'exis-

tence d'une ancienne communauté.

Les conditions passées entro l'abbé de Mélinais et le

fondateur du prieuré, furent exactement accomplies

jusqu'au commencement du xv siècle. Mais en 1410,

l'abbé de Mélinais ne trouvant peut-étre pas assez de

docilité dans ses inférieurs de la Jaillette , soUicita et

obtint du pape Martin v, l'union des biens de ce prieuré,

à la mense conventuelle , à la charge néanmoins d'y

faire célébrer l'ofììce, conformément aux clauses éta-

blies dans l'acte de fondation.

Quelques années après , le pape Eugène iv, cédant

aux sollicitations du prieur de la Jaillette , cassa la

bulle de son prédécesseur, et lui rendit son indépen-

dance. Mais l'abbé de Mélinais , décide à rentrer en

possession d'un droil qu'il croyait légitime , appela

comme d'abus de la décision d'Eugène iv.

La supplique envoyée au concile de Bàie , en 1438

,

fut favorablement accueillie par les pères siégeant
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alors au concile. La bulle d'union de Marlin v fui ap-

))rouvée pour subsislcr en son cnlier , et la chambre

de lY'glise d'Angcrs fui chargée de l'cxéculion de ce

décret.

En dépil d'une décision si formelle et irrévocable,

ics prieurs de la Jaillelte ne voulurent jamais con-

sentir à se desister de leurs droits , et il se rendirent

loujours indépendants de l'abbé, quant au temporel,

ne reconnaissant et n'avouant en lui qu'un seul droit

à leur égard, celui de la visite et de la correction.

Vous me permettrez , Messieurs , de ne point vous

égarer ni de m'égarer avec vous , dans le dèdale des

interminables procès occasionnés par ce différent. Je

n'ai pas eu
,
pour mon compie , la curiosile d'ouvrlr

les énormes in-quarto dépositaires de ccs pièces ju-

diciaires, naguères de la plus haute importance pour

les parties contendantes. 11 m'a semblé plus utile de

ne pas Iroubler le repos séculaire de ces parchcmins,

et de laisser les abbés jouir en paix dans leur tombe

des victoires constamment remporlóes sur leurs ad-

versaires, jusqu'à l'année 1618, epoque à laquelle un

óvénement doni nous parlerons plus tard apporta une

grave perturbation dans la deslinée de l'abbaye.

Jusque là aucune circonstance bien exlraordi-

naire ne signala l'existence de ce monastère. Il fui

souvenl honoré de la visite d'honimes éminents par

leur naissance ou par les dignités doni ils étaient

revétus.

Un siècle environ après sa fondation , Mélinais re-

gni la visite de Guillaume Lemaire récemment nom-

mé évéque d'Angers. Aussitòl que son élection eùl

élé défìnivemenl arrélée par le chapilre , l'illustre pr<*-
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lat se rendil àTabbayo. Là, il précha aux moincs le

respect de l'autorité et la necessitò de vivre confor-

mémentaux prescriptions de la règie. On dit aussi que

le but principal de son voyage était de procéder à des

informations au sujet des archiprélres du Lude et de

Chàteau-la-Valliòre. Guillaume Lemaire regut à Mé-

linais les honneurs et les égards dùs à la nouvellc

dignité dont il devait étre bientòt revèlu, et sa visite

fut consignée dans les archives de l'abbaye.

Presque tous les visileurs de Mélinais consacraienl,

par de grandes libéralités , le souvenir de leur pré-

sence. Le due d'Alcngon , entro autres
, permit

,

en 1441 , aux religieux d'entourer leur abbaye de for-

tifications.

L'église conventuelle fut constaniment fréquentée

depuis sa consécration
,
par des personnes religieuses

attirées au tombeau du saint, par la vénération que

ses reliques inspiraient , et par les nombreux miracles

dùs à son intercession.

Les religieux jouissaient, depuis plus de cinqsiècles,

de la possession des biens et des revenus affectés à

leur monastère , lorsqu'une déoision de Henri IV ren-

versa, pour toujours, l'antique prosperile de cotte

maison.

Le prince , en fondant le college de la Fiòche , au

commencement du xvii'^ siècle, pria le souverain

pontife d'unir à ce collège l'abbaye de Mélinais, et

quelques-uns des prieurés qui en dépendaient. Paul v

acquiesga, par une bulle de 1618, à la domande du

monarque. Cette union devenue definitive par le par-

lage, fait en 1618, des biens de l'abbaye, fut mainte-

nue paisiblement jusqu'à l'année 1635.
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Daiis celle niéine aimée 1635 , les chauoiiies régu-

liers de Saint-Auguslin , réformós par le cardinal de

La Rochefoucaull , ayant élé inlroduits dans l'abbaye,

s'obligèrenl à l'exéculion du concordai et du parlage

faitenlre lesanciens religieux ci les Jésuiles du collège

de la Fiòche. Mais ils ne i'urent pas longtemps sans

rappeler de leur concession; car ils prirent, en 1645,

des lellres de rescision contre ce parlage. Les déci-

sions de la juslice ne leur furcnl pas plus favorables

que par le passe , et les Jésuiles eurent conslamment

gain de cause contre les religieux.

Ils ne furent pas plus heureux dans leurs inlermi-

nables démèlés avec les seigneurs de Turbilly, au

sujet du droit de seigneurie sur Vaulandry et du pa-

tronage de l'église paroissiale. L'on vii s'éffectuer, à

l'occasion de ces débats , l'application du vieux pro-

verbe : le droit du plus fori est toujours le meiUeur.

Les seigneurs de Turbilly, à défaut de titres proba-

tifs à l'appui de leurs prétentions , avaient des amis

nombreux et puissants à la cour , et des ressources

pécuniaires très considérables. Aussi la sentence des

hommes de loi leur fut-elle favorable , et les religieux

de Mélinais furent déboutés de leur prélention à la

seigneurie de Vaulandry.

Le cession des bicns de ìMélinais au collège de la

Flèclic , causa im grand préjudice à la prosperile de

celle abbaye. Dès l'année 1697 , huil cbanoines seulc-

ment résidaient dans la maison.

En 1790, leprieur Doni Chollet et les trois cbanoines

ses conimensaux , ne voulant pas souscrire aux règle-

ments de l'aulorilé séculière ,
qui répugnaient à leur

conscience, vendirent le mobilier de leur maison
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poursubvenir aux frais de leur transport en pays étran-

ger. L'abbaye et toutes ses dépendances furent saisies

par le gouvernement , et partagées entre un grand

nombre d'acquéreurs.

Tel est, Messieurs, l'historique de l'abbaye de Méli-

nais « célèbre, » dit le moine légendaire, « par son ori-

» gine et fondation dues à la sainteté du bienheureux

» solitaire; célèbre par le sacre dépòt quelle con-

» serve, je veux dire les ossements de saint Regnault,

» et de quantité de clianoines réguliers qui ont telle-

» ment imité ses vertus et la sainteté de sa vie
,
quo

» les titres les plus anciens et les plus authentiques

» nous enseignent qu'on les appelait ordinairemenl

» les hommes de Dieu de Mélinais ; célèbre par son an-

» tiquité; célèbre pour ses fondateurs et bienfaiteurs,

» parmi lesquels on compie plusieurs rois , des papes,

» des évéques , des princes , et autres seigneurs

,

» nommément les ducs et comtes d'Anjou , d'Aleii-

» gon , de Vendóme, de Poitiers; les vicomtes de Beau-

» mont, les barons de la Flèche , et la plupart des sei-

» gneurs de l'Anjou dont plusieurs choisirent l'église

» pour lieu de leur sépulture ; célèbre encore pour

» ses droits de privilèges , et pour le nombre de plus

» de trente bénéfìces, tant prieurés-cures
,
qiie prieu-

» rés-conventuels , et cbapelles régulières qui en dé-

» pendaient , et où résidaient ordinairement quantité

» de chanoines réguliers commis pour y faire l'office

» divin , lesquels ne manquaicnt , aux mois de mai

» et d'aoùst de cliaque année, de se trouver aux cha'

» pilres généraux avec les conventuels qui étaient en

» grand nombre , et d'y rendre exactement compie

)' de toule l'adrainislralion du spirilucl et du lem-
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» porci de leurs dits bénéfices ; célèbre par les pélo -

» rinagesnombreuxfaitsautombeaude saintRegnault,

» dont la puissante inlercession a toujours preservò

» l'abbaye de toni pillage et désastre pendant Ics der-

» niòres guerres de TAnjou, où les environs ont tous

» été saccagés et dévaslés. »

11 m'est pénible de vous le dire , Messieurs , le Méli-

nais actuel est à peine l'ombre du Mélinais d'autrefois.

Le touriste ferali désormais dans ce lieu un voyage

entièrement inutile , et ses yeux n'auraient pas méme
la consolation de contempler desruines. Lepieuxpé-

lerin aussi chercherait en vain la chàsse de saint

Regnault. Ces précieuses reliques, souslrailes en 1790,

par un homme de la contrée, et transportées à Sainte-

Colombe, ont été enlevées comme furtivement aupays

sanctifié et illustre par la pénitence et les miracles du

bienheureux solitaire
,
pour étre placées dans l'église

paroissiale de Candé , à plus de 20 lieues de Mélinais.

Les magnifiques bàtiments de l'abbaye, construits

de nouveau dans le courant des x\iv et xviif siècles,

ont disparu avec la superbe église convcntuelle et les

chapelles qui lui avaient été adjointes.

Voici cependant , d'après l'inspection des lieux et le

témoignage des anciens de la contrée , un apergu de

rétat des bàtiments de l'abbaye.

Le monastère était place à mi-còte sur le bord du

ruisseau alimenté par la fontaine de saint Regnault.

La vue , dans le cercle d'un horizon très borné , n'em-

brassait , tout à l'entour, que des landes ou des bois.

La maison adoptait la forme d'un rectangle dont lo

milieu était occupé par le cimeticre et les cloìtres. La

fa(;ade donnait sur le Midi ; la chapclle était au Nord ;
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et Ics deux ailes coiitigues à ces deux corps priiici-

paux , regardaient l'Est et l'Ouest. De toutes ces cons-

tructions , dont la solidité le disputait à Félégance

,

une seule partie , et c'est la moindre , a été épargnée

par les coups destructeui's des hommes de la bande

noire. Il ne reste plus aucun vestige de la chapelle

,

de la fagade et de Vaile du Sud.

Je n'ose le dire , Messieurs , le marteau revolution-

naire n'avait pas abattu une pierre des bàtiments de

Mélinais. C'est en pleine paix, dans l'année 1814, que le

second acquéreur de cet édiflcc , en fit demolir les trois

quarls, sans doute pour solder le montant de l'achat

au moyen des débris du fer, du bois et des pierres

provenant des parties abattues.

L'église conventuelle , consacrée vers l'année 1195,

avait été respectée lors de la construction des nou-

veaux bàtiments de l'abbaye.

Elle offrait un beau modèle du style plantagenet, par

ses fenétres allongées et à plein cintre
,
par ses voùtes

en berceau , ornées , comme celles de l'église Saint-

Serge , de nervures ou arétes cylindriques, et par son

beau portali décoré d'un grand nombrede sculptures.

Un seul bas-cóté avait été postérieuremcnt adossé à la nef

principale
,
peut-étre pour la commodité des pélerins

toujours nombreux à visitor les reliques de saint

Regnault.

Mélinais est actuellement aussi ignoré qu'il était

frequente avant la destruction de l'abbaye. Une seule

chose donne au visiteur l'occasion de soupgonner

l'existence passée dans ce lieu , d'une maison reli-

gieuse , c'est la statue mutilée d'un évéque ou d'un

abbé
,
placée dans le bosquet , le long d'un arbre. La
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raideur de la pose, les plis des vètemcntsetundamier

qui seri d'ornement principal à l'élole du saint , me
portent à croire que cette statue reinonte au xif ou au
XIII' siècle.

P. Chevalier,

vicaiie à Vaalaridiy.
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RAPPORT

présente ì la Société d'AgricuIlure , Sciences et Arts d'Anger»

,

AU SUJET DE

L'HORLOGE DE M. JOSEPH CUSSON.

Messieurs ,

Un mécanisme ingénieux, digne d'une attention sé-

rieuse^ est exposé dans la salle de vos séances, et

soumis à votre examen.

L'horloge de M. Joseph Ciisson a dù vous étonner

d'abord par les indications multipliées de ses cadrans,

et les complications apparentes de ses rouages; quand

vous la connaìtrez mieux , elle vous surprendra bien

davanlage par la simplicité vraiment merveilleuse des

éléments dont elle se compose. Des rouages d(} bois,

des fils enroulés sur des poulies, voilà les faibles

moyens qui ont suffi à l'auleur pour en produire tous

les mouvemenls C'est là, Messieurs, un tour de force

qui ferait honneur aux plus habiles mécaniciens.

Combien votre admiralion doit-elle donc s'accroìtre,

quand vous songerez que le constructeur de cette

horloge est un simple laboureur, étranger à tonte ins-

truction, et ne devant qu'à lui-niéme les connais-
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sances de toute sorte qu'il lui a fallii acquérir pour con-

duire à bonne fin son audacicuse enlreprisc ! Aussi le

curieux mécanismc , doni noiis avons à voiis rendre

compie , nous frappe-t-il beaucoup moins que le su-

prème efforl d'iulcUigence qui s'est opere chez ce

jeune homme ; vous vous associerez, j'en suis certain,

à ce senliment de volre rapporleur.

Vous n'allendez pas de moi, je suppose, de longs dé-

veloppemenls sur l'appareil moleur de l'horloge Cus-

son. Il ne diffère en rien du syslème ordinaire des

roues d'engrenage , mues par des poids , et vous cn

trouverez , au besoin , la descriplion très complète

,

dans l'inléressanl rapporl fait par M. Bartayrès à la

Sociélé d'agricullure, sciences et arts d'Agen.

Porlons plutól nos regards sur les nombreux ca-

drans de celle horloge. Toutes les divisions du lemps

y soni retracées, depuis la plus courle jusqu'à la plus

longue, depuis la seconde, qui fuit avec larapidilé de

la pensée, jusqu'au siècle, doni la vie de l'homme ne

voil presque jamais raccomplissemenl.

Aux indicalions ordinaires de l'heure et de la mi-

nute, l'auteur a joint celles du jour, du mois de l'an-

née, si précieuses dans les relalions de la vie sociale.

En oulrc , il a consacré trois cadrans à un complé-

ment magnifiquc de son oeuvre, à Fexposilion de di-

vers pliénomènes aslronomiques, qui servent de base

à la division du lemps.

Les trois cadrans qui nous relraconl le mouvement
diurne du soleil, la revolution synodique de lalune, et

les positions diverses qu'elle occupe sur l'borizon, à

chaque inslant de la journée, formenl en quelque sorte,

une oeuvre à pari, dans celle oeuvre déjà si compii-
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quée. Un seul mot suffit à niarqucr ncltement la clis-

linction des deus partics de l'horloge Cusson : l'uno a

pour objet d'indiquer le lemps moyen , l'autre , sans

exprimer exactemenl lo tcnips vrai, quitte cependant

le domaine de la convention pour se rapprocher de

la vérité absolue. En d'autres termes, les premiers ca-

drans nous montrent le temps tei qu'il resulto des

données de la science , arbitrairement modiflécs de

manière à ne lenir compie que de nombres entiers et

de périodes invariables; tandis quo les seconds obligés

de suivre les corps célestes dans leur marche indé-

pendante, doivent présenter des mouvements pério-

diques sans doute, mais sujels à do nombreuses iné-

galités.

Aussi, Messieurs, sil'on exceptelalongueurvariable

des mois , et le jour supplémentaire des années bis-

scxtiles, l'indication du temps moyen n'ofFrait pasdes

difficultés aussi graves que celles qui vont apparaìtre

maintenant.

Regardez ce qui se passe sur lecadrandu soleil. Je

voudrais qu'il fùt possible de faire passer en un mo-

ment sous vos yeux, toutes les apparences qui se pré-

sentent dans le cours d'une année. J'en ai exprimé le

désir à l'auteur ; mais il parait que les mouvements

de son horloge sont tellement solidaires les uns des

autres, quo nous ne saurions étre satisfai ts sur ce point.

Essayons dono de reconstituer dans notre pensée ce

qui échappe à nosregards. Représentons nous cet ho-

rizon mobile , s'élèvant graducUement depuis le sol-

stice d'été
,
jusqu'au solstice d'hiver, et s'abaissant en-

suite, pendant l'accomplissement inverse de la memo
periodo. Etqu'on ne croie pas, surtout, quo ce mou-
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vemenl soìl rógulier; il so produit lanlAt avoc une ac-

célération marquée, lantòt avec uu ralenlissenienl

sensible.

Si M. Joseph Cusson cut reproduit, avec une rigou

reuse exactilude, loules les varialions de l'horizon , il

eùt élé bien près de résoudre le difficile problème qui

consiste à exprimer le tenips vrai. L'approximalion

qu'il a obtenue n'en est pas moins un résullat reniar-

quable, et il n'a fallu pour cela qu'un simple fìl, tour-

nant sur une poulie, et mu par une roue de bois.

Les cadrans consacrés aux mouvements de la lune

ne méritent pas moins d'attirer votre atlention. Vous

remarquerez par quel adroit arliflce l'aiguille qui in-

dique ce qu'on appello Tàge de la lune , mentre on

méme temps les phases de cct astre ; et ici encore,

vous ne saurez ce qu'il convient d'admirer le plus

,

soit du calcul ingénieux qui régit les mouvements

de cette aiguille(l), soit de la conibinaison sihabile

des zónes d'ombre et de lumière sur lesquelles le dis-

que se projette.

Vous terminerez votre examen par le cadran du

mouvement diurne de la lune , et vous constaterez

avec quel succès l'auteur a surmonté la difTiculté

qui resulto du reiard de 50 minutes environ , entro

deux passages de l'astro au méridion.

Jem'arréte, Messieurs. Je n'ai pas vouludonnor ici

une description qui eùt fait doublé empiei avec un
antro rapport quo j'ai ou l'occasion do citer. Co que

je me suis propose, q'a. été surtout d'appolor votre at-

tention sur divers mouvements qui ne so produi-

(1) Voycz à ce sujet le rapport de M. Rartayrès d'Agcn.
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sent qiie suivant de longues périodes, et dont, à cause

de cela, i'importance pouvait échapper à ceux qui

sont tout-à-fait étrangers à la connaissance des phé-

nomènes célestes. Vous n'oublierez pas toutefois que

si ma tàche est flnie, la vólre commence. La Société

des belles l(;ttres de Bordeaux a dècerne une médaille

à l'inventeur de ce chef-d'oeuvre. La Société d'agri-

culture , sciences et arts d'Agen , se glorifle de le

compter au nombre de ses membres. Vous aussi

,

Messieurs, vous joindrez votre sufTrage à celui de ces

deux réunions savantes, et en décernant à Joseph Cus-

son le tilre de membre correspondant , vous tiendrez

à honorer Thomme qui a mentre avec tant d'éclat ce

que peut une volonté forte unie à d'heureuses dispo-

sitions.

Ph. Béclard.
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LETTRE D'HENRY III INÈDITE,

COMMUIVIQUÉE PAR M. COnARD-FACLTRIKR.

DE PAR LE ROY.

» Chers et biens amés •. En accusant la reception des

» lettres que nous avez escriptes le premier jour de ce

» present mois , nous vous dirons que selon notre pre-

» miere deliberalion et resoUution nous mandons de

» rechef et envoions nos lettres patentes iteratives au

» S^ conte du Bouchaige pour faire abalre, desmolir

,

» et raser nostre chateau d'Angers et faire combler les

» fossés, Le tout par de dans et du coste de la ville. Et

» pour ce qui est dehors le laisser enticr pour servir

» de ceinture et closture à icellc ville et d'aultant que

» pour la d. desniolition il conviendra faire des frais

,

» lesqucls nos fìnances ne peuvent porter et dont

» nous desirons aussi que demouriez deschargés aul-

» tantqu'il serapossible. Nousavons ordonné que les

» matériaulx sortant de la d. desniolition seront vendus

» aux plus offrans et dcrniers encbérisseurs , et que

» les dits deniers qui cn proviendront seront employés

» aux d. frais ; Selon qu'il est amplement contenuen

» nos d. lettres patentes. Mais comme vous et les aul-

» tres habitans de la d. ville et fauxbourgs d'Angers

» esles ceulx qui vous resentez principallemcnt de hi
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>i commodité de la d. reduction et que nous vous gral-

» tiflons davantaige de la desmolilion et razement du

» d. chateau par cu votre repos et liberto demoureront

» grandement assurés pour l'advenir. Aussi est il bien

» raisannable que vous aydiez à supporter les frais

» qu'il nous a convenu faire pour reduire le dit chas-

» teau en notre obeyssance et mesme pour payer la

» solde des gens de guerre a pied, francais qui y ont

» servy. Qui faict que nous vous mandons et ordon-

» nons que suivant les lettres patentes de commission

» iteratives que nous vous envoions vous faciez in-

» continant et en tonte extréme dilligence faire la

» taxe et levée des dix mille ecus que nous avons cy-

» devant ordonné estre faictes sur tous les manans et

» habitants de votre ville: Si desjà vous nel'avez faict

» selon qu'il vous estoit mandé par nos premieres let-

» tres de commission voulant icelles levées estre faictes

» sans aulcune excuse remise n'y difficulté et avec les

» contrainctes pour ce requises d'aultant que la dite

» somme est destinée pour le payement des dits sol-

» dats que nous n'avons moyen de payer du fonds de

» nos flnances à cause des aultres grandes extraordi-

» naires despences que celle guerre nous a aj^>orté.

» Vous vous esvertuerez et efforcerez doncq en cest

» endroict le plus que vous pourrez eu esgard à la grat-

» tifìcation que nous vous faisons de la dite desmoli-

» tion et Tassurance que vous avez de joyr d'un plus

» ferme et asseure repos à l'advenir. Quand aux mu-
» nitions de vivres que nous demandez nous les avions

« jà ordonnécs pour nostre armee de Guyenne et

» avions aussi jà ordonné l'artillerye, pouldres, boul-

» lets , et munitions de guerre estre mis par inven-

12
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D taire pour estro menes dedans notro chateau de Chi-

» non pour servir à la gardc d'icellc tellement que

» nous n'en pouvons rien destourner n'y faire distri-

» buer et deparlir à Nantes pour le remplacement des

» quatre milliers de pouldrcs, et cinq cens picques

» quo nous escripvez qui y ont eslé empruntées sous

» Tobligalion de deux marcbands de vostre dite ville.

» Ainsy que le dit S' du Boucbaige vous pourra dire

» plus parliculièrement de notre pari sur le quel nous

» en remectanl nous n'estendrons la presente d'avan-

» taige. Donne à Paris le viii* jour de novembre 1585.

Henry.

PlNART.

L'adresse < A nos chers et bien amés les ofjìciers de la

» justice maire et eschevins de notre ville d'Angers. »

Lettre in-folio sur papier.

L'originai decette lettre provenant du cabinet T. Grille appar-

tieni aujourd'hui à la Bibliothòque d'Angers.

LETTRE D'HENRY IV INÈDITE,

COMMUNIQUÉE PAR M. CODAnD-FAULTRIEB.

DE PAR LE ROY.

» Chers et bien amés la longueur et violence de ces

» derniers remuments de guerre ont tellement ruyné

» et désolé loutes les provinces de notre Royaume en
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» general que en la plusparl des lerres domeuréès de-

» sertes et incullivées il ne s'y est recueilli cn la pré-

» sente année a beaucoup près de ce qui est neces-

» saire pour la nourriture du peuple et ne peult on

» eviter une très grande diselte et famine si par une

» prévoyance des bonnes villes de nolre Royaume il

» n'y est soigneusement pourvu comme ils peuvent

» donnant assurance aux marchands qui iront achep-

» ter des bleds que par la promesse qui leur sera faicte

» qu'il ne sera touclié aux dits bleds par nos oflìciers

y qu'en les payant raisonnablement et selon le prix

» qui leur aura esté ordonné par la communaulté de

» nos d. villes à quoy vous donnerez ordre prompte-

» ment et nous ferez certains du debvoir que vous y
» aurez faict sans y user d'aulcunes longueur ou re-

» mise. Et n'y faictes fautes car tei est notre plaisir.

» Donne à Paris le premier jour d'octobre 1595,

Henry.

POTIER

En note on lit : Henri iv vu la disette autorise la

ville a faireacheter des bleds et prometaux marchands
qui les lui procurent le prix des remboursements des

dits bleds àun taux raisonnable et fixé par la ville.

1" octobre 1595.

On lit sur l'adresse :

« Mes chers et bien amés les maire et Eschevins ma-
» nanset habitants de notre ville d'Angiers. »

Copie de cetfe lettre a été envoyée au Ministre de rinstniclìon
publique le 6 inars 1851. L'originai provenant du cabinet Grille

apparlient auJourd'Uui à la ville.
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NOTES SUR LA TRICQUOCTERIE.

Nous connaissions la croiserie des Pastouriaux de

Tati 1251 si parliculiòrement redoutable au clergé.

Nous savions les détails « de l'esmotion qui fut a

» Marseille , contre le corate d'Anjou Charles 1" après

» la mort de Raymond corate de Provence son beau

» pere. » Eraotion que le dit Charles répriraa.

La jacquerie de 1358 n'est ignorée de personne.

L 'éraeute de Montpellier vers 1380 est consignée dans

beaucoup d'auteurs et corame s'il avait été réservé à

nos souverains d'Anjou de maitriser la plupart des

révoltes du raoyen àge c'est notre due Louis 1" qui

se chargea de cette tàche.

» Sur la fin du regne du roy Charles le Quint

» (Charles v) ceux de Montpellier , ccrit du Haillan

,

» firent une estrange rebellion , car ils tuerent tous

» les receveurs generaux et particuliers , tous les fi-

» nanciers et coUecteurs des tailles de leur ville et

» pays et firent infinies cruautés. Le roy Charles le

» Quint y envoya Loys due d'Anjou son frère
,
qui

» chastia bicn les rebelles et voulait faire d'eux une

» punition rigoureuse et exeraplaire car il en avait

» condarané deux ccnts a estre bruslez, deux cents a

» estre decollez et deux cents a estre pendus aux gout-
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» tières et fenestres de leurmaisons, mais ceste condam-

» nation fut mitiguée à la requeste d'un legat de pape

» et convertie a la punition des chefs de la sedition. Et

» pour ce bon service le roy Charles son frère luy

» donna le comté de Touraine (1). »

Tous ces faits sont généralement connus , mais ce

qui ne parait pas Tètre , ou du moins ce qui à notre

sens n'a point encore été publié , c'est l'émolion po-

pulaire arrivée à Angers en 1461 sous le nom de tric-

quocterie.

Cet étrange nom qui au premier abord semble de-

voir indiquer plutót une paisible industrie qu'une

émeute redoutable
,
provenait de ce que les revoltés

s'étaient servi de triques pour assommer leurs vic-

times.

Ce triste mais curieux document se trouve dans

l'un des nombreux manuscrits que la ville vient d'a-

cheter à la vente de feu M. T. Grille. Ce manuscrit est

un assez long extrait fait vers 1710 sur un manuscrit

beaucoup plus complet qui, était alors entre les mains

de M. Lasnier de Sainte-Gemme.L'auteur Guillaume

Houdin prétre sacristain de l'abbaye du Ronceray

avait conduit cet ouvrage concernant l'Anjou de l'an

1447 à l'an 1499.

L'extrait en question est classe sous le n» 2793

(note) du catalogue Grille.

Or donc nous y lisons ce qui suit ; « La tricquoc-

» terie fut faite en la v. d'Angers le premier deuxième

(1) Page 157, •verso, somniairc de VHistoire d'Anjou de Bernard

de Girard, scigneur du naillan, secrétaire du Due d'Anjou,

Paris 1570.
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» et liers jour de seplcmbre fan mil CCCCLXJ c'est a

» savoir que le pauvre pcuplc de la dite ville , faux-

» bourgs et chainps s'csleva et soy rebella contre les

» offlciers de N. Sire Leroy, pour ce que les receveurs

» qui estoient venus es mendements d. par le roy...

» pour (faire) payer les tailles impositions et appetis-

» sages doni le dit pauvre peuple disait qu'il n'en

» poyrait plus; et de faict le diet peuple allaiteii com-

» munauté, par les dits trois jours de maison en mai-

» son chez les ofiiciers du roy et es.... des bourgeois,

» pretres et autres et desrompaient et degastoient

» tout ce qu'ils Irouvaient et cn eniporlaient les biens

» des bonnes maisons portant avec eux tricquots et

» autres batons et en luerent plusieurs a mort;

» mais bien petit de lemps aprcs plusieurs en furent

» bien punis pour le dit forfait car les uns furent noyés,

>) les autres decoUés bras et jambcs coupés et Ics corps

» mis au gibet et en la rivière. »

Le xvii'= siècle comme le xv fui témoin d'emeules

à Angers et aux environs moins redoutables sans doute

mais provenant des mémes causes. Nous lisons en

cffet dans un manuscrit inédit intilulé : « Remarques

» et antiquités de Candé depuis 1607 jusqu'a 1662 par

» Jacques Valuche, nous lisons dis-je ces lignes que

M. l'abbé Beaugé nous a communiquées :

)) Le 4 juin 1641 les commissaires ont voulu lever

» le sol pour livre à Angers sur loutes les marchan-

» dises; les revendeuses de denrées s'y sont opposées

» et les accablaienl de coups et cn faisaient tout de

» mème 8 jours durant, tant qu'ils ont été contraints

» à se rctirer.

» A la fèto de l'Angevinc à la foirc de la Roche d'Ire,
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» les commissaires da sol pour livre avaient dressé

» leurs tables et y faisaient la recepte mais les gen-

)) tilshommes et aultres les chasserent et les

» maltostiers s'en furent en grande dilligence et

» laisserent leur argent poids et balance et en s'en-

» courant ils tuerent un nommé Grimault marchand

» de fil ils estoient bien 30 maltostiers.

Mais continue Valuche « le mardi 29 octobre M. le

» marechal de Brezé a fait installer le sol pour livre à

» Angers, les otTiciers et habitanls ont eu beau s'y

» opposer ils n'ont pu l'empécher. »

Telles sont, Messieurs,les notes qui pourront servir

quelque jour a fairc un triste mais nouveau chapitre

pour l'histoire d'Anjou.

V. Godard-Faultrier.
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TROISIEME REVUE.

JANVIER 1850.

Messieurs
,

La plupart des sociétés savantes, vos émules , inau-

gurent chaque année la reprise de leurs travaux par

une sóance publique dans laquelle le secrétaire gè -

néral présente un compte-rendu qui embrasse tout ce

qui a été fait dans l'intérét des études locales au cours

de l'année qui fìnit. Si des habitudes plus modestes

ne nous ont pas impose une tàche aussi solennelle,

nous avons pensé qu'il ne serait pas moins conve-

nable et utile de nous reporter par un coup d'oeil ra-

pide vers ce qui a été accompli, cn 1849 , dans notre

déparlement, pour les progrès des sciences naturelles,

soit au sein , soit au dehors de notre Société. Nous

nous sommes donc occupés de recueillir les rensei-

gnements nécessaires, mais n'ayant pu compléter en-

core ceux qui regardent la zoologie , nous nous bor-

nerons cotte fois à indiquer ce que nous a offerì la

botanique. C'est là du reste, il faut bien le reconnaìtre,

qu'est la plus belle place à laquelle , dans les sciences

naturelles, puisse prétendre le pays qui a donne le

jour à des hommes tels que MM. Bastard, Guépin et

Boreau, dont chacune des publications, à des litres dif-
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férents, est devenue pour son epoque comme un évé-

nement dans le monde botaniste.

La seconde édition de la Flore du Centrc publiée catte

année est cerlainement de tous les ouvrages sur les

plantes frangaises qui ont paru depuis plusieurs années,

celui qui a produit le plus de sensation parmi les per-

sonnes qui s'obstinent à regarder comme la base indis-

pensable de tous les progrès futurs des sciences natu-

relles la connaissance critique des espèces, qui seule

peut en effet conduire à la solution du grand problème

de la valeur absolue de l'entité spécifique. Cet ouvrage

qui comprend maintenant 2332 espèces, dont 250 en-

viron sont nouvelles pour cette flore , a été évidem-

mentremanié sous les inspirations d'une pensée philo-

sophique qui lui a donneune portée que ne sembleraient

pas devoir comporter les proportions dans lesquelles

il a été entrepris. C'est le resultai consciencieux

de huit années de travaux assidus, d'obscrvations con-

tinues sur le sec et le vivant , de comparaisons et de

vériflcations d'innombrables spécimens qui n'ont été

a mis qu'autant que l'authenticité des localités ne

pouvait étre le sujet d'aucun doute. L'auteur a du

reste considérablement élargi le théàtre de ses re-

cherches premières en les étendant à tout le bassin

qu'arrose la Loire depuis sa source jusqu'à son em-
bouchure, ce qui y a fait rentrer presque toutes les

plantes montagnardes qui ne sont pas décidément al-

pines et les plantes maritimes des cótes de l'Océan.

Ce grand tableau d'espèces végétales qui encadre

maintenant notre département en a pris
,
pour nous

un attrait plus puissant. On sent d'ailleurs que dans

k's limites orographiques et géologiques qui circons-
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crivent le nouveau champ adoplé par M. Borcau l'un

ses études, cel ouvrage, pour la géographie botanique,

doit offrir des résullats plus Iranchés, plus simples
,

plus facilement saisissables et comparai ifs
,
quo ne

peuvent Tètre ni ceux fournis par une flore generale

de Franco dans son pùle-méle de produciions dues à

des formations géologiques si diverses et encbevélrées

d'une fagon si peu réguliòre les unes dans les aulres,

non plus que par des florules départemenlales , lou-

jours génées et écourtées dans leur développement

par l'arbitraire des divisions adminislralives. Sous le

rapport des données comparatives que peut puiser

dans la flore de M. Boreau , la géographie botanique

,

le bassin dont elle nous fait connaìlre la végétalion a

cela d'aUlcurs de particulier qu'il présente par grandes

masses bien dislinctes et déterminées les principales

coupes géologiques. Nous y retrouvons en effel les

lerrains primitifs du cours supérieur de la Loire, les

terrains volcaniques de l'Auvergne, le calcaire juras-

sique , les plaines de craie des deux époques les plus

éloignées, les scbistes , les calcaires de transilion , les

lertiaires , etc.

Quant à vous détailler , Messieurs , les aulres nié-

rites qui distinguent cette oeuvre au point de vue

scientifìque, permeltez-moi au lieu de ni'abandonner

à mon appréciation personnefle de vous taire connaì-

lre celle qu'en a falle M. Charles Desmoulins, prési-

dent de la Sociélé linnéenne de Bordeaux dans le

discours par lui prononcé le 28 juin dernicr, à l'anni-

versaire de la 32« fètcs linnéenne. Je supprime lout ce

qui est de discussion pour me borner aux cilalions

qui rcsument l'opinion de ce crilique distingue. On
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lit page 2.,.. » Un livre vicnt do parailrc , auquel

1 altention du monde botanique était promise par le

nom de son auleur , auquel un intérét puissant se

trouvait acquis d'avance par l'immense succès dont a

joui sa première édition. Huit années d'études inces-

sanies, ajoutées à tonte une vie de labeur intelligent

et conscencieux que n'auront-elles pas amene de pr6-

cieux résultats pour en enrichir la Flore du centre pu-

bi iée en 1840 par M. Boreau ! Cesi de la nouvelle édi-

tion de cet ouvrage que je viens vous dire quelques

mots. »

» La def analytique des genres et des espèces est

un travail effrayant d'immensité, admirable de préci-

sion, et qui épargnera immanquablement aux cons-

crits de la science un grand nombre d'erreurs ; mais

ce vaste labeur^ à mon sens
,
présente un danger , il

rend la détermination trop facile peut-étre il sera

cause qu'on negligerà trop souvent le second volume,

où sont déposés les véritables matériaux de l'étude sé-

rieuse. »

Je ne puis m'empécher de m'arrèter ici pour vous

dire que la crainte manifestée par M. C. Desmoulins

me parait exagérée; d'abord si l'on sui! altentivement

le développement des séries de caractère qu'il faut

parcourir dans chaque analyse pour arriver à la con-

naissance de l'espècc , l'on reconnait que l'auteur est

parvenu le plus souvent à faire passer sous les yeux
de l'observateur tous les caractères scientifiques de la

piante, et que les caractères secondaires ne sont rap-

pclés qu'autant qu'ils sont indispensables pour arriver

par une voie à la fois plus sùre et plus courte à une
bonne détermination. La clef et Ics dcscriptions con
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courrent sans doute au méme but par des moyens
différents , mais ils s'appellent , si je puis dire , mu-
tuellement de Ielle sorle que celili qui tieni à savoir,

sent quo pour atleindre à une certitude raisonnée

et éclairée , il faut qu'il fasse successivement jouer

deux méthodes qui se complétent l'une par l'autre

et
, pour me servir de l'expression de M. C. Desmou-

lins, je crois que si les conscrils commencent par

appliquer la clef analytique à l'objet qu'ils voudront

connaìtre, ils ne négligeront pas la description d'en-

semble, de mème que les vieux grognards ne se trou-

veront parfaitement certains d'avoir fait une bonne

étape que quand ils auront fait jouer cette clef mer-

veilleuse qui leur réserve parfois la connaissance

de particularités qui ont dù étre négligées dans une

description magistralement congue.

Poursuivons notre extrait « les espèces adoptées

par M. Boreau, sont dues enmajeure partie au célèbre

botaniste Villars, puis à M. Desvaux, à divers auteurs

allemands, enfinàReichemback, et pour certains gen-

res, à M. Jordan La haute intelligence, lacritique

consciencieuse et delicate dont tous les travaux de M.

Boreau fournissent lapreuve, sont de sùrs garants de

la sóvérité éclairée qu'il a prisc pour guide dans ses

adoptions Enfin, ditM. Desmoulins en tcrminant,

ce plaidoyer en faveur des principes de philosophie

botanique émis et prèchés d'exemple dans un ouvrage

qui porte un cachet vraiment magistral va se terminer

par une preuve expérimentale et, si j'osais le dire, em-

pirique. Pendant mes derniers travaux botaniques,

j'avais sous les yeux les notes de M. Boreau sur quel-

qiies espèces de planles fran^aises, J'y trouvais divisée en
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sixespèces distinctes, deux espèces linnéennesdu geri-

re malva (alcea, et moschata). Je ne possédais aucune de

ces planles provenant des localités citées par l'auteur

et cependant, avec la plus grande facilité, la plus evi-

dente certitude, je suis arrivò à reconnaìtre ce que

j'avais et ce qui me manquait en herbier. L'aurais-je

pu , s'il n'y avait pas quelque chose de vrai partout

,

d'uniformément Constant , de clairement caractérisé

dans la délimitation assignée par M. Boreau à ces six

espèces sivoisines? etc. »

La publication de ce grand ouvrage n'a pas empéché

M. Boreau, de taire imprimer, à la fin de rannéel849,

le catalogne des graines recueillies dans le jardin bo-

tanique d'Angers et dont il peut disposer en faveur

des établissements avec lesquels il correspond. Chaque

année il en augmente le nombre. Ce dernier catalo-

gue comprend 1640 espèces.

Tandis que M. Boreau s'occupait si heureusement

de la botanique phanérogamique, un autre de nos col-

lègues, M. le docteur Guépin, poursuivait ses laborieu-

ses investigations dans la végétation cryptogamique

de notre pays, et cela avec ce zèle, cette constance que

ne rebute aucun obstacle, cette rare sagacité qui ont

acquis à ses travaux l'estime et la confiance des cryp-

togamites les plus célèbres de l'Europe. Il a encore

découvert des espèces et des genres nouveaux pour

la France. Dans un seul, le Pestalozzia, on lui devra

la connaissance de cinq espèces inédites. En outre

de ces travaux d'observation, il a termine un trailo

speciale de l'habital des cryptogames parasites sur les

végétaux. Cette sorte de géographie botanique den-

drographique avec synonimie et indication des re-
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cueils de Mougeol , Desmaziòres , M"^ Liberi
,
qui

offrent dcs exemplaircs de ces cryplogamcs , devrail

faciliter singulièrement les recherches et la détermi-

iialion , et fournirait en mème temps des documents

cntièrement nouveaux pour la statistique nalurelle

de notre département. Nous devons vivement désirer

que notre confrère, cédant à nos sollicitations , enri-

chisse de ce travail inléressanl le recueil de nos nié-

moires.

En poursuivantainsi ses explorations dans le monde
microscopique, M. le docteur Guépin n'a pas cesse

de préparer des matériaux pour compléter la flore de

Maine et Loire. Le supplément que les bolanistes at-

tendent impalieniment , aura d'autant plus d'intérét

que M- Boreauen introduisant dans sa Flore les plantes

qui étaient nouvelles pour TAujou s'est abstenu dans

la crainte dólicale d'empiéter sur les domaincs de la

flore speciale, de préciser les localités où elles ont élé

rencontrées autour de nous.

II ne nous reste plus mainlenanl qu'à vous indiquer

les découvertes principales faites en botanique dans le

département au cours de 1849 , et bien que les excnr-

sions aient étépeu multipliées, clles ont cependant en-

richi notre flore locale de plusieurs bonnes espèces et

fait connaìlre pour leurs plantes rares , des localités

nouvelles.

M. Boreau , continuant ses éludes sur le genre Fiu-

mana, a découvert le F. Wirtgeni (Koch) dans plusieurs

endroits. Il a retrouvé en abondance le F. Bastardi

(fl. ccntn» 90) et le F. micrantha (Lagasca) près le

pont Brionneau; il a rapproché de la ville la localité

du Rosa semperimens, déjà trouvé depuis longlemps
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àChaloniiesparBaslardetcelledui?.jnacran</ia(Dcsp.)

qui n'était signalé qu'à La Flèche. Mais c'est surtout à

Saumur que les explorations ont produit des résultats

d'un grand inléròt : Messieurs Chédeau , Courliller,

Dépinay , Revellière ont redoublé de zèie et d'ardeur

et ont fait soit réunis , soit isolément , des excursions

toujours fructueuses. IIs ont visite de nouveau les ri-

ches localités d'Allonnes , La Breille , Rrain-sur-Al-

lonnes; dans cette dernière communo ils ont recueilli

YAconitum nappellus^ Cirsium oleracewiij Paris quadri-

folia, et ce Silene armeria que Bàstard y avait indiqué

avec tant de précision cn 1809, 40 ans auparavant; à

la Breille Spergula subulata, Rubus suberectus, Osmunda
regalis, etc. ; dans la commune d'Allonnes Calepina

corvini. Dans des localités moins éloignées de leur ville,

ils ont cueilli : Cardamineparviflora, Helianthemmn um-
bellatunij, Viola alba, Sagina patida (iordan), Lotus his-

pidus , Rosa stylosa , Tragus racemosus; ce dernier à

Brézé.

Dans une herborisation faite à Thouars, ils ont re-

cueilli la plupart des plantes citées dans cette riche

localité et y ont trouvé abondamment le Buplevruni

affine, déjà observé par M. Boreau sur les rochers de

Beaulieu où son extrème rarelé le rend difììcile à ren-

contrer. A la Motte-Bourbon, localité de la Vienne qui

n'est séparée de Maine-et-Loire que par le canal de la

Dive, nos heureux explorateurs sont allés récolter les

Coronilla scorpioides , Rapistrum rugosum (AUioni)

,

cette piante absolument nouvelle pour la flore de nos

contrées , et une jolie forme du Sonchus marilimus
,

(jui par une anomalie singulière se trouve ainsi dé-

payséa de sa station naturelle.
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Enlre la Dive et Monlreuil-Bellay s'étcnd une plainc

de calcaire jurassique, nommée la Champagne; là une

curieuse graminée meridionale , VEchinaria capitata

(Desf) se trouvait niélée aux Orlaija grandiflolia, Cru-

cianella angustifolta, Campanula erinus, Odontites jau-

herliana, Euphorhiagerardiana, Tencrium montanum,

Polychnemum arvense, etc.

Gomme vous le voyez, Messieurs, la ville de Saumur

possedè aujourd'hui des naturalistes dont l'ardeur

et rintelligence méritent d'ètre cilés bien honorable-

ment , et dont les recherches ne pourront que con-

tribuer puissamment à la perfection de la stalistique

naturelle de notre beau département.

Le Searétaire-général , Beraud.

Lu à la Socictc à la séance du second vendredi de janvier I8ò0.
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RÉPONSES
aui qneslions adressées par M. le Ministre de l'Agricullare et du Commerce,

SDR

l'ichttologie ,

LA PISCICULTURE ET L'EXPLOITATION DES EAUX

DU DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE.

La Société d'agriculture d'Angers a déjà eu l'hon-

neur d'adresser les indications qui lui étaient deman-
dées sur les espèccs de poissons qui peuplent les eaux

de notre département ou qui les fréquentent périodi-

quement ; mais il lui reste à s'expliquer sur quelques

questions importantes qui concernent :

L'aménagement des eaux quant à la péche
;

L'état ancien et nouveau de leur peuplement
;

La situation précaire faite à nos pécheurs
;

Les conséquences de cet état de choses, tant dans le

présent que pour l'avenir
;

Les améliorations de diverses natures qui pour-

raient étre introduites au quadruple point de vue :

De la position des pécheurs de profession

,

De la reproduction des poissons

,

De l'introduction d'espèces nouvelles

,

De l'aménagement des eaux privées.

13
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Daps la sph^re d'indépendance où se troiive placée la

Sociólé d'agricullure, dégagéc qu'elleestdc loute antro

préoccupalion quo de rechercher et de signaler des

vérités utilcs , nous n'anrons que le mérile facile d'ex-

poscr , avcc une enlière franchise , des faits recueillis

avecune complète impartialité.

Nous n'hésitons dono pas à constator que l'état ac-

tuel de nos coiirs d'eau , sous le rapporl du peuple-

ment, est des plus déplorables, et tend sans cesse à

s'aggraver. Beaucoup de causes y ont concoiuru qui

conlribueront à l'empirer encore : essayons de les

préciser.

Au dernier siècle, les différentes divisions de la

péche de nos rivières, mème danscelles le plus ancien,

nement navigables, avaient été largemenldélimitées;

et , soit que les droils de péche appartinssent aux sei-

gneurs , soit qu'ils fussenl dans le domaine du prince,

ils donnaient toujours lieu à des concessions à longs

termes. Il s'en suivait qu'ils étaient devenus , dans les

affluents de la Loire et de la Maine , ainsi que dans

cotte dcrnière rivière , comme un patrimoino pour les

familles des pécheurs , qui se les transmettaient de

pòro en fils. La jouissance avait dono pris entro leurs

mains
,
par un long usage , ce caractère particulier de

prévoyance et d'economie intelligente qui distingue la

gestion du pére de famille. Le fermier se fut fait scru-

pule d'escompler le présent au détriment de l'avenir

,

lorsque cet avenir devait lui appartenii* ou profiter aux

siens. Lepoisson allcignait alors des dimensions main-

tenant inconnues, etunnorabre toujours considérable

de fortes pièces assurait un repeuplemeut proporlion-

nel et toujours sultisant.
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11 en fut ainsi longtemps encore apròs que l'abolì-

lion de la féodalité et celle des droits parliculiers à

ceiiains établissements religieux, eurent concentré

tolalement la péche dans le domaine de FEiat. Il y a

moins de quaranta années , nos rivières étaicnt

convenablement peuplées , et les grosses pièces , en

carpes , brochets et anguilles n'y étaient pas devenues

rares. C'est que la concurrence déplorable qui a été

créée entro les pécheurs n'exislait pas, et que les

chefs des eaux et foréts
,
qui, sous l'Empire et les pre-

mières années de la Restauration , se trouvaient avoir

appartenu à l'ancienne administration , s'appliquaicnt

à respecter les vieilles habitudes du pays et à ne pas

porter le trouble et le découragement au sein d'une

porlion de notre population qui , depuis Louis XIV ,

fournissait un contingent d'elite à la marine militaire.

Les cantonnements du haut de nos rivières ne sor-

tirent donc pas des mèmes farnilles, qui ne changèrent

pas leur manière de jouir , et certains cours d'eau

,

tels qu'une partie des affluents de la Mayenne , la ma-

jeure partie de l'Authion, du Thouet, etc. , conti-

nuant à ne pas étre affermés , demeurèrent comme
des réserves naturelles pour la multiplication du

poissons.

La perturbation qui fut apportée à un état de choses

qui ,
pour étre complòtement satisfaisant , n'eùt exigé

qne de légères modifications , date de la Revolution

de Juillet, qui introduisit dans l'administration des

eaux et forèts quelques personnes étrangères à ses

traditions. De ce moment elle ne sembla plus , dans

notre département
,
poursuivre d'autre but que l'élé-

vation du revenu produit par l'affermement de la



( 198
)

péche , sans paraìlre prendre souci de la ruinc qiii

mena^ait la majeurc partie de nos pécheurs el dii dó-

poiiplcmcnl de nos cours d'eau,que devaitfalalemonl

amcner l'appauvrissement des fermicrs.

Plusicurs mesures conduisircnt à ces résultats so-

lidaires et désaslrcux.

La première fut le changement apportò dans le

mode d'afTermement de la Maine. Cette rivière , vers

le centre de laquelle se trouve Angers avec ses qua-

rante-cinq mille àmes , et dont les rives sont habitées

par une population riche et nombreuse , semble dis-

posée par la nature , à raison de la profondeur , du

calme habiluel et de la puretè de ses eaux, pour servir

de récipient et de réserver au poisson de la Mayenne

et du Loir , ainsi qu'aux espèces voyageuses qui re-

montent la Loire. Elle doit fournir aux besoins d'une

consommation considérable , et avait pu jusque-là y
sufTire sous le regime des licences délivrées directe-

ment par l'État. Trois ou quatre grandes familles de

pécbeurs, qui se subdivisaient cn un grand nombre

de ménages , dont deux ordinairement formaient par

leur réunion une équipe (1) , y pratiquaient exclusive-

ment la pèche depuis un temps immèmorial. Ces

hommes, qui semblent constitucr une race à part,

au teint bronzò , aux cheveux d'ébòne , aux musclcs

de fer
,
jouissaient dans leurs habitudes patriarchalcs

d'une aisance relative et vivaient sans souci de s'en-

fi) On donne ce noni à un équipai;e complct pour la péche à

la grande senne , comprenant 2 ;i 3 futr.iux ou forts bachots

construits pour cotte destination, et tous Ics cngins et ftlets

nécessaires parmi lesquels figurcnt 2 ,i 4 grandes sennes à aloses

tlu prix de 5 à 600 franes pièce.
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dchir : la certitude quo l'avenir était à eux et pour-

voierait toujours à leurs besoins modestes leur suffisail.

Aussi, dans leurs travaux, ne les voyait-on jamais se

faire aucune concurrence fàcheuse , et traitaient-ils

cette exploitalion en commini, comme ils eussent pu
le faire de leur propriétéprivée. Il n'y avait dono alors

aucun abus notable qui pùt compromettre la produc-

tion ou la conservation du poisson. Que si l'on pouvait

en redouler qui provinssent d'un accroissement dans

le nombre des pècheurs , il cut toujours été facile de

les prevenir en restreignant graduellement le chifFre

des licences , et si l'on tenait à augmenter les revenus

de la pòche, l'on pouvait élever successivement et

avec une sage discrétion leur prix.

Au lieu de recourir à ces mesures simples et pru-

dentes, comment procéda-t-on? On supprima brus-

quement les licences ómanant directement de l'Etat,

et Fon morcela la Maine en petits cantonnements
;

mais si multipliés qu'ils purent étre depuis l'embou-

chure jusqu'aux premières écluses, ils durent resler

de beaucoup inférieurs au nombre des équipes, et

cela dans une proportion qui allait laisser sans moyens
d'existence les trois-quarts de nos pècheurs. Les con-

séquences étaient faciles à prévoir et elles dépassòrent

méme lout ce qu'on avait espéré pour l'élévation des

prix de ferme. Pour des malheureux menacés de

mourir de misere, tous les liens de famille durent se

rompre , e ils se virent dès-lors condanmés à se faire

une concurrence sans trève ni limite.

Une innovation introduitc dans le mode d'adjudica-

tion de\ait encorc provoquer l'exagéralion du prix de

ferme. Aux enchères ascendantcs qu'exigc la lo,i
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civile (syslòme qu'on peut appeler moral, en ce qu'il

permei la réflexion dans le consenlement qui fati le lien),

l'oii a subslilué colui des enclières descendantes , où

Ics enchérisseurs , sous rimpression fiévreuse de la

crainle de se voir enlever sans retour et par un seuI

mot, la ferme qu'ils convoilent, se laissent cntraì-

ner à des prlx fabuleux. Que peut-il résulter d'af-

fermements effectués dans de telles conditions , si ce

n'est que les fermiers , sous la menace d'une ruine

complète et inévitable , sont contraints , en cherchant

à s'y soustraire , de taire argent de tout , et se hMent

d'autant plus dans celle jouissance anlicipée que le

bail est plus court? Aussi, depuis que ce mode d'affer-

mement leur a été impose , la Maine s'est-elle dépeu-

plée dans une progression que chaque jour semble

accroìtre.

Le conlrecoup de ce qui se passali dans l'exploita-

tion de la Maine devail malheureusemenl trapper les

autres rivières. Les pécheurs repoussés des cantonne-

ments nouvellemenl affermés durent se rejeler sur la

Loire et sur les affluenls de ce fleuve et de la Maine
,

et la concurrence ardente qu'ils y apportèrent, intro-

duisit , avec la surélévalion des fermes , les désordres

destructeurs qui en sonila suite nécessaire.

Il faul encore ajouter à ces causes premières de dé-

peuplenienl
,
que l'administration, en voyant l'avidilé

avec laquelle tous ces prétendants se disputaient ses

fermes , s'empressa de soumellre au regime commun
des cours d'eau qui jusque-là n'avaienl jamais été af-

fermés ni exploités à fond , de sorte que non-seule-

ment le poisson s'osi trouvé traqué de toutes parls

avec un égal acharnement , mais quii ncst plus rieu
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ròste de ces réserves naturelles pour réparer les vidcs

que font sans cesse la coiisommation locale et l'expor-

tation pour Paris.

Ce nouvel et déplorable état de choses ne paraìt pas

à la vérité susceptible d'une longue durée, et de Texcès

du mal peut naìtre un retour vers un aménagement

meilleur de nos rivières. Nos familles de pécheurs , en

effet, commencent à s'éclaircir ; leurs jeunes hommes

cherchent des professions moins précaires ; d'autres ne

viendrontpas les remplacer, car il fautàces rudestra-

vaux un corps endurci dès l'enfance , une longue ha-

bitude des pratiquesvariéesdenosdifFérentessortesde

péche, des avances qu'on ne sera pas tenté de faire avec

l'expectative de n'en retirer aucun fruit, si l'on vient à

échouer au jour des adjudications. Il arriverà donc , à

un moment donne
,
que les pécheurs, réduits de nom.

bre , et pouvant se compier et s'entendre , cesseront

leur tutte désespérée et viendront à leur tour imposer

la loi au lieu de la subir. Et comme cet instant coin-

ciderà avec celui ou le dépeuplement aura atteint son

dernier terme , il en resulterà dans les affermements

un avilissement de prix qui montrera, mais trop tard,

combien ceux-là furenl imprévoyants au point de vue

financier méme, qui engagèrent l'administration dans

une voie où l'injustice semblait le disputer à l'impo-

pularité.

Nous ne devons pas , du reste
,
passer sous silence

une autre cause assignée au dépeuplement, bien

qu'elle soit très secondaire et très restreinte pour nos

rivières , et que nous mentionnerons seulement parce

qu il est d'autres contrées où elle exerce une action

désastreuse. Nous voulons parler de la navigation à la
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vapeur, qui produit ccs vagues dcfondque les hydrau.

liciens nomment ondes solilaires etquipeuvenlrejelcr

sur le rivage les ceufs que les poissons déposent sur

ses bords. Les bateaux à vapeur ne parcourent , en

effet ,
qu'environ six kilomòtres du cours de la Maine,

et à l'epoque du frai , comme les caux soni habituel-

lement débordées , les vagues se font à peine sentir

sur les prairies inondées. Quant à la Loire, ses vagues

ne pénètrent pas dans les bras latéraux où se retirenl

généralement les poissons pour frayer -. comme nous

le disions , cette cause de dépeuplement est donc

presque nulle dans les eaux de notre dópartement.

L'industrie privée n'a pas au surplus fait faire à

l'aménagement des eaux qu'elle possedè des progrès

qui la mettent à méme de suppléer à la production

défaillante de nos rivières. Non-seulement on ne l'a

vuc nulle part chercher à améliorer les étangs , mais

il se rencontre méme , de temps à autre , des proprié-

taires qui opòrent leur dessèchement. Nul doute ce-

pendant qu'au prix où paraìt devoir se maintenir le

poisson d'eau douce , des étangs convenablement di-

rigés ne pussent offrir une moyenne de revenu à peu

pròs aussi élevée et certainement moins casuelle quo

les fonds de terre. Mais comment blàmer ces entre-

prises , lorsque depuis si longtemps toutes les publica-

lions auxquelles semble acquise la faveur du gouver-

nement et des sociétés agricoles le plus haut placées

,

les appellent , au noni de l'hygiène publique , comme

un moyen de donner plus de salubrité à l'air dans

les campagnes, au noni de l'intérét prive, comme
offrant une source inépuisable de richesse! Et ce-

pcndant combien de déceptions ! méme sous le rap-
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port de l'hygiène qui a plus à redouter des exhalai-

sons miasniatique des bas-fonds quo le dessèchemcnt

'aisse ordinairement après lui
, quo des vapeiurs lui-

mides qui s'élèvent librement des eaux profondes el

pures des étangs.

Dans un moment où M. le ministre de Tagriculture

se prépare , dit-on , à doter la France de l'enseigne-

ment d'une science dont les formules existent sans

doute , mais n'ont pas encore élé réunies en corps de

doctrine
,
peut-étre nous sera-t-il permis d'exprimer

le voeu qu'en professant la Pisciculture on traite toutes

les graves questions qui se rattachent au dessòche-

ment des étangs , non pas seulement quant à la pro-

duction du poisson, mais aussi quant au róle non
moins important qu'ils remplissent , dans les pays dé-

pourvus de montagnes surtout
,
pour l'alimentation

des rivières , menacées alternativement de chómages

et de crùs excessifs et instantanés par la suppression de

ces réservoirs naturels.

Sans prétendre autrement indiquer l'intérét qui

s'attache à introduire une meilleure règlementation

des eaux privées, quant à l'influence qu'elle exerce

sur le regime des eaux publiques , nous croyons utile

de taire observer
,
par rapport à la pisciculture ^ que si

les propriétaires d'étangs pouvaient étre mieux éclai-

rés sur leurs intéréts par des agents spéciaux des eaux

et foréts
, qui auraient la surveillance de ees eaux , ils

pourraient aisément , tout en exondant les meilleures

portions des fonds occupés par les étangs
, y réserver

au moyen de larges fossés des surfaces d'eau sufTi-

santes pour nourrir une quantité considérable de

poissons. Il ne faut à la carpe
,
pour qu'elle prospère ,
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que des eaux où elle lrouv(i des terres neuves argi-

Icuses. Si , en effet , dans les prairies qui formcnt les

rivcs d'un étang , il est creusé un fosse , aussitòt les

carpes s'y canlonnent, y pratiquent des cspèces de

garennes et acquièrcnt en peu de temps un embon-

point extraordinaire. Il n'est pas douteuxque, dans

un étang desséché en fond argileux , on no puisse ar-

river , en multipliant Ics tranchées , à maintenir une

population à peu près égale à ce qu'elle élait dans

son élat primilif.

Quant à assurer la multiplicalion des carpes et des

tanches dans ces canaux, nous indiquons pour y

parvenir un moyen sanclionné par l'cxpérience. Cesi

l'établissement de plans inclinés à longues pentes

dans certaines parties des canaux. Ces poissons ne

fraicnt pas dans les eaux profondes : la carpe surtout

reclierche les lieux herbeux où souvent elle est à peine

couverle par l'eau.

Quant aurepeuplement des rivières, qui doit plus

spécialement appeler l'attention de l'administration

,

il est une mesure qui nous paraìtrait infailliblc pour

l'assurer, et qui serait d'une facile exócution. Elle

consisterait à ne pas comprendre dans l'affermement

des afìluents de la Maine et de la Loire, les cantonne-

ments qui seraient jugés les plus propices pour la mul-

tiplication, et à créer ainsi, sous une surveillance

speciale de l'administration , des réserves qui favori-

seraient le développement des grosses pièces de pois-

son et la reproduclion des meilleures espèces. Dans

ce nouveau mode d'aménagement , l'Etat, bion que le

nombre des fermes se trouvàt rcslreint , n'aurait rien

à pordre et tout à gagner. Kien à perdre dans les sec-
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tioiis ainsi réservées, où, à certains inlervalles, la

pòche do l'excédant des grosses pièces l'indemniserait

du non-affermement; tout à gagner, puisque ce scrait

une source de plus -value pour les autres canlonne-

ments dont le peuplement deviendrait plus satisfai-

sant quant au nombre et à la grosseur des sujets.

L'établissoment de ces cantonnements réservés se-

rait d'ailleurs le meilleur moyen d'arriver à opérer

racclimatation des espèces étrangères à nos conlrées.

Aulant on doit peu compier sur le succès en les par-

quant dans des pièces d'eau dormante ou Iropresserrées

ou garnies de murailles , autant on peut rationnelle-

ment l'espérer
,
quand on les piacerà dans des eaux

toujours renouvelées , mais circonscrites de manière

à ce que les individus en expérience soient assez rap-

prochés pour pouvoir se rencontrer et frayer. Des

barrages ménagés dans de petits bras des cantonne-

ments réservés formeraient ces réservés secondaires

exclusivement consacrées à ces espèces d'elite
, qui

,

au fur et mesure de leur multiplication , seraient ré-

pendues dans le reste du cantonnement réservé, d'où

elles pénétreraient plus tard dans les cantonnements

affermés, supérieurs ou inférieurs. Si j'eniploie cette

alternative , c'est pour indiquer que , comme certaines

espèces aiment à remonter les eaux courantes , il se-

rait convenable d'avoir des réservés placées , non pas

seulement vers la source , mais aussi vers le milieu

du cours des rivières.

Au reste , les personnes qui s'occupent d'histoire

nalurelle dans les applications utiles qui peuvent étre

laites de cette science pour la satisfaction des besoins

de l'homme, n'ont pu qu'applaudir vivemenl à la pen-
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sóc qu'a manifesléc M. le niinislre de réaliser par la

naluralisation dos poissons conioslibles , des vooux si

souvent ci si iiiulilcnicnl répélés par les voyagcurs.

L'acclimalalion du cyprin dorè de la Chine en Francc,

celle du gourami des ludes à Maurice , ce que l'his-

toire nous a appris des résultats obtenus par les Ro-
mains sur des espèces qu'on pourrail croire rebelles

à toute domestication , ne permellcnl pas de doulcr

du succès qui couronnera les tenlalives de ce genre
,

lorsqu'elles seronl faites avec intelligence , et en pla-

<;ant les lypes reproducteurs dans des conditions ana-

logues à celles qu ils trouvaient dans leur pays nalal.

Lavariélé infinie quelaFrancc possedè dans la consli-

tulion géologique du lit de ses rivières, dans la nature

de leurs eaux , dans Ics végélaux qui les garnissent

,

dans la temperature des contrées qu'(;lles parcourent

depuis les sonimités alpines jusqu'aux rives méditcr-

ranéennes, offrironl à toutes les espèces des lacs, tor-

renls et rivières de la Suisse , de l'Italie et de l'AUe-

magne, des milieux qui leur seront parfaitement

appropriès.

L'acclimatation pourra ègalement s'étendre à un

grand nonibre d'cspèces èlrangères à l'Europe. Je ne

parie pas seulement de celles de certaines parlies de

l'Afrique occidentale ou du nord de l'Amèrique soplen-

trionale, mais de celles ménie qui habilentdans le voi-

sinage des tropiquesj'eauétant un milieu qui, surlout

dans ses couchesinférieures, ne subit pas des exlrèmes

de temperature aussi marquès que ceux de l'air an ibiant

.

En vain, par exemple, dans nosdèparlements de l'oucsl,

la surface des eaux se couvre-t-elle de giace pendant ui«

lemps plus ou moins long en hiver
;
pour peu qu'ellos
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aient qiielquc profondcur, los poissons sont certains

d'y trouvcr une temperature assez élevée pour at-

tendre sans souffrir les chalcurs du printemps. Si l'on

observe d'ailleurs l'analogie singulière que les pro-

ductions des eaux douces de tous les pays connus

conservent entre elles dans les espèces ou les genres

des végétaux , des insectes , des entomostracés , des

moUusques qui partout forment la nourrilure des pois-

sons qui ne sont pas icthyophages, on sera facilement

convaincu que les espèces exotiques rencontreront

dans nos eaux tous les moyens d'alimentation conve-

nables.

Notre tàche ne serait pas terminée , si nous ne fai-

sions observer que de toutes les parties de la Franco

occidentale , l'Anjou
,
par le vaste réseau de ses pe-

tites rivières, comme par ses larges fleuves, est peut-

étre le pays le plus heureusement dispose par la na-

ture pour favoriser l'introduction , l'acclimatation et

la diffusion des espèces étrangères.

En résumant ce long exposé, nous concluons de ce

qui précède :

Que, dans notre département le dépeuplement des

cours d'eau , tant du domaine public que prive , va

sans cesse en augmentant, et qu'il est le résultat

mediai , mais nécessaire
,
pour les rivières , du mode

d'affermement maintenant adopté pour tous les can-

tonnements , dans lequel les prix sont trop exagérés

et les baux trop courts.

Comme mesures amélioratrices , nous proposerons

Ics suivantes :'

1» Revenir, pour les parties de nos rivières oìi ce

mode d'affermement existait avant 1830, aux licences
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accordécs directement par l'Etal
,
qui cn limitorait le

nombrc et en <jlcverait successivement lo prix d'après

l'apprócialion d'une production normahj du poisson
;

2° Dans radjudicalion descanlonnemcntsaffermés,

substiluer Ics encbèrcs ascendanles aux enchères des-

cendanles ;

3" Dresser une Uste des pécheurs qui ne comprendrait

que ceux qui font de la pòche Icur principale profes-

sion et n'admettre aux adjudications que les individus

portés sur ces listes
,
qui tous

,
pour micux empécher

l'immixtion des spéculateurs étrangers à celle profes-

sion , seraient soumis à l'inscription maritime;

4° Ne donner que des baux à longs termes
;

5» Faire cxécuter avec rigueur , en abaissant la pé-

nalité au besoin , lous les règlements relalifs à la con-

servalion du poisson , et donner à l'adminislralion le

droil d'écarler des adjudications et des licences tout

individu ayanl élé l'objel d'un cerlain nombre de

poursuiles pour conlravenlions aux lois concernant

la pòche
;

6" Souslraire à l'afFermement cerlaines parlies des

cours d'eau pour les transformer en réserves de repro-

duction;

7" Elablir pour la surveillance de ces réserves des

gardes logés dans leur voisinage, et chargés en mòme
temps de la direction des réserves de naturalisation

pour les espòces élrangères
;

8" Piacer les eaux privées, et notammenl les étangs,

quanl à cerlaines conditions qui seraient délerminécs,

sous la surveillance de l'adminislralion des eaux et

forels
;

Lui donner le droil de s'opposer au dessèchcment
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des étangs qui seraient classés dans la catégorie des

réservoirs alimenlaires des voies navigables , et éten-

dre au bcsoin à cette nature de propriété le droit d'ex-

propriation pour cause d'utilité publique
;

En tous cas, n'autoriser les dessèchements que

sous des conditions qui , en livrant à la culture les

terres fertiles
,
pourraient conserver une production

suffisante de poissons.

Angers , ce 4 juillet 1851

.

T. C. Beraud,

Conseiller à la Conr d'appel , secrétaire general de

la Société nationale d'agriculture, sciences et

arts d'Angers, correspondant de'diverses sociétés

savantes.
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ESSAI D1GHTY0L0GIE

DBS COTES OCÉANIQUES ET DB L'INTÉRIEUR DE LA FRANGE,

DIAGNOSE DES POISSONS OBSERVÉS.

--ìSB*^>C^

Nos premières études , relatives aux poissons , sans

parler de celles faites dans la belle instilulion si re-

grettable des écoles centrales, datentde 1810, epoque

à laquelle les circonstances mirent , à Paris , à notre

disposition , une superbe collection de poissons
,
pré-

parée d'une manière remarquable par Dubuisson, con-

servateur du musée d'histoire naturelle de Nantes (1).

Etant demeuré , en 1811 , un mois sur les cótes du

département de la Gironde , et en 1812, deux mois sur

celles des départements de la Charente-Inférieure , de

la Vendée et de la Loire-Inférieure , ainsi que de la

Vilaine , nous fìmes des applications d'étude surde vi-

vant , et pùmes observer un certain nombre d'espèces

rares. Cependant nos observations les plus suivies et

les plus nombreuses ont été de 1838àl847. C'estalors

(1) Cette curieusc collection , dont tous les individus, y com-

pris les plus grauds, tels quo le sauinon , etc, fut dévastée et

prcs(jue toute délruitc en 1814, par les soldats étrangers, dans

l'hahilation que j'avais à Montrcuil, près Paris.
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que nous avons véritableinent éprouvé la difficullé de

ce genre d'étude , lorsqu'il faut s'en procurar tous les

matériaux et faire des applications rigoureuses et ap-

profondies. Il est à regretter, en efFet, que le musée

de Nantes , si bien à la portée de se procurer , en ce

genre, une coUection importante, offre pour ainsi

dire moins de ressources que celui d'Angers, bien

que nous n'ayons été que très peu à méme de l'aug-

menter , sous ce rapport
,
pendant les dix-neuf années

qu'il s'est trouvé sous notre direction.

Si les naturalistes se livrent très rarement à l'étude

des poissons , c'est que l'on manque d'ouvrages faciles

pour les étudier , et propres à leur détermination . Les

objets que l'on possedè aulour de soi se trouvent

comme perdus au milieu d'un millier et plus d'es-

pèces dont se compose l'ensemble des ouvrages trai-

tant en grand de l'ichthyologie ; de là le délaissé de

cette curieuse partie de l'histoire naturelle (1).

On peut encore mettre au nonibre des causes qui

s'opposent à l'étude des poissons , l'imperfection ou
la difTiculté de leur préparation ; la presque impos-

sibilité de les conserver avec leurs couleurs, dans

quelque liquide qu'on puisse les plonger, pour en pro-

longer la conservation , et nous-méme avons été dé-

goùté de ce genre de collection , après la perle que

nous avons éprouvée.

(l) L'ouvrage de Cuvier et Valenciennes en décrit cinq mille,

et certes il n'ont pas épuisé la nature. Que l'on y joigne le prix

des ouvrages de ce genre : la seule Ichthyologie de Bloch , ren-

ferniant à peine 500 poissons , coùte 900 fr. ; les 100 planches de
l'cncyclopédie par ordre de matière , donnant 410 poissons, ne
peuvenl 6tre qu'à l'usage de celui qui sait déjà , ainsi que le

prouvera la lable que nous donnons à la fin de notrc trav.iil.

14
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Quelqucs Iravaux partiels et Iròs utiles , du genre

de celui que nous donnons ici , ont déjà cté publiés.

M. Millet, dans soii cxccWcnle Faune de Maine et Loire,

est l'im dcs premiers qui aient donne l'cxeniplc de

rétude locale des poissons , et cet exemple a été déjà

suivi par quelqiies naluralistes qui ont aussi senti le

besoin de ces études partielles. Tel est M. de Mauduyt^

dans son Ichthyologie du département de la Vienne^ pu-

bliéc en 1848 ; Holandre , dans sa Faune du département

de la Moselle.

Nous ne pouvons passer sous silence le beau travail

sur les péches, par Duhamel Dumonceau, qui a donne

une nombreuse sèrie des poissons de la France , dont

on a fait à peine usage
,
parce qu'il y avail un travail

sérieux à exécuter , afìn de ramener à une nomencla-

ture méthodique tous les objets dont il parie et qu'il

figure sous des noms vulgaires. Quatre volunies grand

in-folio formaient encore un obstacle à l'utilité que

l'on pouvait retirer de cet ouvrage.

Le très zélé natiuraliste Bachelot do Lapylaie pre-

senta au congrès scientifique de France , à Poiliers

,

en 1835, un ensemble d'observations remarquables

faites sur les poissons de nos còtes de l'Ouest ,
pen-

dant les années 1832 et 1833. Il est regrettable, pour

la science ,
que l'on n'ait pas attaché à ce travail tonte

limportance qu'il méritait , et qu'il n'en ait été donne

qu'un trop court précis (1).

Désespérant de voir publiér le travail de M. de Lapy-

laie , nous mìmes au net le premier resultai de nos

(I) Au Con<;rc.sscientifi(iue, à Angers.en 1843, on lint encore

nidins compie ilu travail dont nous fiines la comniunic.ilion .-i la

scclion (les srienccs natiirellcs.
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(^ludes , sculement pour le département de la Loire-

Inférieure. Nous devons rendrc celle justice à la So-

ciélé académique de Nantes
, qu'elle accueillil ce Ira-

vail avec une bienveillance marquée , el quelqu'in-

complet qu'il pùl ètra encore , la publicalion en fui

falle dans ses annales (1).

Dans la crainle bien fondée qiie nous avions de l'im-

perfeclion de ce premier essai , nous résistàmes aux

sollicilalions qui nous furent faites d'en donner une

publicalion isolée.

Aujourd'hui nous pouvons offrir une sèrie plus

éludiée el plus complèle
,
qui pourra servir de base

à des éludes plus approfondies. Si, dès nolre débul,

nous eussions eu à nolre disposilion un semblable

Iravail , il esl cerlain que nous aurions donne une
plus rigoureusc précision à nos recherches : per-

suadés que nous élions primilivement
,

qu'il n'y

avail plus rien à faire sur nos cótes en ce genre d'ob-

servation. Malgré la persislance de nos recherches,

nous sommes donc convaincu qu'il resle sur nos cótes,

comme dans l'inlérieur de la France , des espèces qui

n'ont poinl passe sous nos yeux , bien des variélés à

conslaler ou à contróler. Que d'éludes de moeurs il

reste encore à faire sur les poissons ! Mais cela ne peut

élre que Teffet du lemps. Pour y parvenir , il étail in-

dispensable de faciliter les recherches, afln d'arriver à

la connaissance des espèces de poissons. Ces espèces

connues , il existe encore de grandes diflìcultés à rai-

son des variélés ou de l'affluite des espèces; ainsi

dans les genres Cade, Labro, Spare, Cyprin, eie, eie]

(1) Tome 4, p. 157 de la 2"' sèrie.
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les limites eiitrc corlaines espèces soni pcu Iraiiclu^es

ou difficiles à nettcment exprimer. — Souvenl les es-

pòccs sont rarcs ou locales , ou seulemenl de péche

accidenlelle. Il faut une pcrsévérance longue , cons-

tante, pour saisir toutes les circonstances favorables
;

ne pas craindrc de mulliplier toutes les chances qui

peuvent augmenter le nombre des objels d'observa-

tion.

Nousavons dù rapporter scrupuleusement dans notre

nouveau travail, tonte la synonymie despoissons cités

par M. de Lapylaie
,
pour nous mettre d'accord avec

cet exact observateur.

Il est bien à regretter que ce naturaliste n'ait pas

publié son ouvrage avec les excellentes figurcs de

poissons de nos cóles qu'il avait dessinées avec autant

de perfection que d'exactitude. Un naturaliste pouvait

Seul arriver à ce point désiré, et qui manquc dans

presque tout ce qu'on a fait en ce genre. Les poissons

donton a donne la figure dans l'Encyclopédie métho-

dique, par exemple, ne sont quo des à peu près,

utiles à la vérité , mais dont il faut savoir se servir

pour en faire unebonne application.

Les planches de Salviani, bien que de 1554, sont

presque aussi bonnes que celles de Bloch, publióes

de 1785 à 1796, dont la coloration, pour les espèces

étrangères , est rarement la véritable , si elle n'est

exagérée. La petite édition qu'a donnée Castel en

10 voi. in-18, dans le Buffon publié par Déterville,

peut étre d'un bon secoiu^s , tonte incomplète qu'elle

soit (1) , tout inexacte qu'en soit souvent la nomen-
clature .

(l)La nomenclature a souvent hcsoin d'ètre rectifiéc, et suus ce
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Dans l'étude des poissons , ou ne doit pas oublier

,

qu'outre la modiflcation des couleurs, les espèces pré-

sentent souvent des accidents de forme, fails pour

embarrasser l'observateur , s'il ne s'aidait de la ré-

flexion. Peut-étre encore se produit-il des hybrides

enlre les espèces les plus rapprochées dans leur forme

organique extérieure.

Quelques naturalistes , trop persuadés de la fìxité

des espèces, en hisloire nalurelle , ont souvent donne

comme espèces distinctes, desimples variétés. Aussi,

pour la constatation des espèces , est-il indispensable

de pouvoir comparer une certaine sèrie d'individus.

Cependant cela n'est pas toujours facile, surtout pour

les espèces rares ou pour celles de passage accidentel,

que nos pécheurs rencontrent de temps en temps en

haute mer , c'est-à-dire à 10 et 20 myriamètres de nos

cótes.

C'est en vivant familièrement avec les pécheurs;

c'est en voguant aventureusement avec eux
,
qu'il est

possible d'utiliser une grande partie de leurs connais-

sances empiriques,deleurscience vulgaire,tout en se

tenant averti de l'incertitude de leurs applications de

noms vulgaires pour un certain nombre d'objets.

Chaque canton de nos cótes a pour ainsi dire un nom
distinct pour la méme espèce ; mais ils s'accordenl

pour ce qui est des habitudes , des moeurs et des épo-

ques d'apparition de ces espèces , si elles sont de pas-

sage.

Après les grandes et longues tourmcntes des eaux

rapport , le Rès;ne animai
,
public par Cuvicr, est d'un indispen-

sable sccours.
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de rOcéaii , cesi alors que les pécheurs rencontrent

des espòces rares ou accidentelles , et souvent méme
ces espèces sont portées jusqu'auprès des còtes.

C'est surtout à basse mer , et plus spécialement aux

pleines lunes et aux équinoxes
,
quii est précieux de

visitor les rochers sous-marins
,
pour étudier dans les

flaques d'eau , dans les vases , dans les sables , dans

les anfractuosités des rochers , les petites ou méme
les grosses espèces qui peuvent s'y trouver délaissées

par les eaux de la mer et dont beaucoup sont négligées

par les pécheurs , à raison de la petitesse ou de lem-

inutilité économique. C'est un moyen aussi de cons-

tater certaines espèces dans leurs différents àges, ou de

trouver des formes spéciales dans ce que le vulgaire

confond sous le nom de fret , frétin , métisse , etc.

En nous renfermant strictement dans ce qui est re-

latif aux poissons , nous avons dù ne point parler d'un

petit nombre d'espèces de cétacés, qui fréquentent

nos cótes ou s'y trouvent accidentellement ; tels que

les marsouins , et plus rarement quelques dauphins

,

cachalots et baleines , et encore moins des amphibies,

qui se réduisent à quelques veaux marins égarés loin

du Nord.

Nous devions d'autant moins nous occuper des pois-

sons de la Mediterranée, bien qu'ayant des bases d'ob-

servation pour cet objet (1), quel'ouvrage de Rondelet

donne le plus grand nombre d'entre elles , avec des

flgures souvent très comparables, et qu'en outre l'ou-

vrage de M. Risso est, en cegenrc, un excellent

(t) Le iiiuscc d'Aiif^cis possedè une asse/, belle sèrie d'espèces,

bien dèterniinècs
, provcnant des còtes de la Mediterranée.
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travail sur les poissons de celle région de nos cótes.

Mais il a trop souvent negligé de donnerlacilatioii des

figures de Rondelet, etpublié, comme nouvelles, plu"

sieurs qui s'y trouvent , et bien représenlées et bien

flgurées pour l'epoque à laquelle écrivait ce natura-

liste.

Darluc , dans son Histoire nalurelle de la Provence

,

s'en était trop tenu aux notions les plus vulgaires

,

pour avoir approfondi l'ichlhyologie de la Mediterra-

née et leve les obscurilés qui pouvaient exister dans

Rondelet, auteur qui méritait d'étre plus étudié qu'il

ne l'a été dans Ylchthijologie de Nice.

Après avoir compare les différentes classifications

proposées par les naturalistes , tels que Artedi , Lin-

naeus, Cuvier , Lacépède, Latreille, eie, pour grou-

per régulièrement les poissons et arriver facilement

à leur détermination , nous avons cru devoir adopter

de préférence celle de Lacépède , a quelques légères

modifications près , comme la moins compliquée , la

plus rassurante pour ceux que peut effrayer l'écha-

faudage de nomenclature pour chaque degré de divi-

sion des ichthyodères , car ce ne soni plus tout bonne-

ment des poissons. Là, classe, ordre, section,famille,

tribù, regoit un noni special
,
qui j ette dans l'esprit

une sorte de diffusion, pour ne rien dire de plus, qui

éloigne d'une elude déjà assez peu favorisée par elle-

mème. Si méme l'usage n'avait pas consacré deux

mots cììondroptérigiens et acanthoptérigiens , eussions-

nous dit simplement poissons cartilagineux , poissons

osseux. Cesi a la médecine , au sein de laquelle la

science de l'elude de la nature a pris naissance , que

l'on doit cette malheureuse tendance à créer une laugue
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nouvelle , au milieu d'une langue regue , reste de cet

ancien préjugé qui voulait cacher la science au vul-

gaire.

Les poissons caritilagineux , ou dont le squelette se

compose de véritables cartilagcs et non d'os , semble-

raient devoir former un ordre sur la mème ligne que

les oiseaux , les reptiles , les cétacés ; car , dans une

partie de leurs divisions , on trouve des formes qui

sont comme parallèles à celle des poissons osseux

,

qui constituent au reste la plus grande partie de cet

ordre d'ètres . Si , en histoire naturelle , une sèrie linéaire

était possible , ce serait par les squales à évents qu'il

faudrait commencer pour lier les poissons aux cé-

tacés.

La connaissance des noms vulgaires en ichthylogie

est d'une indispensable nécessité ; sans ce moyen , il

est impossible de se mettre en rapport avec les classes

qui s'occupent de la péche ou du commerce des pois-

sons, et de participer aux connaissances qu'elles doi-

vent à l'expérience ou à la tradition. Malgré méme la

diversité des noms vulgaires , leur application souvent

méme peu précise , c'cst un moyen d'obtenir les objets

et les renseignements qui peuvent y étre relatifs.

Nous sommes bien éloigné d'imaginer n'avoir com-

mis aucune méprise , mais ceux qui s'occupent sé-

rieusement de l'étude des poissons, s'apercevront

facilement de bien des rectifìcations devenues indis-

pensables. La difììculté des choses nous rend très in-

dulgent pour le travail de Lacépède , dont on a profité

cu le jugeant très sévèrement et trop rigoureusement.

Possesscur de son cxcmplaire , du systema naturce de

Linné, annotò de sa main, cependant nous n'avons
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Irouvé qiic de faibles notions dans cet ouvrage ,
quel-

que précieux qu'il soit pour nous.

Le resultai de nos éludes est, que la richesse de nos

cótes était bien plus grande en histoire naturelle qu'on

ne l'a imaginé. De là des découvertes presque cer-

taines pour les observateurs ; mais ils devront signa-

ler maintenant , avec un peu plus de précision et de

soin, tousles objets qu'ils seront à méme d'étudier,

et surtout constater rigoureuseraent ceux que l'on

croit les mieux connus. Certaines races ou espèces se

cantonnent soment par exclusion dans des parages

déterminés, dans des genres de localités spéciales.

Le tableau suivant aidera beaucoup pour arriver

plus promptement à la détermination des espèces. En

supposant des erreurs d'analyse possibles, les applica-

tions que l'on fera de l'objet étudié avec la diagnose

donnée pour le genre, sufflra pour apercevoir l'erreur

commise.

Nous avons pensé que les divisions suivantes, moins

bien peut-étre que coordonnées en famille, ainsi

qu'on l'a faitpour l'ensemble de l'ichthyologie, étaient

cependant très sulfisantes pour un travail partici sur

l'ichthyologie.
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CHOWDROPTERI6IEKS.

Squeletle cartilagineux.

I '""lai' ìlliforme,

pisciforme

.

deprime

.

ouvcrtures des branchies!

épine à chaque dorsale,*

dente

sans dents . .

.

C cOtés du cou .

.

\^
autourducou.

anale

( anale

six ouvertures branchiales

Iraousses

deutelées. . .

.

à 3 pointes .

.

( derniers trous des brauchies

Isans évents/ vers les pectorales

f museau allongé

lète oblique au corps

museau allongé à 2 rangs de pointes

2 barbillons

arrendi ou échancé au sommet

r saillante

anguleux , 1 fourchue

téle engagee

^
queue àH

aiguillon en scie,

aicruillon

pétromyzon .

Ammockte . .

.

Leiche

PÉLERIN

AlGUILLAT. . . .

Centrine ....

Griset

Emissoue ....

MlLANDRE. , . .

roussette . . .

Requin

Lamie

Marteau ....

Scie

Ange

Torpille

Mourine

Cephaloptère

Pastanaque .

.

Raie

I.

II.

111.

VI.

V.

IV.

VII.

vili

IX.

XIl.

XI.

X.

xm.

XIV.

XV.

XVI.

XVII.

XVIII.

XIX.

XX.

II.

Branchies recouverts

de membranes ou
d'opercule; corps

à tubercules sériés Acipensère . . XXIV .

Ì

pisciforme allongé Chimère XXI.

earpoìde comprime. . . Baliste XXII.

deprime, à tète vaste. Baudroie. . . . XXIII
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III.

Branchies
avec opercule et mem-^

brane ; corps

cornine arrendi et comprime Mole XXV.

serpentiforme Syngnate XXVI.

,. j .j 4 Cycloptère . . . XXVII.
cylmdroide, venlralesendisnue. / . ^^,„„

'
j Aptocvcle. . . . XXVIII.

ACAIVTHOPTERlCilElVS

ou à squelette osseux.

I.

Apodes , ou sans na-
geoires entre la lète

]

et l'anus ; corps

comprime Leptocephale . XXIX.

anguilloide \ cylindroì'de, f
déprimée . . Murène XXX.

( co'ète
y comprimée. Ammodyte .... XXXI.

courtement cylindroide Anarrhique . . . XXXIII.

pisciforme, à long bec Espadon XXXII.

ordinaire

,

corps

sans ètre large , ventrales à 1 rayon. . . , Phycis XLII.

inclus Callyonyme . .

.

XXXV.
hors de lète BatrachoÌde .

.

XXXVI.

non épineuses Merluche XXXIX.

épineuses Trachine XXXIV.

non épineux; barbillons.. . Lotte XL.

\ la première crinoide. ..... Mustèle XLV.

comprime et allongé Blennie XXXVII.

allougé et carpoide Cade XXXVIU

et large,

oeil

cylindroide,

2 dorsales
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barbillons j nuls |

fusiforme ,
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courtement cylindroide Ptéhozygue . XLIU.

allongé , lète à disque en dessus Echeneide. . . LVIII.

lamelliforme Lépidope XLIV.

quadrangulaire , arrondie Pirabebe LI.

apparentes Mulle LUI.

. Apogon LIV.

. GOBIE XLV.

,,, , , , nuls \ deux . Scorpène ..

.

XLIX.
telo

\
ijrosse < épineuse, ) dorsnlc \ r. i-i ,rT

1 i barbinone )
~ ' ""«• •

^otte XLVI.

f saillans Aspidophore . XLVIl.

cuirassée Grondin L.

comprimée Coryphène .
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CHONDROPTÉRIGIENS.

Première Section.

BRANCHIES SANS RECOUVREMENT.

I. PÉTROMYZON : Corps anguilliforme ; créte lon-

gitudinale sur la queue ; sept ouvertures branchiales

de chaque coté
,
près la tòte.

1. P. Lamproie, P. marinus Gmel P. maximus L.

Encycl. méth. pi. 1, f. 1. Bloch, pi. 77. Dict. se. nat.,

pi. 17. Cuv., ic. du Ròg. anim., pi. 120, f. 1. Lacép.,

pi. 51 (1), fìg. 1. Corps brun, marbré, bouche à 20

rangs de petites dents.

Monte au printemps dans les fleuves et les rivières

,

et surtout la Garonne et la Loire. On la nomme
Grande Lamproie, Lamproie marine, Lamproie marhrée.

2. P. Pricka, P. fluviatiliSj L. vulgairement Lam-
proie d'alose, Lamproie de rivière, Sept-oeil. Ency.,

pi. 1 f. 2. Bloch, pi. 78. f. 3. Dos gris-bleuàtre , angu-

laire ; seconde dorsale réunie à la caudale et très an-

guleuse.

Monte au temps des aloses , et souvent attachée à

ce poisson qu'elle suce et amaigrit ; mais on la trouve

(1) Nous citons l'édition de J830, chez Pillot, 13 voi. in-8" avec

alias de 62 planches poiir les poissons.
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dans toutes les saisons. Longue de 80 à 35 centi-

mètres.

3. P. de Planer, P. Planeri Cuv. non Bloch, Enc,

pi. 1. f. 4. Lacép., pi. 50. f. 5. Corps comme annelé;

seconde dorsale peu élevée , confondue avec la cau-

dale ; des papilles rudes pour dents , bouche arrondie.

Longue de 20 à 28 cenlimètres, cette espèce, moins

commune que la précédente , se trouve dans toutes

les saisons, dans nos fleuves.

4. P. NoiR, P. Niger^ Lacép., pi. 50. f. 4. Petite

lamproie de rivière. Millet, Faune de Maine et Loire.

La seconde dorsale touchant presque la première et

contigue à la caudale; bouche très petite.

Dans les rivières du nord-ouest de la France , où ij

porte le nom de Petit-Sept-ml ; d'un beau noir en des-

sus et argentin dessous.

5. P. Sept-oeil, Lacép. vulg. Gros-Sept-ceil , corps

longuement conique , gris piombe à ventre blanc-jau-

nàtre ; bouche allongée du diamètre du corps ; dorsale

très arrondie dans les deux parties.

Cuvier regarderait ce poisson
,
qui habite les mémes

lieux que le précédent , comme une modiflcation du

n° 3 , ainsi que le n» 4 lui-méme et le suivant qui est

plutót un ammocète.

6. P. SuCET, P. Sanguisuga, Lacép. pi. 50. f, 3.

vulg. Sucet, corps cylindrique , nageoires comme
adipeuses basses , la seconde se joignant presque à la

queue , bouche plus étendue que la téte , dents petites.

Si véritablement cette espèce manquait d'évent , ce

qui est à constater de nouveau , ce serait un genre et

non une variété ; on l'a péchée au temps des aloses
,

dans la Seine-Inférieure , il se peut que ce soit le P.

argenteuH, Bloch, pi. 415. f. 2.
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H. AMiMOCÈTE, Ammocoetes, Dum. Lèvre charnuc

demi-circulaire , dcnts nuUes , mais à la place des bar-

billons branchus
,
poi ut d'ùvenls.

7. A. Lamprillon, Ammocoetes branchialis, Dum.

Petrom. — L. Lacép. pi. 49. f. 3. Rondclet, poiss. de

riv. chap. 21. Cuv. ic. du règ. anim, pi. 120. f. 2. vulg.

ChalouiUe, Lamprion, Sucepierre , Lamprillon; corps

verniculaire , noir-verdàtrc , commc annelé , celi

comme voile.

Il reste à constater si , comme le croit Cuvier , le

poisson décrit par Lacépède , n'est pas une espèce de

Pétromyzon , Irès difFérent de l'Ammocète. Mais dans

ce cas il aurait figure dans notre édition une espèce

et dócrit une autre , lui donnant des dents ; du reste

il ressemble singulièrement au suivant.

8. A. RouGE, A. ruber Cuv. Pétromyzon ruber

Lacép. pi. 50. f. 2. dict. sci. nat. pi. 18. f. 2. vulgt.

Sept~(£Ìl-rouge j aveugle; couleur general rouge de

brique ;
partie antérieure plus rouge , renflée , oeil très

petit.

Du reste , il ressemble beaucoup au précédent, dont

il ne sera peut-étre qu une variété remarquable qui

se trouve dans le bas de la Scine.

Nous n'avons aucune particularité à donner sur le

Pétromyzon anomalumde M. deLapylaie, trouvédans

les eaux douces du département de la Vilaine , long

de 20 centimètres à peine. On voit que ce groupe a

besoin de nouvelles études.

III. LEICHE, Sj/mnm Cuv. corps allongé, queue

grosse et charnue , ouverture branchiale aux cótés du

cou , des évents
;
peau rude ; en bas, une ou deux ran-

gées de dents , en haut
,
plusieurs rangs do dents poin-

tues.
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* l'è dorsale peu en arrière des pectorales.

9. L. ORDiNAiRE, Se. Licha. Ency. Se. vulgariSj Cloq.

Squalus americanus Gmel. Lac. pi. 67. f. 1. Sq. ni-

ceensis Risso, pi. 4. f. 6? anale grande , au-dessous de

la fin de la 2^ dorsale; corps , couleur brun violacé, à

rugosités aigues; museau tròs peu allongé, obtus.

Cast sa peau qui fournit le meilleur galuchat, sous

le nom de Chlen de mer (1).

10. L. d'Aquitaine, Se. aquitanensis , Lapyl. vulg.

Senille^ Chenille (Ile-Dieu).

Peut-étre n'y a-t-il là que trois races ou variétés

,

car le poisson de Risso n'a pas la 2^ dorsale aussi

grande que celle de la Liché ordinaire. Ces poissons

atteignent un mètre.

11. L. Faux-Requin, Se. pseudo-earcharias , Squa-

lus Carcharias Gunn. Dronlh. tom. 2. pi. 10 et 11.

Oth. Fabric. Faun. Groenl. pi. 127 non L. Bloch, pi.

119. Enc. pi. 7. f. 20. Corps rude renile, dos large; cou-

leur generale grisàtre.

C'est là Tespèce qui , dans le nord
,
porte le nom de

Requin ; aussi grand , aussi feroce que le véritable

,

mais qui ne paraìt pas dépasser la zòne tempérée. Il

est méme plus rare sur nos cótes que dans le nord

,

où il a plus de ressources et est moins chassé.

** 1"= dorsale au-dessus des ventrales.

12. L. BOUCLÉE,. Se. spinosus Cloq. Squalus spinosus,

Schn. Lacép. pi. 63. f. 2. Dict. se. nat. pi. 28. f. 2.

Corps très allongé, museau poinlu, partie supérieure

(I) Gmelin et Lacdjìède ont pris le cap Brclon de nos còics,

pour colui des cótes d'Ainéiique, du mcnie iioui.

15
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du corps parscraée de lubercules inógaux el mucro-
nés jusqu'à l'cxli'émilé de la queue ; Ics deux dorsales

près la queue.

Le premier individu conuu de celle cspcce rare a

élé pris sur nos còles cn 1780, et il avail 1 moire 30

cent, de long.

IV. CENTRINE, Cenlnna, Cuv. Dcs évenls; une

ópine vers le sommel en avanl de chaque dorsale ;
2«

dorsale au-dessus des ventrales; denls inférieures

Iranchanles , supérieures poiulues.

13. C. HuMANTiN, C. vulgaris Cloq. Dici. se. nai.

pi. 31. Squalus Ccntrina L. Salvi, pi. 57. Bloch pi. 115.

Cenirina Rondel. Lib. 13. cap. 9. Oxinolus Cenlrina

Raf. Corps ramasse , hérissé
,
queue courle à pcine

échancrée.

On la prend quelquefois dans le golfe de Gascogne

et plus ordinaircmenl dans la Médilerranée.

V. AIGUILLAT, Spinax. Cuv. Corps allongé, évenls,

pas d'anale ; une forlc épine en avant de chaque dor-

sale; denls peliles et Iranchanles.

14. A. ORDiNAiRE, S. /lcan</?ms Cloq. Cuv. pi. 115.

Dict. se. nal, pi. 33 f. 1. Squalus Acanthias L. Bloch,

pi. 113. Raf. Lacép. pi. 67. f. 2. Enc. pi. 5. f. 12.

Voyagc des Élòves de l'Éc. cenlr. de TEure, p. 77. pi. 3.

Duham. Pèches sect. 9. pi. 20. f. 5 et 6. Vulg. Chien de

mer épincux, Epinette, AiguUlet, Quiquehel. Corps gris-

foncé, violellé sur Ics cólés, quelqucs laches blanches

vers le dos (Irès nombreuses dans Ics jcunes); pcau

rugucuse; des sorles de plis sur Ics cóles.

11 est plus commun que Ics deux suivanls.

15. A. Veau, Vilulinus Lapyl. Semble n'èlre qu'une

race dislincle , doni le muscau n'est i)as aussi prò-
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longé que dans Tordinairo et plus renflé , ce qui lui

donne comme un téle de veau.

16. A. Sagre , S. niger Cloq. Squalus Spinax

L. Squalus niger Gunn. Mem. Dronth. 2. pi. 78.

Acanthias Spinax Risso. Couleur brune , dessous du
corps noir à tubcrcules gros et très noirs; narines

prcsque à l'extrémité du museau ; des fllaments lisses

entre les tubercules,

Se laisse prendre, mais rarement, sur toutes les

régions de noscótes; dopasse rarement 1 mètreSOc.
;

c'est encore le Mustelus d'Edward
,
glanures pi. 289

,

tandis que la pi. 288 est le jeune Aiguillat ordinaire.

Confondu avec le n» 14 , il a cependant le ventre noir

et le dos plus rude.

VI. PÉLERIN, Selache Cuv. Des évents; ouvertures

des branchies entourant presque le cou ; dents petites

coniques, non dentelées.

17. P. TRÈS GRAND, S. maxima Cloq. Dict. se. nat.

pi. 30. Squalus maximus L. Blainv. Ann. mus. tom.

18. pi. 6. f. 1. Dos bleu-verdàtre, plus oumoins foncé,

la deuxième nageoire plus petite que la première,

plus près do la tète que celle de l'anus ; une sorte de

carène de chaque coté de la queue
; peau épaisse

,

très luberculeuse et apre au toucher.

On en a pris des individus sur nos cótes en 1787,

1802. Celui de 1787 était de 7 mètres de long.

18. P. Taupe , S. Talpa. Squalus maximus. Desc.

Voy. d'un nat. toni. 1. p. 91. pi. 3. Vulg. Taupe de

mer. Couleur generale , surtout au dos , noir foncé
;

les branchies moins étendues sur le col que dans le

précédent; 2<' dorsale oppositive. Nousn'entreronspas

jci dans toulcs les dilFérences exislantes enlre celle
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espèce el la précédente ; mais il osi corlain quii y a

plusicurs poissons confondus sous le noni de Squalus

maximus, mèmc enlenant compio do quclques inexac-

litudcs de Gunner, Shaw, Pennant et Home, qui en

ont figure los individus. Los plis des branchios ont

moins d'ólenduo dans le Pélerin-Taupo quo dans le

Tròs-Grand. Décritsur unindividude 2 mòlres i5 e,

il n'a quo qualre branchios , bien quo la figure en

donne cinq.

. Lafig. 19,pl. 7 do l'Encyclopédie mélhodique se

rapproche do cello espòce.

VII. GRISET, Notidanus Cuv. Des évonls; six ou-

vorluros branchiales; uno senio dorsale; donls trian-

gulaircs on haut , denlclóos en scie on bas.

19. G. COMMUN, N. griseus Cuv. Monopterinus. —
Blainv. Hexanchus. — Vy^a&a. Squalus. — L. Sq. Vacca

Schn. Scilla, pi. 17. Vulg. Griset. Peau lisso , couleur

grisàlro claire; lòto piate et obluse.

Raro dans le golfo do Gascogno et ne dépasse pas un
mètro. Il n'y osi memo qu'accidontol, à moins quo

l'on no longe los còlos d'Espaguc.

Vili. EMISSOLE, Muslelus Cuv. Des évonls; los

donts moussos : deux dorsalos , doni la deuxièrae op-

poséo à l'anale.

20. E. COMMUNE, M. vulgaris Cuv. Dici. se. nal. pi. 32.

f. 2. Galeus Muslelus Raf. Enc. pi. 7. f. 21. Galeuslaevis

Rond Lib. 13. cap. 3. Salvi, pi. 136. f. 2. Télo largo et

piale ; couleur grisàlro , à doux rangs do poinls blancs

sur los cótés ; los poclorales liseréesdo blanc, grandes;

la première dorsale prosque triangulaire et noire à

l'extrémité.

Dépasse peu GO centimètrcs.
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21. E. Lentillat, M. aslcrias Cloq. Galeus asterias

Rafin. Squalus stellaris Risso. Galeus asterias Rond.

Lib. 13. cap. 4. Belon
,

pi. 71 (copie par Aldr. 393).

Duham. Péches s. 9. pi. 22. vulg. Chat-Rochier, Pe-

tite Roussetle. Des laches blanches , dentelées , sur le

dos et les cólés; les deux dorsales très échancrées;

corps lisse.

A le museau plus prolongé que l'espèce précédente.

Ce sont deux espèces qui n'ont jamais dépassé le dépar-

tementdelaGironde, surnoscótes,etmémesontrares.

IX. MILANDRE, Galeus Cuv. Des évents; dents

dentelées au coté exlérieur; deuxième dorsale oppo-

sée à l'anale.

22. M. ORDiNAiRE, G. vulgaris Cuv. Dict. se. nat.

pi. 29. Squalus Galeus L. Enc. pi. 6. f. 16. Bloch
,
pi.

118. Duham. sect. 9. pi. 20. f. 1,2. Galeus canus

Rond. Lib. 13. cap. 5, gris foncé en dessus, sans

taches, museau prolongé, pectorales grandes.

La meilleure de toutes Ics représentations de cette cu-

rieuse espèce, toujours dite vulgairement Chien de mer,

est celle donnée par Gainiard, Voy. en Isl. pi. 21.

C'est l'espèce qui donne le meilleur galuchat du com-

merce, sous le nom de Chien de mer.

X. LAMIE Lamna, Cuv. Sans évents, dents Irian-

gulaires dentées , une anale oppositive ; museau al-

longé à narines en-dessous de sa base; caudale en

croissant.

23. L. Nez, L. cornubia Cloq. Dict. se. nat. pi. 28

f. 1. Isurus oxyrinchus Raf. Squalus cornuhiciis Schn.

Squalus Nasus Art. Enc. pi. 85 f. 350. Lacép. pi. 63.

f. 1. Za?ma Rond. Lib. 13. cap. 12. Carcharias A\-

drov. f. 302 , 303 et 308. Corps un peu renile au mi-
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lieu ; ligne laterale comtnenQant au dessus des yeux
;

une carène Irès saillanle le long des cótés de la queue;

pcau lisse.

C'est le Requin, pour Ics pècheurs de nos cótes.

24. L. Beaumaris,ì. Pernianti Cloq. Squalus mo-

nensis Schn. Squalus Pmnanti Artod.Diiham. secl.9.

pi. 9. f. 1. Vulg. Beaìimaris-Shark Ponn. Zool. Brit.

(édit. 2), p. 104. lab. 17. Touille-Bomf. Museau assez

court , corps fusiforme ,
peau lisse, pectorales petites

ctaigues.

Est plus rare que la précédente et a les dents plus

aigues. Ces deux espèces ou races alteignent les

dimension du requin , c'est-à-dire 10 niètres et plus.

XI. REQUIN, Carcharias Cuv. Point d'évonts; dents

tranchantes, ordinairement dentées; derniers trous

des branchies allant aux pectorales.

25. R. VRAi, C. verus Cloq. Squalus Carcharias. L.

Carcharimus. — Blainv. Beton fìg. 60. Dict. se. nat.

pi. 26. Carcharia Lamia Raf. Ce poisson a besoin d'étre

étudié de nouveau pour ne pas le confondre mal à

propos avec d'autrcs genres , Cuvier ne reconnaissant

pour véritable et passable, que la figure donnée par

Belon ; celle de Lacépède, le Squalus uslus,eì celle de

l'Encyclopédic , fìg. 20, et Blocb, 119,élaut du genre

Scymnus probablement.

26. R. Renard- DE -MER, C. Vulpes Cuv. Squalus

Vulpes L. Galeus Vilpecula Raf. Carcìuirimus Vulpes

Blainv. Enc. pi. 85. f. 349. Rond. Lib. 13. cap. 10.

Duham. Péches, sect. 9. pi. 21. f. 1 et 2. Vulg. La

Faux, Renard-Marin,- gris-bleuàtre, sans tacbcs;

lobo supérieure de la queue prcsquc aussi long que le

<.'orps; deuxiènie dorsale oppositive.
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Nous sommes presquc cerlaiu qiie l'espècc de la

Mediterranée est une race ou une espèce aulrc quo

la nòtre, confondues, à raison de l'uniformité du carac-

lère le plus saillant de la queue.

27. R. Perlon, C. cinerus Cloq. Squalus cinereMs

Artedi. Heptranchias cinereus Raf. Gris cendró en des-

sus , s'affaiblissant sur les còlés ; peau peu rugueuse

ayant sept brandi ies de chaque cóle ; une seule dorsale

vers le milieu du corps.

Ce sont les pòcheurs basques qui lui ont donne le

nom de Perlon.

28. R. BLEU, C. glaucus. Cloq. Carcharinus (jlaucus

Blainv. Squalus glaucus Bloch, pi. 86. nonLacép. Enc.

pi. 7. f. 22. Duh. sect. 9. pi. 19, f. 6. Vulg. Bleuet,

Grand Chien bleu. Corps allongé , bleu d'ardoise
,
plus

clair en dessous.

Nous ne pouvons Irouver de différcnce bien notable

cntre notre poisson et celui de Lacépède
,
pi. 62 f. 2

,

que Cuvier dit n'étre pas celui de Bloch. Ce dernier a

peut-élre figure un male
,
qui est plus grèle. Cepen-

dant si le corps est vert de mer et non bleu ardoise et

tout blanc en dessous, peut-èlrc forment-ils deux

races. C'est alors qu'il chasse les aloses qu'on enprend

quelqucs individus; il nous vieni du nord. On pré-

tend en avoir vu de plus de 15 mòtres. lei on les voit

d'un mòtre à 1 mètre 50 cent. Cependant celui échoué

àDieppe en 1800, avait près de 5 mòtres, et semble

celui de Lacépède , doni le bleu est grisàlre.

29. R- BRULÉ, C. uslus Cuv. Squalus Carcharias

Lacép. pi. 61 f. 1 . non L. Sq. CarchariasminorFoisk. Sq.

ustus Dumer. Sa couleuv brune , toutes ses nagooires

échancrées à la deuxiònie dorsale près , mais non op-
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posées à l'anale
,
pouvent la distinguer , si elle se pré-

sente au sud de nos còtes , étaut de la Mediterranée.

XII. RoussETTE, Scyllium Cuv. Museau court et

obtus; narines près la bouche, se prolongeant surles

lèvres ; des évents et une anale ; dents à trois points

,

celle du milieu dominante.

30. R. ORDiNAiRE, Se. Cauìcula Cloq. Galeus Canicu-

lus Raf. Squalus Canicula L. Rloch. pi. 104. Enc. pi.

6. f. 18. Duh. sect. 9. pi. 22. Lacép. (V<^ édit.) pi. 10.

f. 1. Canicula aristolelis Rondelet, lib. 13, cap. 7.

Vulg. Chien de mer, Grande -Rousselle, Rousselle,

Chavou^ Charou, Charohet. Corps gris-roussàtre , à

tàches obscures et nombreuses
,
peu espacées

; pecto-

rales très grandes , venlrales petites , appendice ver-

miculaire aux narines; les dorsales assez inégales;

anale cntre les deux dorsales.

C'est cette espèce et la suivante, qui donnent la se-

conde qualité de chien de mer, pour les arts. Bien que

sa chair soit plus que mediocre , le peuple la mange

,

et c'est de ce genre de poisson (les squales) colui qui

est le plus commun sur nos cùles.

31. R. RocHiER, Se. Catulus Cloq. Squalus Catulus

L. non Bloch et Bonn. Lacép. (1" édit.) pi. 9 f. 2. Ca-

nicula saxatilis Rond. Lib. 13. cap. 8. Enc. pi. 6. f. 17.

Galeus Catulus Rafin. Deux lobes aux narines , dor-

sales égales , taclies du corps rares et larges ; anale

sous la seconde dorsale.

Ces deux espèces donnent le galucbat le moins es-

timé. Dans la nouvellc édition de Lacépòde , les noms
ont été inlerverlis : la pi. 65 f. 2 est le Rochier, et 66

f. 2 la Roussette. La variation des couleurs et des

laches lait que l'on a l'ait des confusions dans les
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deux cspèccs prócédentes, et ménie le Squalus stellaris

de Linné est encore une modificalion du Rochier.

Xlli. MARTEAU , Zigaena Cuv. Téle à deux lobes

latéraux portant chacun un oeil , avec une narine à

leur bord antérieur. Du reste, caractères généraux du

groupe.

32. M. ORDiNAiRE, Z. Tudes Cuv. et Val. pi. 417.

f. 1. Squalus Zigaena Lacép. pi. 64. f. 3. non L. Enc.

pi. 6. f. 15. Duham. s. 9. pi. 21. f. 3 à 8. Dict. se. nat,

pi. 32. f. 1. Sphyrna Zigena Raf. Cette espèce, qui

n'est péchée méme qu'accidentellement sur noscòtes,

est distincte de trois autres qui n'ont pas été vues en

Europe, et qui sont les Z. TiburOj Z. Blochiij ctc.

XIV. SCIE, Pristis Lath. Corps allongé, deprime

en devant , museau termine par une longue lame ho-

rizontale bordée de dents osscuses; branchies cu

dessous.

33. S. C0M3IUNE , P. antiquorum Lath. Cuv. pi. 117.

f. 2. Squalm Pristis L. Dict. se. nat. pi. 27. Lacép.

pi. 65. f. 1. Enc. pi. 8. f. 24. Vulg. Vivelle. 18 à 20

grosses dents de chaque coté du rostre ou scie.

Elle est assez rare sur nos cótes , et va jusqu'à 5

mòtres de long. Il est certain qu'on y trouve aussi la

Scie pectinée {Pristis pedinala)
,
plus petite , et à 34

dents de chaque coté du rostre.

XV. ANGE , Squatina Dum. Ni évenls ni anale
;

bouche à l'extrémité du museau ; les yeux situés à la

face dorsale ; corps largo et deprime ; téle arrondie

avec un col court portant les branchies; deux barbil-

lons.

34. G. ORDiNAiRE, S. laevis Cuv. Sq. Angelus Blain.

Squalraia accphala Lapyl. Rhina Squatina Rai'. Squa-
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lus Squatina L. Bloch, pi. 116. Enc. pi. 5. f. 14. Diih.

péchcs, s. 9. pi. 14. Vulg. Ange^, Ange de mer , Ange-

lot. Mordacie. Les pectorales comme enlièrcmen!

rt^unies à la téle par la parile aiilérieure ; corps gris-

roussàlre , blanchàlre en dessous.

Assez commun sur loul nolre litloral.

35. A. A TÉTE LIBRE, Sq. ccpìuda , Squalraia ccphala

Lapyl. Squalus Squalina Lacép. pi. 68 f. 1. Dici. se.

nat. pi. 22. Les peclorales un peu arrondies à leur

sommet, près la lète , et laissant un léger intervalle.

Dans la premiere espèce , les peclorales anguleuses

joignent la lète ou la bordenl. Du reste , c'est le pre-

mier pori general, liant les genres précédenls aux

Raies
, par rintermédiaire du genrc suivant. Sont à

décrire de nouveau.

XVI. TORPILLE, Torpedo Dum. Disque du corps

circulaire, àbord anlérieur joignantle museau, bordé

de peclorales
;
queue courte , charnue , doni la base

élargie est bordée des ventrales; les deux dorsales sur

la queue. Toutes sont éleclriques.

36. T. vuLGAiRE, T. Narice Riss. T. orbicularis

Lapyl. Rondel. Lib, 12 cap. 9. T. ocellata Rafln. Vulg.

Doli, Tremble, Trembardj le Tremhlant, Tremhleux,

Treineriou. Corps jaune-roussàtre , à cinq laches dis-

posées en pentagono.

37. T. DE Galvani, T. Galvani Risso, pi. 3 f. 5. J.

immaculata Raf. Jaunàtre bordé de brunàtre, sans

aucunes laches.

Ces espèces ne dépassent pas 60 cenlimèlres.

Il serait possible que la Torpedo orhicidaris de M. de

Lapylaie fui la T. mormorata Risso, pi. 3. f. 4.

XVII. MOURINE, Mvliohatis Uum. Tele saillanle
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hors des peclorales ; larges dents plates
;
queue grèle,

allongée , armée d'un aiguillon dente, place en arrière

d'une dorsale unique.

38. M. Aigle de mer, M\j. Aquila Dum. Raia Aquila

L. Dict. se. nat. pi. 24. Leiobatus Aquila Raf. Enc. pi.

4 f. 10? Rondel. Lib. 12. cap. 2. Duh. péches, s. 9.

pi. 10. Vulg. Mourim, Aigle, Bauf, Ralepenade. Pec-

torales vastes, Iriangulaire; forme generale des raies,

mais à corps plus relevé (1) et une échancrure tròs

notable de chaque coté de la téte.

39. M. Narinari, My. Narinari. Cuv. Raia. — L.

Raia Aquila Lacép. pi. 53. f. 1. excl. syn. Narinari

Marcg. p. et flg. 175. Sinus près du col , à peine sen-

sible.

Ce sont deus rares espèces , surtout la dernière

,

qui alteignent des dimensions remarquables.

La fìg. 10 pi. 4 de l'Encyclopédie méfhodique nous

semble se rapporter à cette espèce. La Raia Aquila,

Bloch
,
pi. 81 , est un Trygon.

XVIII. CÉPHALOPTÌERE , Cephaloptera Dumer.

Corps très deprime , museau fourchu ; deux évents en

arrière
,
yeux latéraux , cinq à six trous branchiaux

,

queue conique, dents dentelées.

40. C. Giorna, C. Giorna Risso. Raia Giorna Lacép.

tom. 5. pi. 20. f. 3 (^e édit.) Dict. se. nat. pi. 23. Raia

céphaloplera Schn. Queue gròle, pectorales comme
en forme d'ailes.

Cette gigantesquc espèce est véritablemcnt acci-

dentelle pour nos régions. Cuvier penso que la Mo-

(I) La Raia aquila de Bloch, pi. 81, est une véritablc Pasttnaguc

avcc iiaii;i'oii(; adilitiomiclk- dcvatit l'aiguil'.on, d'apri'S Ctnicr.
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baiar, Raia Mobular Gmcl. ci figurée par Duham.

,

Pèchcs, sect, 9. pi. 17,ainsi quo la Raia Fabroniana,

pi. 59 , f. 1, t2, ou Aplenirus Fabroni Raf. , n'en soni

que des individus mulilés : cliose possible , mais a

conslalcr.

On pourra obscrver aussi la Ceph. Massena , doni

laqueue esl àlrois rangs d'aspérilés, sans aiguillon :

tandis que la C. Giorna cn porle un Iròs long à la

base de sa queue sans membranes nataloires.

XIX. PASTANAGUE , Trygon Adans ; forme gene-

rale des raies; queue armée d'un long aiguillon cn

scie doublé ; denls menues ci serrées ; Iòle unie au.v

peclorales donnantune forme discoide generale.

41. P. COMMUNE, Tr. Pastinaca Cuv. Trtjgonobatis.

— Blainv. Dici. se. nal. pi. 1J5. Dasyatis Pastinaca

Raf. Raia Pastinaca L. Enc. pi. 3. f. 8. Lacép. pi. 54.

f. 1. Bloch, pi. 82. Vulg. le Tonare j, la Tonno ^ Tarre-

ronde. Museau aigu, dessusjaune-brunàlreuni,etquel-

ques plis derrière Ics évenls ; forme generale rhom-

boidale
,
queue longue alténuée nue , sauf l'aiguillon

place au liers anlérieur; denls menues el serrées.

42. P. Coucou, Tr. Cuculus, Raia Cuculus Lacép.

Museau court , surface du corps nue , brun-fauve ou

brun-bleuàlre , un ou plusieurs aiguillons dentés à la

queue , denls très aigues. Moins comnume quo la pré-

cédenle, elle va jusqu'au poids de 15 kilogrammes,

lorsque Tautre va raremcnt à 6. Ce genre fournira

certainemenl plusieurs cspèces , élanl mieux éludié

sur nos còles. Les pèchcurs rcgardanl Ics aiguillons

serrelés de ces poissons, comme vénéneux, si l'on cn

esl piqué, les siipprimcnl Irès souvent, ce donili

faul élre préveuu
,
i)our ne pas se niéprendrc.
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XX. RAIE, Raia. Corps disciformo rhomboidal
;

queue allongée , mincc ; dcux dorsales et vesliges do

caudale ; deiils serrées en quinconce.

Quelques individus ont quelquefois , au milieu du

corps, une sorte de nageoire dorsale, quiconstitue une

modiflcation accidentelle , de méme que nous avons

vu des Cyprins manquer de leur dorsale unique.

43. Negre , R. nigra Lacép. pi. 57 f. 3. Raia laevis.

Rondel, Lib. 12. cap. 5. Vulg. Raie-Rat, la Noire.

Dessus du corps noir-bleuàtre (quelquefois brun des-

sous) , chagriné ; trois rangs d'aiguillons sur la queue

et un sur le dos.

Si ce n'cst que notre poisson a les angles de son

disque aigus, nous croirions que c'est l'espèce de

Rondelet, oubliée par les auteurs, mais elle a ces

mémes angles arrondis. Nous ne l'avons pas vue au-

delà de la Gironde. Rondelet est trop exact pour que

ces poissons puissent etre identiques.

44. R. ONDULÉB, R. undulata Lacép. pi. 58 f. 3. Cuv.

pi. 119. Disque du corps arrendi; museau anguleux;

grisàtre en dessus , avec des ondes plus pàles ; une

rangée d'aiguillons de la téle à la queue
,
quatre ai-

guillons autour et près des yeux , et un de chaque

coté du dos.

Celle espèce , assez rare , ainsi que la suivante , est

toujours assez petite.

La R. undulata Rondel. Lib. 12. cap. 6, semble une

variété.

45. R. MOSAìQUE , R. mosaica Lacép. pi. 58 f. 1.

Vulg. Basilic. Corps un peu anguleux
,
jaunàlre , avec

des taches blanches suivanl des ondes lortueuses; un
rang d'aiguillons faiblcs de la telo, à la queue ; dcux
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aiguillons on dcdans de cliaquc ceil , et un on (ìevanl

,

près dii disque : cinq à six de cliaquc còle du haul de

la queue.

46. R. BOUCLÉE, R. clavala L. Enc. pi. 3. f. 9.

Lacép. pi. 56. f. 2. Rondel. Lib. i2. cap. 13? Dasy-

batus clavattis Klein. Disque du corps rhomboidal, en

dessus varie de noiràlre et de cendre , avec dcs taches

arrondies plus claires ; museau un pcu saillant ; ai-

guillons foiis et saillanls en tigne, depuis le museau

jusqu'à Textrómité de la queue , a trois ou quatre pe-

tites nageoires : un rang irrégulier d'aiguillons, sur le

pourtour du disque.

C'est une des espèces les plus ordinaires de nos

còtes et la plus estimée , avec la suivanle : confondue

avec elle sous le nom de Raie bouclée , par le vul-

gaire.

47. R. RoNCE, R. Rubus L. Enc. pi. 4f. H. Lacép.

pi. 51 , f. 1. i?. Batijs Penn. Brit. Zool. n» 30. Enc. sy.

Rondel. Lib. 12. cap. 14. Disque du corps rhomboidal,

à angles obtus , hors le museau aigu
,
jaune-obscur

làché de brun ; trois rangs d'aiguillons sur la queue

,

un au dos ; aiguillons nombreux sur l'angle des pec-

lorales (le male) ou du bord postérieur (la femelle).

La Raia Rubus, Bloch, pi. 84, semble une variété

a aiguillons , et en dessus et en dessous du disque et

celle de Rondclct en est peut-ètre une autre variété.

48. R. Chardon, R. fullonica. L. Lacép. pi. 51 f.

2. R. oxyrhinchus Bloch, pi. 80. Lacép. pi. 4. f. 1, (1'^

édit.). Rondel. Lib. 12. cap. 17. Vulgair. Raie sa-

blée , Rochère. Tout le dos hérissé d'aiguillons , deux

sur la queue, un près chaque ccil; museau Apre; sur-

face jaunalre à ladies noiràires.
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C'est à celtc espèce que l'on veut rattachcr Ics Baia

cinerea^ aspera et maculala de Duhamel, lesquelles,

bien examinées, seront Irès dislincles.

49. R. Blanche, R. alba. Lacép. pi. 52, f. 2. Vulg.

la Bianche. Disque du corps blanc-grisàtrc , rbomboi-

dal; museau aigu; Irois rangs d'aiguillon sur la queue

(un pour le male)
,
groupe d'aiguillons aux angles du

disque.

50. R. BORDÉE, R. marginala Lacép. Dict. se. nat.

pi. 20. Corps fauve clair en dessus, à lai'ge bordure

noiràlre ; museau pointu ; Irois rangs d'aiguillons sur

la queue , im derrière cliaque oeil
;
queue noiràtre.

Celle espèce , comme la précédenle , est petite , et

n'est pas rare. Cuvier penso que la R. oxyrinchus

Rond. Lib. 12. cap. 7 , ou Raia roslellata Risso, pi. 1,

2 (Jaeviraia) Salv. pi. 142 , en est très voisine , sans

élre de l'espèce suivante.

51. R. MUSEAu-POiNTU , R. rostrata Lacép. Museau

Irès aigu , corps lisse et gris; blanchàlre en-dessous
,

à làches noiràtres oblongues au- dessous
;
queue à

Irois rangs d'aiguillons ; la femelle porte quelques ai-

guillons au museau et àia circonférence.

Celle petite espèce n'approche jamais des dimen-

sions de la suivante , et est méme plus commune.

52. R. OXYRINQUE, R. oxyrhinchus L. Enc. pi. 2. f. 7.

Vulg. YAlène^ Miralel. Rendei. Lib. 12. cap. 7. Disque

angulcux, gris-cendré parscmé de laches foncéesen

forme de lentilles et de tacbes blanchàtres et depoints

noirs ; un rang d'aiguillons de la téle à la queue , et

deus à trois autour des yeux. Il y a certainement des

variétés à trois rangs d'aiguillons à la queue. Celle

grande espèce dépasseun mètro, et pour l'allendrir.
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Oli la traine sans soin cornino la snivanlc , mais elle

est moins commune pour nous.

53. R. Batts, R. Balxjs L. Enc. pi. 2. f. 6. Lacép.

pi. 51. f. i. Rondel. Lib. 12. cap. 8. Diplurus Batys

Rafin. Vulg. Posleau, Pocheteau^ Travant et Travati^

Coliar , Rate bianche j Raic cernirée. Disque du corps à

angles oblus , ccndré ponclué de noir , apre sans ai-

guillons, si ce n'est à la queue un seul rang; les

jeunes plus tachetés. Nous en avons vus de plus de

200 kil. largcs d'un mètro 30 cent. Sa chair est moins

estimée que celle des autres raies.

M. de Lapylaie seniblerait vouloir taire un genre de

celte espèce, ayant distingue un Balys macrophala et

un Batys microphala,- ce ne sont pour nous quo des

preuvos de la mobilitò des formes dans la nature et

de la variabilité des espèces • genre de dislinction

auquol nous ne croyons plus, bion qu'en l'utilisant

ici.

Nous devons encorc posseder sur nos còtos la Raie

chagrinée (Baia coriacea Lacép.), Raie aiguille (Raia

JcMS Lacép.) et quelqucs autres. M. de Lapylaie ci-

tant des Raia florigera^ melumpseca ^ monilifera j po-

lyacantha , iigrina et variegata , qui mallioureuse-

ment ne sont indiquées par ce naturaliste que par les

noms que nous citons, laisse co genre à compléter.

Seconde Section.

BRANCHIES A MEMBRANE SANS OPERCULE.

XXI. CHIMÈRE, CUmma L. Téle large, aspect des

squale et à bouche en dessous ; corps termine par mi
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long filet; bouche étroite à deux grandes incisives

crénelées à chaque màchoire; une seule ouverture

branchiale au col en dessus ; nageoires paires.

54. Ch. ARCTiQUE, Ch. monstruosa L, Enc. pi. 8. f.

25. Bloch.pl. 124. Cuv. pi. 113. f. 2. Galeus, Clusius

p. 137 (deforme). Gaimard Voy. en lsl.pl. 20. Dict. se.

nat. pi. 14. Vulg. Roi des harengs , Chat de mer. 1"

dorsale triangulaire , deuxième courte et Irès longue

s'étendant sur la queue; corps à couleur argentine

ondulé de larges lacbes brunes ; une ligne courbe au-

dessous des yeux se lie à la ligne bianche laterale.

Pour nous cette espèce, si commune dans le nord,

n'est que de péche accidentelle pour les sardiniers.

Longue d'un mètre et plus.

XXII. BALISTE , Balistes Artedi. Corps Irès com-
prime

,
presque elliptique

;
peau rugueuse à compar-

liments ; bouche très petite ; six à huit dents sail-

lanles ; fente branchiale étroite; première dorsale à

trois aiguillons inégaux ; un prolongement en devant

de l'anale.

55.B.CAPRisQUE,J?.ca/)nscmGmel.Rondelet.Lib.5.

cap. 26. Salvi, pi. 206. b. B. maculahis Bloch. 151.

Vulg. Porc. Couleur gris-bleuàtre , làchelé de bleu-

noiràtre.

C'est une espèce vraiment accidentelle sur nos

cótes sud , ainsi que la suivante ; elle était chez les

Grecs d'un prix exorbitant.

53. B. ViBiLLE, B. Velula L. Enc. pi. 10. f. 33. Lacép.

pi. 70. f. 1. Bloch, pi. 150. Couleur brun-jaunàtre

,

queue Irès en croissant , bandes étroites bleu-verdàtre

sur le dos et entre le museau et les jugulaires.

Sa longueur est de 30 à 40 centimètres.

16
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Il n'est pas possible, dans un genre aussi nombreux,

qu'il n'en soit pas porle diverses espèces sur nos

cótes.

XXIII. BAUDROIE, Batrachus. Corps deprime, téle

formant plus d'un tiers du corps , bouchc large
,
pec-

torales presque à l'origiue de la queue , élalées ci Ibr-

mées commo de deux arlicles dislincls.

57. B. PÈCHERESSE, B. Piscatorius Dum. Risso. Lo-

phius piscatorius L. Cuv. pi. 84. Bloch, pi. 87. Ene.

pi. 8. f, 26. Gaimar, Voy. en Isl. pi. 19. Dici. se. nal.

pi. 11. f. 1. Vulg. Diable de mer , Grenouille pécheusej

Baudreuil, PccheuTj Poisson pécheur j Chabol-vorage.

Téle grosse, circulaire, bordée de fìmbriures; longs

filels au-dessus des narines.

Celle espèce , assez rare , alleinl plus d'un mètre de

long.

TroÌBÌème Sectìon.

BRANCHIES AVEC OPERCULES, SANS MEMBRANE.

. XXIV. ACIPENSÈRE , Acipenser Arledi. Corps al-

longé , à pcau dure el a lubercules osseux , symétri-

que; bouche en dessous, museau prolraclile , denls

nulles.

58. A.EsTURGEON, A. Sturio L. Bloch, pi. 88. Enc.

pi. 9 f. 27. Lacép. pi. 72. f. 3. Sturio vulgaris Rat'. Duh.

Péches, s. 8. pi. 1 à 3. Rondel. Lib. 14. cap. 9. Dici,

se. nal. pi. 10. Vulg. le Créac^ Esturgcon^ grand Es-

turgeon. Lèvre fendue
,
qualre barbillons vers l'exlré-

milé du museau allongé ; cinq rangs de lubercules.

Celle espèce remonte souvenl nos divers fleuves,
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on en a vu dans Paris méme et dans la Loire au-des-

sus d'Angers; il passe rarement deux mèlres. Nous

sonimes presque ceiiains que nolre eslurgeon est

le Silure d'Ausone , le Silurus glanis n'étant pas des

eaux de la Moselle.

59. A. DE LiCHENSTEiN, A. LichmstenU? Sclin. Du-

ham id. pi. 1. f. 4. Museau très pointu, allongé, re-

levé ; les lubercules sur cinq rangs , mais pressés.

C'est à tori que nous avons place notrc poisson sous

le nom de Sterletj dans notre premier travail. Cette

espèce dépasse rarement 50 centimèlres , et la figure

donnea par Duhamel est parfaite. Nous en avons ob-

servé trois individus parfaitement idcntiques. Le Ster-

let, a un seul rang de lubercules sur le dos, est^peut-

ètre aussi accidentellement de nos régions.

60. A Hausen, ^. Buso L. Bloch pi. 129. Enc pi.

10 f. 31. Peau lisse, tubercules latéraux petits ; museau

court, ainsi que lesbarbillons.

Celle espèce remonte bien certainement quelquefois

le Rhóne , et c'est celle qui fut prise sur nos cóles vers

1790,ayant six mèlres de long. C'est l'ichtbyocolle or-

dinaire, mais non colui de Duhamel, s. 8. pi. 6. f. 1,

qui est du groupe des Silures-

Quatrième Sectìon.

BRANCHIES AVEC OPERCULE ET MEMBRANE.

XXV. MOLE, Ccphalus. Corps comprime, sans

épine; queuc comme Ironquée; bouche petite sans

denls , mais im os dentai re.
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6i. M. Poisson-Ldne , C. Mola Risso. Orthagoricus

Mola Cuv. Tcrtrodon Mola L. Orlhragus Luna Rafìn.

Enc. pi. 17. f. 54. Bloch, pi. 128. Duham. sect. 4.

pi. 15. Lacép. pi. 42. f. 2 (édit. Dumer.). Dici. se.

nat. pi. 8. D'une couleur argentee et d'une forme

presque orblculaire,ce qui lui a valu le noni vulgaire

de Lune.

Assez rare sur nos còtes et atteignant 1 mòtre 30 e,

et de 150 kil. et plus.

XXVI. SYNGNATE , Syngnatus L. Corps anguleux,

anguilloìde, articulé, cuirassé; bouche petite, sans

denls, prolongée en beo; deux évents sur la nuque.
* Anale, caudale et pectorales.

62. S. Trompette, S. Tijphle L. Bloch, pi. 91. f. 1.

Enc. pi. 21. f. 70. Tìjphle hexagonus Raf. Corps à six

pans; queue tetragone.

Plus rare que la suivante et confondue avec elle par

lo vulgaire.

63. S. AiGUiLLE, 5. AcusL. Bloch pi. 91. f. 2. Cuv.

pi. 111. f. 1. Dict. se. nat. pi. 7t. 2. Enc. pi. 21. f. 71.

Lacép. pi. 73. f. 3. Vulg. Aiguille, Aiguille de mer.

Corps à sept pans
,
queue à six.

Plus grande que la précédente, elle ne dépasse pas

30 cent.

** Pas d'anale, mais caudale et pectorales.

64. S. TuYAu, S. pelagicus L. 5. Aciculus Lap. Enc.

pi. 21. f. 72. Siphostoma Acus Raf. Vulg. Tuyau de

piume. Corps jaunàtre à sept pans , à bandes transver-

sales brunàtres ; 31 rayon^à la dorsale.

C'est une espèce rare qui a été observée aussi par

M. de Lapylaie.

65. vS. DE RoNDELET, S. Rondeletii Lar. ann. mus.
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12. pi. 5. f. 5. S. ViridisKisso. Siphostoma viridis Raf.

Corps verdàlre , à sept pans
,
jaunàtre en dessous et

varie de brun et de blanchàlre ; museau un peu court

et comprime.

Rondelet a figure grossièrement cette espèce à la

page 249, au-dessus de celle de S. Trompette. N'ar-

rivo pas jusqu'au département de la Charente.

*** Pas de dorsale.

66. S. Ophidion, S. OphidionL. Bloch, pi. 91. f. 3.

Enc. pi. 21. f. 73. Vulg. Serpente, Serpent de mer.

Corps cylindroide, verdàtre macule de blanchàlre;

museau retroussé; queue très aigué.

Long de 30 à 60 cent. , mais est rare plus on re-

monte vers l'ouest.

**** Sans caudale , mais pedorale et anale.

67. S. ACRmiÈRE, S. Juhatus, S. Hippocampus L

.

Enc. pi. 22. f. 75. Lacép. pi. 73 f. 4. Hippocampus ju-

batus Lapyl. Rondelet. Zoophistes, cap. 9. Hippo-

campe filamenteux Bici, se nat. pi. 7. f. 1. Vulg. Che-

vai de mer. Avant-corps dilaté , anguleux , tubercu-

leux , heptagonale comprime; queue à quatre angles

;

nuque à filet plus ou moins prolongé.

Cette espèce , en se desséchant , se courbe d'une si

singulière manière que le noni de Cheval mariti lui

en est reste , amsi qu'au suivant , ou Cheval de mer.

68. S. SANS CRINIÈRE, S. atrichus , Hippocampus,

vulgaris Cloq. H. atrichus Lapyl. Hippocampus hecta-

gonus Rafln. Ce sont des tubercules poinlus, au lieu

de filets
,
qui sont sur la nuque.

Il nous a semblé moins commun que le précédent

et nous croyons mème avoir obscrvc des intermé-



( 248
)

diaires. Cependantilestpossible de lui trouvcrd'autres

difKrences commc modiflcalion spécifique ; l'un et

l'aulre porlenlle noni de Cheval marm vulgairement.

XXVII. CYCLOPTÈRE , Cycìopterns. Ventrales sous
forme de disque au-dossous du bassin; pcctorales

amples s'unissant sous la gorge
;
peau visqueusc nue

ou luberculée; première dorsale pelile ou à rayon
simple(l).

69. C. LoMPE, C. Lumpus L. Enc. pi. 20. f. 63.

Gaimard, Voy. en Isl. pi. 8. Leo-marinus Firens pi.

i6. Dici. se. nal. pi. 2. Vulg. Gras moUet, Lièvre^

Lièvre-Mairn, Gracieux Scigneur. 1" dorsale en forme
de bosselure, précédée de lubercules , 3 rangs de gros

tubercules de chaque cóle; peclorales el jugulaires

orangées
; caudale arrondie ; anale el deuxiòme dor-

sale opposilive.

Ce curieux poisson n'est pas commun sur nos cótes

de rOuest el du Nord ; il a jusqu'à 1 mètro 50 cent.

,

mais le plus ordinairement moilié moins. Il ne faut

pas le confondre avec le Lièvre^ du Havre , doni nous
parlerons plus loin.

70. C. ÉPiNEux, C. spiìwsus Schn. 46. Forme gene-

rale du précédenl ; lubercules non sériés, aiguillonnés

au milieu
;
première dorsale à six rayons ; dos brun-

foncé; cótéset dessous blanc-grisàlre.

Nous n'avons vu qu'un seni individu de 24 centi-

mètres de long ; nous ne le pensions pas aussi rare

qu'il l'est.

71. C. LiPiRis, C. Liparis L. Cxjdogasterm Liparis

{{) Nous ne concevons pas pourquoi Cuvier a porte ce genre
(lans les Malacoptérigiens, car son squeletlc est cartilagineux,

et les cartilaf^es vcrdàtres.
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Crono. Enc. pi. 20. f. 67. Bloch, pi. 123 f. 3. Lacép.

pi. 74. f. 13. Dict. se. nat. pi. 3 f. 1. Toules les na-

geoires paires réunies ; une seule dorsale du dos à la

queue , étendue conime Tanale ; caudale arrondie ; dos

brun, cótés jaunàlrcs avec des taches ellipsoìdes

vides. Va quelquefois jusqu'à 30 cenlimètres , ordi-

nairement 15, mais est Irès rare; alors les pécheurs

l'ont pris pour une sorte de Lingue.

72. C. SouRis, C. musculus Lacép. Vulg. Souris de

mer. Grisàtre, tele déprimée; oeil petit; operculcs

prolongées en appendice
;
petit sillon sur la nuque ;

des mamelons, au milieu des tlioraciques ; dorsale et

anale isolées de la caudale ; les nageoires sont brunes

et la caudale grise ; un décimètre de long.

Cette espèce , malgré l'opinion contraire de Cuvier

,

est très distincte de la précédente , bien qu'elle puisse

lui ótre adjointe , si Fon adopte le genre cyclogasterus^

qui ne nous semble qu'une section de genre. Il se

trouve en automne
,
près du Havre , dans les endi-

guages de l'Eure.

Peut-étre avons-nous encorele C. Uneatus etlebima-

culalus, et méme le C. Spatula figure pi. 25 fig. 28 de

l'bistoire naturelle de Cornouailles, de Borlase.

XXVIU. APTOCYCLE Lapyl. Aptocyclus. Genre

voisin de la division Cyclogasterus.

73. A. VENTRU, A. venlricosus Lapyl. Voisin du Cy-

clogasterus ventricosus L. Lacépède, et qui n'est pas

encore décrit, et habite nos còtes de l'Ouest. A com-

parer avec la fìg. 66 pi. 20 de TEncyclopédie.

74. A. CoFFRET, A. Ostracioìdes La]^yh, de la méme
région.

Peut-étre voisin ducycloplère dente. Enc. pi. 20. 1". 64.
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ACANTHOPTÉRIGIENS

OU POISSONS A SQUELETTE OSSEVI.

Première Sectioa.

APODES.

XXIX. LEPTOCEPHALE , Leptocephalus Penn.

Forme anguilloide , très comprimée
;
pectorales très

petiles ; dorsale et anale s'unissant en pointe à la

queue.

75. L. MoRissiEN, L. Morissii Verni. Bril. Zool. 3.

p 125 Gron. Zooph. pi. 13. f. 3. Lacép. pi, 75. f 1.

Enc. pi. 86. f. 359. Dici. se. nat. pi. 81. f. 2. Téle très

petite , comprimée ,
pas de caudale ; sillons latéranx

reposant obliquement sur les deux cótés de la ligne

laterale.

C'est le HameQon, long de 9 à 13 centimètres, qui

liabile les herbages de nos cótes du Nord.

XXX. MURÈNE, Muraria. Corps cylindroide, vis-

queux et non écailleux ; opercules petits ; ouies pla-

cécs sous les nageoires pectorales; dorsale et anale

peu élevées et prolongées longuement jusqu'à l'extré-

milé de la queue.

76 M. Anguille, M. AnguillaL. Cuv. pi. 109. f. 4.

Bloch, pi. 73 Salvi, pi. 4. Enc pi. 24. f. 81. Dict se.

nat. pi. 82 f. 1. Anguilla vulgaris RaS Rondelet, Pois-

son deslacs, p. 184. Vulg. Anguille, Vcrgniau {?-àris).

Leschenat (Midi). Pimpeneau ou AnguiUeUe (Guest),



( 251 )

de moyenne grosseur ; Montée ou Civelle Irès petites (1) ;

dorsale commenyant à une grande distance des pec -

torales; très petitsbarbillons.

Nous en avons observé de blondes ou de noiràlres

,

mais les plus ordinaires sont brun-verdàtre et argen-

lées au ventre.

M. de Lapylaie réduit à quatre races ou variétés

,

toutes nos modiflcations de ce poisson vulgaire :

1" Les macrocéphaks , ou à grosse téte, rare , mar-
gagnon du Midi;

2» Les flalyures, ou celles à large queue , rares ;

3" Les Oxtjcéphales j ou museau pointu, les plus or-

dinaires
;

4° Les Ornithorinques j ou bec de canard, Gric-eel

des Anglais.

On en a décrit une variété ou plutót une monstruo-

sité , dont la téte était tout-à-fait comme arrondie. En
1811 , nous avons mangé d'une anguille, prise par le

soc d'une charrue, en septembre, au milieu des terres,

à plus de 400 mètres des eaux ; en 1802 ou 1803 , nous

en avons trouvé une très vivante , en été , au milieu

d'un pré et dans les herbes , à plus de quarante pas

des eaux. Les Pilio ou Pibeaux des rivières de la Ven-

dée , sont des anguilles à ventre jaune. Le Sardias du

département des Landes, cendré dessous, violacéaux

cótes, à téte piate et obtuse , mèrite d'étre revu.

L'anguille prend une dimension remarquable quel-

quefois; mais il est à craindre que ces anguilles de

(I) En 1823, ayant place dans les eaux vives du jardin de bota-

nique d'Angers, une cinquantaine de ces civelles, huit années

apre», elle n'avaient que la grosseur Irès nioycnnc du Pinipenau,

Oli 33 «;ci)tiinèlrcs de long.



(252 )

Irois mètres de long ne soient que des congres , dans

le plus grand nombre de cas ; mais si c'cst une véri-

tablc anguille , c'esl le Pougaou des pecheurs de la

Mediterranée , tandis que Leschenat est lo nom de l'es-

pèce commune,

77. M. CoNGRE, M. Conger L. Enc. pi. 24. f. 82.

Bloch, pi. 155. Anguilìa Conger Raf. Conger communis

Cuv. Salvi, pi. 6. Vulg. Anguille de merj CongrCj Con-

gret. Dorsale commengant près des pectorales ; ligne

laterale formóe de points blancs ; màcboirc supórieure

avancée; dos grisàlrc, une ligne longiludinale brune

à la base de la dorsale
;
pelils tubercules pour barbil-

lons.

C'est là le Congrc de haute mer, atteignant jusqu'à 2

et 3 mèlres, remonlant tròs rarement les fleuves.

Dans les jeunes , on volt des taches latérales
, plus

claires, sur le fond grisàtre; on le prendrait pour une

anguille sans cela.

78. M. NOiR , M. nigra Risso. Vulg. Congre de roche,

Congrenoir Corps noiràlre avecle museau tròs aigu;

ligne laterale de points gris ; dessous blanc terne.

Cette espèce ou race, avec le caractère de la dorsale,

se trouve le plus ordinairement près les còtes et

entre les rochers sous-marins. Pour nous , il est le

moins commun.
L'un et l'autre ont une chair peu estimée , et on

les preparo
,
pour Ics conserver , à la manière de la

morue.

79. M. Febacheval, M. Hippocrepis Lapyl. Corps

translucide , téle porlant en dessus une tache noire en

forme de fer à cbeval.

C'est un très petit poisson anguilliforme , existant
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dans les vasières des salines de nos cótes , et obscrvé

à Noirmoutiers par M. de Lapylaie, dans les grands

réservoirs, avec Ics aulres anguilles.

XXXI. AMMODITE, Ammodytes L. Angiiilliforme
;

tète comprimée; màchoires ótroites etpointues; men-
dibule inférieure plus longiic.

80. A. Appat, a. Tobianus L. Bloch, pi. 75. f. 2.

Cuv. pi. 110 f. 2. Elie. pi. 26. f. 88. Lacép. pi. 76. f. 2.

Dict. se. nal. pi. 83. f. 2. Vulg. Equille^ Langon ^

Appàt de vase^ Aigidlle de sable. Gris argenlé; cótes

bleuàtres , ventre rosé ; tigne laterale très prononcée ;

caudale fourchue ; anale peu étendue ; dorsale allant

près la caudale , et naissant non loin des pectorales
;

de très retites écailles près le cou.

A peine long de 25 cent. , ce poisson a l'instinct de

se caclier dans le sable humide des bords de la mer.

D'autant plus commun que fon s'élève dans le Nord.

81. A. PoiTvm, A. Pictavus Lapyl. Se distingue de

l'espèce précédente par l'absence de dents notables

,

par le nombre de sesrayons et quelques particularités

de coloration.

Il y a cerlainement plusieurs races dans l'Ammodite,

car il y en a à tache rouge près la caudale. Ils ont des

osselets oblongs et rudes au fond du gosier.

XXXII. ESPADON, Xiphias Artedi. Corps sans

écailles
, pisciforme ;

point de dents ; mendibule supé-

rieure longuement prolongée en lame osseuse.

82. E. Macaira, X. Makaira Sahw. Makaira nigri-

cans Lacép. voi. 4. pi. 13. f. 3 (1" édit.). Dorsale très

grande , comme divisée en deux ; deux boucliers os-

seux de chaque coté de la queue.
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On a l'exemple d'un individu du poids de 360 kil.

pris sur nos cótes.

83. E. COMMON, X. Gladius L. Cuv. pi. 50. f. 1. Cuv.

et Val. lom. 8. pi. 255. Enc.pl. 26. f. 92. Bloch, pi. 77.

Dici. se. nat. pi. 84. Lacép. pi. 77. f. 2. Vulg. Espa-

don, Empereur. Brun sur le dos, blandiatre au ventre;

longue dorsale plus élevée à ses deux extrémités,

anale échancrée , caudale en croissant.

84. E. Empereur, X. Imperalor Sch. Cuv. et Val.

tom. 8. pi. 278. Duh. Pèches. s. 9. pi. 26. f. 2. Vulg.

Empereur. Ventrales médiocres et deux dorsales écar-

tées.

Ce poisson est une espèce qui a besoin d'étre cons-

tatée de nouveau. Cuvier , mettant en doute la figure

donnée par Dubamel, cependant Iròs exact ordinaire-

ment, et d'ailleurs ce caractère s'accorde avec le

poisson figure lib. 8. cap. 15 dans Rondelet, et rap-

portò ordinairement à nolre n" 83. Ce ne peut étre le

Xiphias ensis dont Lacépède n'a connu que la téle

,

car c'est le X Velifer (Scomber Gladius Bloch, pi. 345)

ou Isthiophorus Velifer des haules mers.

Ces très gros poissons atteignent jusqu'à 3 mòtres

de long, et c'est un événement lorsque l'on en peche,

car la chair en est exccllente.

XXXIII. ANARRHIQUE, Anarrihichas L. Corps mu-

queux, courtement cylindroide; museau arrendi;

dorsale étendue de la téte à la queue
;
plus de cinq

dents coniques et molaires en haut et en bas ; écailles

très petites sur peau lisse.

85. A. Loup, A. Lupus L. Bloch, pi. 74. Enc. pi.

26. f. 87. Meni. acad. des se. 1785- pi. et p. 188. La-

cép. pi. 77. f. 3. Dici. se. nat. pi. 82. f. 2. Gaimard,
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Voy. en Isl. pi. 4. Cuv. et Val. toni. 11. pi. 473. Vulg-

Loup-Marin, Crapaudinc, Loupe. Corps brunàtre en

dessus , à bandes plus foncées , dépassant la ligne la-

terale; caudale tronquée , noire à rextrémilé.

Ce n'est que pendant l'hiver que Ton prend cette

espèce sur nos còtes , ainsi que et plus rarement la

suivante.

86. A. Chat , A. Minor Olafsen , Voy. en Isl. pi. 50.

Gaimard , Voy. en Isl. pi. 4. Cuv. et Val. tom. 11. pi.

476. Vulg. Chat-Marin, petit Loup de mer. Couleur

brunàtre , mouchetée de noir dans loutes les parties
;

dorsale mourant sur le col ; caudale arrondie , s'unis-

sant à l'anale et dorsale.

Si le précédent atteint méme au-delà de 2 mètres

,

celuÌTCi ne dépasse pas 1 mètre , et ses dents sont

comme cartilagineuses.

Seconde Section.

JUGULAIRES.

XXXIV. TRACHINE, Trachinus L. Corps un peu

carpoide ; téte comprimée , à petites tubercules et ai-

guillons ; écailles petites ; anus près des pectorales
;

deux dorsales , dont une étendue jusque vers la queue,

et oppositive d'une anale semblable.

87. T. VIVE, T. Braco L. T. vividus Lacép. pi. 78.

f. 3. Enc. pi. 28. f. 98. Bloch, pi. 61. Salv. pi. 71. f.

12. Duham. Péches, s. 6. pi. 1 f. 1. Cuv. et Val. tom.

3. pi. 87. 238. Trachine rayé Dict. se. nat. pi. 35 f. I?

Vulg. La Vive. Yeux rapprochés , bouche grande à
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màclioire supérieurc plus courte; dos brun à raies

obliques brunàlrcs; lacmière dorsale noiro à cinq

aiguillons, doni le premier tròs raide; aiguillon oper-

culaire droil, trlangulaire aigu ; caudale presque Iron-

quée ; ligne laterale assez près du dos.

Nous avons observé quelques varialions dans Ics

couleurs.

Elle est assez rare et se cache dans les sables au

bord de la mer , et ne dépasse pas beaucoup 40 centi-

motres.

M. de Lapylaie a constate l'existence d'une glande

à la base de raiguillon , ce qui le rend vénéneux. Sur

quelques poinls de nos cótes , les ròglenicnls veulent

que les aiguillons soient enlevés avant la mise en

venie , et ccpendant les acheteurs veulent leur voir

ces aiguillons.

88.T.ARANÉOLE,2'. araiieolus Duliam.s.6.pl.l.f.2.

Vulg. Bodereau, Bois-de-Roc. Corps grisàtre, non

ondulé; téle grosse, épine de l'opercule très courbée.

De juin à juillet , assez commune , surtout vers le

nord de nos còles , et n'esl point une jeune de la pré-

cédente ; elle a au plus deux centimètres de long ( 3 à

4 pouces).

XXXV. CALLIONYME, Callionymus L. Tète grosse

et largo ; ouies formées d'un trou au coté de la nuque
;

yeux rapprochés et comme horizontaux; première

dorsale à rayons tròs manifestement prolongés , sur-

tout le premier ; écailles à peine sensibles.

89. C. Lyre , C. Lyra L. Enc. pi. 27. f. 93. Lacép.

pi. 78. f. 1. Bloch, pi. 161. Duham. s. 5. pi. 10. f. 1, 2,

5. Cuv. et Val. toni. 12. pi. 226. Vulg. Lavandière,

Yandière, Souris de mcr , Doucet. Tòte aplatie; pre-
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mier rayon de la première dorsale presque aussi long

que le corps et mème plus quelquefois ; corps agréa-

blement nuance de jaune, blanc, bleu et brun. Anale

et deuxième dorsale étendues, à rayons aigus, et

presque oppositives.

Elle a rarement 20 centimètres , mais va jusqu'à

30, et est plus frequente vers le midi qu'à Touest de

nos cótes. Nous doulons que le Dracunculus Roud.

lib. 10. cap. 12 soit le méme.
90. C.LiÈvRE, C. Lepus L. Desc. Voy. d'un nat.

lom. 1. p. 93. pi. 4. f. 1. Duham. s. 5. pi. 10. f. 3, 4

et 6. Vulg. Lièvre^ Lièvre murin. Laceri, Doucet

femelle. Premier rayon de la première dorsale plus long

que ceux de la deuxième ; fond grisàtre sinué de brun.

Il n'est pas rare sur nos cótes , méme eri remontant

vers le nord.

91.C.DRAG0NNEAU, C. Dracunculus L. Enc. pi. 27.

f.94. Cuv. et Val. tom. 12. pi. 274. MuUer, Zool. Den.

pi. 20. Bloch, pi. 162. f. 2. Pennant. Brit- Zool. 3. p.

167. tab. 27. Téle voùtéc; rayon de la nageoire du

dos plus courte que le dos et la queue ; l'ouverture de

la bouche Irès grande ; caudale arrondie ; coloration

generale agréable.

On l'a quelquefois regardée comme la femelle de la

Lyre , mais bicn à tort ; elle ressemble plutót à la pré-

cédente espèce, moins les couleurs ternes. Il a rare-

ment au-delà de 20 centimètres de long.

Le C. Pusillus (Laroch. ann. mus. tom. 13. pi. 25.

f. 16) pourra se trouver dans le golfe de Gascogne.

Voyez Dict. se. nat. pi. 34. f. 2.

XXXVI. BATRAGHOIDE, Batrachoìdes. Tòte Irès

largo , bouche Irès grande , barbillons à la màchoire



(258 )

inférieure; deax dorsalesréunies par une membrane;
dont la première à trois aiguillons.

92. B. Tau, B. Tau Lacép. pi. 79. f. 1. Batrachm

Tau Cuv. et Val. tom. 12. pi. 478. Bloch, pi. 3. f. 2, 3.

Ene. pi. 30. f. 109. Vulg. Crapaud de mer. Trois ai-

guillons à chaque opercule; corps brun mouchelé de

noiràtre; caudale arrondie à trois bandes brunes;

pectoralcs assez grandes , rayées ; anale étendue ; une
tache comme deux yeux sur le front.

Petite cspècc qui se trouve au milieu des rochors

,

dans les flaques d'cau marine , et meriterà un nouvel

examen.

XXXVII. BLENNIE, Blennius Art. Corps allongé et

comprime plus ou rnoins , à pcau unie et écaillcs non

visibles; deux à qualre rayons ou épines aux jugu-

laires.

Toutes les espèces observées sur nos cótes
,
jusqu'à

cemoment, n'ont qu'une seule dorsale occupanl tonto

la longueur du dos.

93. B. Pholis, B. Pholis L. Enc. pi. 32. f. 118.

Bloch, pi. 71. f. 2. Cuv. et Val. tom. 2. pi. 269 et 297.

Vulg. BaveusBj Perce-Pierrcj Syrène. Dos noir-olivàtre,

ou macule de bleuàtre ; narines frangécs et tubercu-

leuses; une échancrure à la dorsale; ligne laterale

courbée.

Longue de 15 à 28 cent. Recherche les cavités des

rochers sous-marins.

94. B. Gattorugine, B. Gattorugine L. Bloch, pi.

167. f. 2. B. Palmi-Cornis? Cuv. Enc. pi. 32. f. 116.

Cuv. et Val. tom. 11. pi. 200 et 320. Un appendice

palme à chaque ceil, deux pròs de la nuque; raies

brunes et taches sur le corps ; ligne laterale droite
;

nageoires jaunàfres.
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Petite et rare. Le Blennius Gatlorugine bitentacularis,

obscrvé sur nos còles par de M. Lapylaic, doil se rap-

procher de celte cspèce.

On ne peul se faire ime idée précise de celle espèce,

qu'en distinguant le B. Gattorugine de Brunnich
,
qui

est de la Mediterranée , de celui de Penuant
,
qui est

encore une autre espèce, peut-étre aussi de noscótes,

que celle de Linné. La véritable CoquiUade décrite

par Rondelet, et qui n'a qu'un lobe Iriangulaire

charnu , bordé de rouge , ne nous est encore connue

que de la Mediterranée.

95. B. GUNNEL , B. Gunnelus L. Bloch, pi. 65. Enc.

pi. 32. f. 119. Lacép. pi. 79. f. 3. GunneUus murce-

no'ides Cuv. pi. 78. f. 2. Vulg. Papillon de mer. Corps

très allougé ; huit à neuf taches noiràlres rondes à la

dorsale , et un plus grand nombre à l'anale.

Ne dépasse pas 15 a 20 centimòti'es ; est d'autant

moins rare que l'on s'élève vers le nord ; mais il ne

faut pas le confondre avec le B. Gunnelus dOlafsen

(Voy. en Isl. toni. 3. pi. 49. f. 5) , doni Ics tacbes sont

le long et de chaque coté de la dorsale
,
qui est peut-

étre celui de Cuv. et Val. , tom. 11. pi. 419.

96. B. Lentèqde, B. Lentecus N. pi. 1. Vulg. Mor-

dace j Mordace j Mardaset. Nanlèque, Lentèque, Nar-

tèque. Téte grosse sans appendices; corps peu com-
prime , brunàtre , lacheté de noiràtre sur toutes les

parties.

Ces divers noms vulgaires indiquent qu'il n'est pas

rare sur nos cótes , surtout dans les partit.'s rocail-

leuses.

97. B. BRUN, B. brunneus N. pi. 2. Corps allongé
,

Irès comprime; màchoire supérieure plus courte;

17
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dorsale Irès étroite à petits rayons épineux, jugu-

laires à dcux épincs chacune.

M. de Lapylaie n'ayant indiqué que par les noms

de Blennius pidavus et Blennius Pitie , ses espèces

nouvelles , nous ne pouvons établir si elles ne sont

pas nos espèces.

Il doit encore nous rester quelques espèces de ce

genre à reconnaìlre sur nos cóles.

XXXVIII. CADE , Gadus Art. Corps allongé , lisse,

comprime àpolites écailles. Yeuxlaléraux; nageoires

à peau épaisse
;
pectorales en poinles ; opercules sans

dentelures; scpt rayons branchiostéges ; trois dor-

sales avec ou sans barbillons.

Quelque répugnance que nous ayons à trop diviscr

les anciens genres , cependant nous en délacherons

les Lotes et deux autres genres.

* Des barbillons : MorrhuaCuv.

98. G. Tacaud, G. Barbatus L. Bloch pi. 166. G.

l'acawd Lacép. Enc.pl. Ii9 f. 103. Duham. Pèches,

sect. 1. pi. 23. f. 2. Vulg. Poule de mer, Mollet, Gode,

Petite-Morue^ Malcot, Baraud-God , Guilaud. Corps

unpeu court; ventre notablement avance; opercule

largement échancré ; dos verdàtre , coté et nagcoire

de la queue rosàtre sur fond blanc ou gris; tigne late-

rale sinueuse; queue trèspeu en croissant; nageoires

olivàtres bordées de noiràtre; tache brune et petite

,

uu-devant de lapectorale.

Long de 33 à 50 centimètres. Celte cspèce otfre

quelques variétés de couleur , et , sous le noni de Zo-

nalus , M. de Lapylaie en signale une. Celle espèce

l)orte souvent les Lernea Salmonea et L. pinnarum-
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La chair da Tacaud est presque aussi oslimée que

celle de la Morue.

99. G. Morue, G. Morrhua L. Enc. pi. 28. f. 101.

Bloch.pl. 64. Lacép. pi. 78. f. 4. Duh. Péches, s. 1.

pi. 4 et pi. 12. f. 1. Morrhua vulgaris Cuv. pi. 106-

f. 1. Dict. se. nat.pl. 36. f. 1. Gaimard, Voy. en Isl.

pi. 16. Vulg. Morue, Cabliau, Cabéliau, Morue fran-

che. Téte , dos et còtés gris , semés de taches jaunà-

ti^es , une plus grande derrière les yeux
; queue four -

chue ; màchoire inférieure plus courte , à petits bar-

billons.

Il est rare d'en pécher d'un mètre de long. Les

jeunes sont plustàchetés et plus vivement. Cependant

on en trouve des individus tout gris. Nous n'avons

pas d'idée de la variété Gadus Morrhua callarina de

M. de Lapylaie.

100. G. Eglefin, jEglefinus L. Bloch, pi. 62. Enc.

pi. 28. f. 99. Duh. Péches. s. 1. pi. 23. f. 1. Gaimard.

Voy. en Isl. pi. 7. Vulg. Egrefin, Anon, Barrachota,

Morue de Saint-Pierre. Dos verdàtre-foncé , ventre

blanc-rosé; ligne laterale un peu courbe noire; en

arrière de la tète et en dessous de la ligne laterale

,

une lache brune et oblongue ; caudale fourchue ; oper-

cule échancrée à pointe très mousse ; très petit bar-

billon.

Cette espèce, assez commune, tientle milieu entre

la Morue et le Lieu pour la taille; le ton general est le

grisàtre.

L'Eglefin du Nord (Voy. en Norv. toni. 2. p. 279.

pi. 28) est le Gadus Salda.

Il reste à constater si le Goberia de nos Basques est

notre Eglefin.
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101. G. Capelan , G. minutus L. Enc. pi. 'J9. f. 104.

Bloch, pi. 67. f. 1. Duh. s. 1. pi. 21. f. 2. Vulg. Cape-

laUj BoguBj Tacos, Tacoet, Tacohetj Offìcier ; dos brun-

roux; cùlés ot ventre argenté piquclé de noiràlre;

ligne laterale droite, gris-clair; niàchoire inférieure

plus courte à un tré> petit barbillon.

Il va en troupe et ne déi)asse jias 24 centimòtres :

c'estpresquc cu petit un Gade-Colin n" 106.

Le Gadus Callarias , taché de jaune coinme la

morue et à niàchoire analogue, mais proportionuelle-

ment plus longue , et appartenant à ce groupe , doit

étre de nos départements du Nord.

** Sans barbillons : Merlangus Ciiv.

102. G. Merlan, G. Merlangus L. Bloch, pi. 65.

Enc. pi. 27. f. 105. Duham. s. 1. pi. 22. f. 1. Merlan-

gus vulgaris Cuv. pi. 106. f. 2. Dict. se. nat. pi. 36. f.

2. Gaimard. Voy. eu Isl. pi. 6. f. 1 (et non 2). Vulg_

Merlan, Merlanet. Grisàtre sur le dos; argenlin sur

le ventre ; tache noiràtre à la naissance des pectorales :

queue peu échancrée, roussàtre; niàchoire supérieure

dominante.

Ordinairement long de 25 à 35 cenliniètres , il va

rarement à 70 ; il reste à constater si le Meulnar de

Dunkerque n'est pas un jeune merlan ou le suivant

,

ou le Gadus virens n" 104.

103. G. ROUOE, G. ruber Lacép. Vulg. Merlan rose^

Merlanet. Couleur généralement rosàire sur le fond

gris-clair ; un enfoncement près le museau
;
queue

rectiligne à son exlrémité.

C'est une rare espèce ou variété à constater de nou
veau.
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104. G. Sey, G. Virens Asc. pi. 21. Gadus Sey La-

cép. G. yf-glefinus Olafs. Voy. en Isl. pi. 28. Merlangus

virens Cloq. Vulg. Say, Eglefvn. Enc. pi. 80. f. 3G0.

Gaimard. Voy. en Isl. pi. 6, f. 1 (et non 2). Forme ge-

nerale du nierlan , sauf la couleur generale verdàtre

,

plus foncée sur le dos; mais la première ventrale est

plus courle et plus anguleuse , et son opercule n'est

pas à pointe mousse; caudale fourchue.

On en péche des individus de 2 décimètres , mélés

aux Iroupes de Merlan

.

105. G. PoLLACH, G. Pollcechius L. Bloch, pi. 68.

Enc. pi. .30. f. 107. Duham. Péches, s. l.pl. 20. Mer-

langus Pollachius Cloq. \u]g. LieUj, Llieu, Leanneguet

Merlu-Verdin j Grélin^ Z,M(s.Dosbrun; cótésgris bien

ponctués de noiràlre ; ligne laterale très courte ; cau-

dale fourchue ; nageoires un peu rousses ; opercule à

forte pointe mousse.

Celte espèce, fune des plus communes de nos

cótes , a quelquefois 1 mètre 33 centimètres , et très

souvent on applique les noms vulgaires de celte espèce

à la suivante.

106. G. Colin, G. carbonarius L. Bloch, pi. 66. Enc.

pi. 29. f. 106. Duham. s. 1, pi. 21. Merlangus carbona-

rius Cloq. \u\g. Colin ^ Grélin, Morue noire , Merlan

noir^ Charbonnier. Dos noiràlre ou noir-olivàtre ; ligne

laterale blanchàtre à peine courbée ; ventre comme à

réseau de points noiràtres ; caudale très peu échan-

crée ; màchoire inférieure plus longue.

Ordinairement de 33 centimètres de long et rare-

ment de 80 ; assez rare et moins estimò encore que le

précédcnt.

XXXIX. MERLUCHE, Merluccius. Corps un peu
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< ylindroide avec les caractères généraux des Gades.

Ce genie offre deux dorsales seulement et pas de bar-

binoli ; deuxième dorsale el anale de l'élendue de la

inoilié du corps.

107. M. ORDiNAiRE, M.vulgaris Cloq. Gadusmerluc-

cius L. Bloch, pi. 164. Onus riali et Merlangus riali

Raf. Duham, Péches. s. 1. pi. 24. Rondel. Lib. 9. cap.

9. Vulg. Merluche, Merlu, Merlan (Módilerr.), Merlu

de Bretagnc, Merlenet. Corps allongé, dos cendré;

venire grisàlre; màchoire inférieure un peu plus

longue ; caudale drolte ou Irès peu échancrée ; oper-

cule à grosses denls obluses; ligne laterale droite,

noiro, gamie antérieurement depelites verrues; anale

et deuxième dorsale de l'étendue de la moitié du

corps.

Longue de 60 cenlimètres à 1 mètre.

XL. LOTTE, Lotta Cu\. Forme allongóe, cylin-

dro'ide; deux dorsales, des barbillons et caudale arron-

die ; anale et deuxième dorsale Irès étendues.

108. L. COMMUNE, L. vulgaris Cloq. Cuv. pi. 106.

f. 3. Dict. se. nat. pi. 35. f. 'i. Gadus Lota L. Bloch,

pi. 70. Enc. pi. 30. f. 110. Rondel. Poiss. des lacs,

p. 120. Vulg. Lotte, Locke de Loire, Locke de mer

(Maine et Loire), Lotte, Lotte de Loire , Lotte de ri-

vière. Corps à bandcs onduleuses irrégulières trans-

versales, sur fond bruii-verdàlre ; un ou deux barbil-

lons.

Rarement on en prend en Loire de plus de 33 cen-

limètres, bien que dans le Danube on en annonce

d'un mètre.

109. L. MoLVE, L. Molva Cloq. Gadus Molva L.

Bloch, pi. 69. f. 1. Enc. pi. 30. f. 108. Gaidropsarm
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Mustellaris Raf. Duham. Péches, s. 1. pi. 25. f. 1.

Vulg. Molve, Lingue, Julienne, Morue-longue , grande

Morue-Barbue. Corps Irès allongé ; dos brun ; cólés

verdàlres; caudale à bandes circulaires noiràtres;

bandes angulaires et opposées , reposant sur la ligne

laterale
, qui est droite et mediane ; màchoire supé-

rieure avancée, l'inférieure avec un long barbillon

au milieu de plus petits; première dorsale arrondie.

Cette espèce rare , et surtout les individus de 2 mè-

Ires , est bien préférée à la morue.

XLI. MUSTÈLE, Mustela Cuv. Corps allongé, vis-

queux , cylindroide
;
première dorsale crinoìde , ex-

cepté le premier rayon; deuxième dorsale et anale

ètendues ; caudale arrondie ; des barbillons.

110. M. COMMUNE, M. vulgaris Rondelet. Lib. 9. cap.

15. Dict. se. nat. pi. 37. f. 2. Gadus Mustela L. Lacép.

pi. 80. f. 1. Enc. pi. 31. f. m. Onus Mustellusei Mer-

langus— Raf. Gadus tricirrhatus Bloch, pi. 165. Brun-

grisàtre à macules noiràtres nombreuses ; deux bar-

billons au museau, un àia màchoire inférieure.

Les noms de Locke, Locke de mer , Locke noire, Lote

ou Lotte de mer sont communs à toutes les espèces de

ce genre
,
qui ont besoin d'une nouvelle elude com-

parative , et d'étre bien décrite , mais sans prolixité.

lll.M. ROUGE, M. rubens Lapyl. Bien moinscom-

mune que la précédente, elle en a la forme, sauf

la couleur rouge fauve , avec les mémes genres de

laches , ce qui lui a valu le nom de Loche-rouge sur

nos cótes.

M. de Lapylaie paraìt en avoir observé une race à

front plus bombe que dans la race ordinaire. L'une e

Tautre de 30 à40 centimètres au plus.
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112. M. A GINO BARBiLLONS , M. quinquecirrhala

Gadiis. quwquecirrhatus Penn. Brit. Zool. pi. 33-

Gadus Mustella Bloch, pi. 65. Excl. syn. Risso, idem.

Quatre barbillons à la lèvre supérieure , un à l'infé-

rienre ; macules noiràlres sur fond jaune rougeàtre
;

lignes noircs obliqucs de devant en arrièro h la dor-

sale.

Sa longueur est de 18 k 25 cenlimètres au plus.

Moins commune que la précédente et corps moins

gros.

XLIl. PH\'CIS, Phycis Schn. Téte grosse; un bar-

billou; deux dorsales; ventrales d'un seul rayon

sinipleourourchu.

113. PH. Tanche de mer, Ph. Tinca Schn. non

Bloch. Rondel. f. et pi. 186. Blennius Phycis L. Phycis

MediterraneUS Laroch. ann. mus. et ic. Phycis Leptis

Rafin. Bruii noiràlre; appendice àchaquenarine; pec-

lorales rouges; anusàcercle noir; nageoires dorsales

de méme hauteur.

Cetle belle espòce , d(ì 40 à 60 cenlimètres , n'est

pècliée que parles Basques.

114. PH. Merlu-Barbu, Dici. se. nat. pi. 27. f. i.Ph.

lìlennioides Schn. PI. 6. Gadus albidus Gmel. Gadus

fascatus Penn. Blennius gado'ides Risso. Phycis albidus

Rafln. Vulg. Merlu-Barbu Duham. s. l.pl. 25. f. 4.

Pelile Lingue. Coulcur generale blanchàtre à teinte rou-

geàtre; du noiràlre sur le bord des nageoires; la pre-

mière dorsale plus baule , à premier rayon élevé; ju-

gulaires à rayon bifide , deux fois plus longs que la

lèlo; caudal(5 arrondie; ligne laterale très sinueuse.

Celle petite espèce, de 40 cenlimètres au plus, est

Irès eslimée des Anglais et trèspeu en France_
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LePh. Gmelini Cloq. Batracho'ides Risso, ne pourra

so rencontrer que vers le golfe de Gascogne , s'il est

deuos cotes océaniques.

Trolsième section.

THORACHIQUES.

XLIII. PTÉROZYGUt, Pterozigus Lapyl. Forme

cylindroìde (de la Lolle); uageoires peclorales et tlio-

raciques rémiies par la base.

Ii5. P. DB BiÈvRE, P. Bievrii Laiiy].

Nous ii'avons point observé ce curieux poisson qui

doit étre très voisin du genre Cubie ; M. de Lapylaie

l'a éludié à l'Ile-Dieu.

XLIV. LÉPIDOPE, Lepidopus. Corps comprime la-

melliforme allongé ; un seul rayon à l'anale et aux

tìioraciques ou pectorales.

HG. L. GOUANiEN, L. gouanianus Lacép. Cuv. et

Val. tom. 8. pi. 232. Lep. argenlens Bonuat. Lep. ar-

gireus Cuv. pi. 67. f. 1. Trichurus caudatus Meni,

stoch. i788. pi. 9. f. 1. Ziphotheca lelradens soc. Wern.

tom. 1. pi. 2 et 3. WandellUis Lusilanmis Shaw. Zool.

2 p. 199. Trichurus Gladius Mém. soc. hist. nat. Co-

penli. tom. 5. pi. 2. Vulg. la Jarretière. Une dorsale

prcsque prolongée jusque sur la queue, qui est petite;

màchoire snpérieure très courte ; deux écailles poin-

tues etmobiles pour vcntrales.

Il est possible que le Lepidope vu par M. de Lapylaie

sous les pierres et parmi les goémons ou les espèces

diverses de fucus, soil le Lepidopus peìlucidus do Y\ìsso.

Ichlhiologie deNice, pi. 5. f. 19.
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XLV. GOBIE, Gobius L. Corps allongé, un peu cy-

lindroide^ìes deux peclorales réunies l'une àl'aulre;

deux d<Jrsales.

117. G. BuHOTTB, G. variabiìis'^. Vulg. Tout nud

(Char.-Infér.) , la Buholte (Calvados), Duliam , Péches.

sect. 6. pi. 3. f. 3. Brunfttre, à ligne laterale très poin-

tilléc el près du dos. Qualre raies noires àia caudale,

à peine échancrée.

Nous pensons que c'est bien là le G. variabilis de

M. de Lapylaie, qui rcQoit lenom de Cabol des Chasses

k rile-Dieii, el qui est susceptible de passer par trois

nuances : au grisàlre, gris-jaunàtre et au noiràtre,

sans èlre le suivant.

118. G. Aphie, G. Aphia L. Pcnn. Brit. Zool. pi.

37. Goujon Mane Ene. pi. 35. f. 136. Bondel. Lib. 7.

cap. 3. Vulg. Locke de mer^ Cabot-Loche. Gris blan-

chàlre à baudes ferrugineases ; ligne laterale obscure
;

nageoires à bandes brunes
,
première dorsale à six

rayons très dénudés au sommet.

Sa longueur dopasse rarement un décimètre.

419. G. BouLOT, G. niger L. Bloch, pi. 38. Enc. pi.

35. f. 134. Cuv. et Val. tom. 12. pi. 948, 136, 188.

Vulg. Boulerot, Syrène. Fond gris-clair, seme de

tàchesjaunàtreset noiràtres; bandes noiràtres sur le

dos ; nageoires noir-bleuàtre
;
première dorsale à six

rayons courts , raides et peu dénudés , la deuxième à

quatorze rayons un peu plus longs; caudale ar-

rondie.

Assez commun à Iravers les algues, sur nos roches

sous-marines ; il dépasse très rarement 15 centi-

niètres.

l'iO. G. NOiRATRE, G. nigricans Lapyl.
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Peut-èlre n'esl-ce que le G. bicolor h. D'un brun-

noiràtre à nageoires rougeàlres , et il aurait la leinte

des nageoires affaiblies et passée au brunàtre. Au

surplus , ce genre doit donner bien d'autres espcces

,

puisque Risso, sur la Mediterranée, dans une étendue

de còle assez restreinte , en a observé neuf espèces.

XLVI. COTTE , Cotlus L. Téle épineuse ,
plus largo

que le corps , lequel est presque conique ; caudale ar"

rondie ; deux dorsales ; les pectorales très grandes et

à plus de trois rayons ;
pas de barbillon.

121. C. Meunier, C. Gobio L. Bloch, pi. 38. f. 1.

Rondelet, Poiss. des lacs p. 147. ic Enc. pi. 37. f.

149. Duham. Péches, secl. 5. pi. 11. f. 5 et 6. Cuv. et

Val. tom. 4 pi. 145. Vulg. Telard , Téte-d'àne, Chabot,

Chapsot, Chaboisseau, Meunier, Godei, Aze. Yeux

rapprochés verlicaux , sur une grosse lète ; deux ai-

guillons recourbés sur cbaque opercule ; ventrales à

qualre rayons ; écailles microscopiques.

Vit dans les eaux douces, vives, sous les pierres ou

(ians les herbos. Il varie dans le ton general de ses cou-

leurs
,
qui est le gris ; mais on en volt de roussàtres et

d'autres noiràtres. Rarement il a plus d'un déci-

mètre. Il place ses ceufs dans le sable et s'établit

auprès.

Toutes les espèces suivantes sont des mers.

122. C. Qdatre-Cornbs , C. quadricornis L. Enc.

pi. 37. f. 46. Bloch, pi. 108. Cuv. et Val. tom. 4. pi.

168. Vulg. Crapaud de mer. Quatre protubérences

osseuses sur la téte et une au bord de cbaque ceil
;

dos brun ; cótésjaunàtres, ventre gris, le tout ponctué

assez régulièrement
;
grandes nageoires grises à bord

noir; les pectorales rougeàlres.
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Celle espèce , longue de 20 à 25 cenlimòlres , est de

nes còles inériilionalos el encore assez rare; à corps

grosoi lra]iu.

123. C. ScoRPiON, C. Scorpius L. Bloch, pi. 40.

Gaimanl. Voy. en Isl. pi. 9. f 2. Duhani. Pèches.

secl. 5. pi. 3. f. 3. Elie. pi. 37. 1'. 148. Cuv. et Val.

Ioni. 4. pi. 160. Vulg. Scorpion de mer , Chahol , Cha-

boisseaUj Crapaud de mer , Diabh de mer . Dcux pi-

quaiils mohiles devant les yeux et Irois à qualre de

cliaque còlè. Corps gris, marbré de grisbrunàlre,

couvert de poinls rndos et saillaiils; dos iioiràtre,

marbré de gris el de bruii; forme generale Irapue et

peii allongée; nageoires Iraversées de])andes briuies.

Alteint rarement 33 cenlimèlres , exceplé dans le

Nord.

L'individu figure dans l'Encyclopédìe estpeudiffé-

renl du luMre. Uesle à conslater, lei encore, la flxité ou

mobilile des fttrmes, et méme celle des couleurs, qui

nous semMent Irès variables.

124. C. LissE, C. Icevigatus Lapyl. Dubam. id. pi.

3. f. 4. Vulg. Tétard, Petit Diahle de mer. Forme gene-

rale du précédent, mais corps lisse
;
première dorsale

un peu arroudie.

Celle espèce est plus commune , et dépasse rare-

ment 15 cenlimèlres. Il y a quebjues modificalions

pour l'inleusilé des couleurs généralemenl fond gri-

sàtre avec tachelure brune;

XLVII. ASPIDOPHORE, Aspidopììorus Lac Avec les

caraclères généraux du genre Colle, des barbillons à la

màchoire infericure.

125. A.ARMÉ,4.anno<wsLacép. Asp. EuropmisCviv.

et Val. l. 4. pi 201. Collus calafpkraclm Cmel. Bloch.
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[ti. 38. f. 34. Encyclopédie. pi. 37. f. 145. Perni. Brìi.

Zool. pi. 11. Duliam, Pèches, s 5. pi. 11. f. 4,. Vulg.

Pogge et Cataphracle. Corps couverlde platpies dures

et osseuses, et coninie polygoiie; nez à (jualre tuber-

cules oblongs; bruii à baiides Iransversales si ir le corps;

anale presque sous le milieu du corps et à quatre

à cinq rayons; peclorales larges; caudale arroudie.

Il est coniiu vulgairement sous les noins de Souris

de mer et de Savari.

Ndusii'avous vu ce poisson que des cnles dudépar-

temeiit de la Gin inde, et il y est rare, d'aiirès les

notes de feu d'Argelas, professeur d'iiisloirc naturelle

à Bordeaux. Cepeudaut il parai! retnotilei- .JMS(jue vers

nos cùles Nord. N'a pas plus de 15 à 16 cenlimètres de

long •

XLVIII. PÉRIRTEDION . Lacép. Corps anguleux,

durasse; museau foiiichu avec ou sans barbillons

sous la gorge: une seule dorsali^ éleudue.

1:26. P. ì\Jalarm4t, P. Maiarmal Lacép. Dict. se.

nat. pi. 60. f. 2. 1 ligia calaphmila L. Dubani. s. 5.

pi. 9. f. 2 , 3. Vulg. Malarmat

Corps rougeàlre (vivani): fronl arme de pointes re-

broussées; cinq barbillons àia màclioire inférieure;

opercule à une seule poinle; dorsale uniforme, élen-

due.

Il a rarement au-delà de 33 cenlimètres.

Ne remonle pas au-dclà du déparlement de la Cba-

renle-Inférieure sur nos còtes , mais moins rare dans

le golfe de Gascogne.

127. P. Chakbroìntère, P. Charbroutera Lacép.

Trigla Bonat. Enc p. 145. Cuv. et Val. Ioni. 4. pi. 112

et 127. Trigla hamala Sch. Corps à anglesémoussés, à



( 272 )

quatre sillons; trois piquants sur la queuc et Irois eii

dessous, disposés en Iriangle; deux plaquos os-

seuses de la poitrine à l'anus; dorsale moins pro-

longée quo l'anale
; les nagcoires , cxccplc la cau-

dale , beau rouge.

Pas plus commun que le précédent et mémes
lieux.

128. P. DE Ddhamel , P. Duhameli Duham. Péches

,

p. 114. s. 5. pi. 9. f. 4. lète à opcrcules à deux longues

pointes ; niuseau sans aiguillons
;
jugulaire simple

;

dorsale élevée près de la téte , dépassant l'anale , la-

quelle està deux et trois aiguillons allongés.

Cette espèce , confondue surlout avec le Malarmat,

est toujours moitié plus petite.

La figure 234 pi. 59 de l'Encyclopédie , à deux dor-

sales et copiée de Willughby , est une espèce diffe-

rente de notre n" 126 ou semblerait au moins très

paradoxale, parsa première dorsale en deux parties.

XLIX. SCORPÈNE , Scorpena L. Téte grosse, gar-

nie d'épines et de protubérence , avec ou sans barbil-

lons ; une seule dorsale ou la deuxième plus grande

,

continue à la première.

129. S. Rascasse, S. Porcus L. Cuv. et Val. tom. 4.

pi. 300. Rascasse ordinaire Lapyl. Enc. pi. 88. f. 368.

Enc. pi. 38. f. 15? Duham. sect. 5. pi. 4. f. 1, 2 et 3.

Se. Scofra Lacép. pi. 86. f. 3. Dict. pi. 4. f. 2. Bloch,

pi 180 et 182 (malgré la différence des noms). Vulg.

Crapaud, Crapaud de mer, Diable^ Crabe, Crabe de

Biaritz^ Sacarailla. Prolongement très saillant près

des yeux et des narincs ; dos brun , nagcoires tache-

tées ; dorsale à douze ou treize piquants recourbés
;

écailles petites et rudes ; Elle a un décimètre de long
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et n'estpastrès rare sur nos còtes. La figure donnée

par Duhamel , copiée par Bloch , rend niieux nolre

poisson que celle de l'Encyclopédie.

130. S. Trdie, S. Scofra L. Cuv. et Val. lom. 4.

p. 288. L. Scorpoena Porcus Dorb. Die. pi. 4. f. 2.

Vulg. Crapaud, Crapaud de mer , Buscasse rouge,

Gourlin. Couleur generale rouge; dos très voùlé; na-

geoires rouges , tachetées un peu de brun et de jau-

nàtre ; màchoire inférieure frangée laléralement ; tu-

bercules épineux au-dessus des yeux; ligne laterale

gamie de petits prolongemenls ou lambeaux dentelés

à l'angle des màchoires et sur les flancs.

Il est possible qu'il y ait ici deux espèces voisines

et distinctes confondues sous le mème nom dans un

genre où les espèces sont généralement assez rares et

difficiles à observer par les nombreuses modiflcalions

de la surface de leur corps.

131. S. &IBBEUSE, S. gibbosa Schn. pi. 44. Cuv. et

Val. tom. 4. pi. 308. Duham. s. 5. pi. 3. f. 1. Vulg.

Chaboisseau (Conquet) Crapaud de mer (Calvados).

Téle monstrueuse, à épines fendues en plusieurs

points à leur sommet ; bouche relevée ; dorsale pres-

que séparée en deux.

132- S. DACTYLOPTÈRE , S. dactylopteru Laroch.

Ann. mus. voi. 13. pi. 22. f. 9. Cuv. et Val. tom. 4.

pi. 336 Perca marina Penn. Brit. Zool. pi. 48. f. 2.

Enc. pi 54. f 210. Salvin. pi. 201 Will. pi. 10. f. 13.

Cottus Massiliensis L. Scorpoena — Lacép. Téte gamie

d'aspérilés simples
,
peu élevées ; opercules très den-

tés; préopercules denticulés; dorsales commengant

au bas de la gibbosiU' du dos et bien élevée vers la



( 274
)

queufì. Ccttc ospùco est Irès rare dans Inule l'étendue

de notrc lilloral océanique.

Je [ìeiise (jue c'est encore là VHolocenirus norvegicits

Lacép. , cependanl cela est encore à constater.

133. S. CRÈTÉE, 5. cristala. S. horrida Desc Voy.

d'un iial. Ioni. 1. p. 8'J. i)l. 4. f. '2. non L. Vulg Cm-
paud (Havre). Tele à trois crèlcs dentelées,r6i)ondant

en long à la dorsale et aux lignes lalérales ; dorsale

écliancréc au milieu; dos brun, ligne laterale blan-

chùlrc; ventre bJanc ondale sur scs bords.

Les formes extraordinairos et peal-élre variables de

ces lìoissons, les rendent Irès difficiles à débrouiller

,

puisque Cuvier , dans ses observalions
,
piélend qu'il

n'y a pas encore une figure bonne du n" 130.

L. GRONlìlN, Triyla L. Tòte cnirassée par d'énor-

mcs sous-orbitaires réunis aux préopercules ; trois

rayons inférieurs des pectorales délacbés des autrcs;

deux dorsales bien séparées : la première plus élevée
;

caudale souvenl échancrée

134. G. RoUGET , T. Ciiculus L. Blocb. pi. 59.

Duham. sect. 5. pi. 7. Enc pi. 60. f. 235. Cuv. et Val.

tom. 4. pi. 26 et 64. Trigla (jrmmiens Lacép. Vulg.

le Grondeur , Gronau, Coucou, Rowjet-Grondin , Ca-

vinone, lìougel-bastard. Rouge plus ou moins vif,

surtout à la téle ; rayé de bandes perpendiculaires du

dos à la queue ; museau un peu écbancré à deux pe-

lits prolongements ; une tache un peu noiràtre à la

première dorsale.

Très estimé comme les suivants et d'autant plus

rare que l'on se porle vers TOuest et surtout vers le

Nord de nos còles. Lacépède semblc le confondre avec

sa Trigla Pini.
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135. G. Gronau, T. Lyra L. Bloch, pi. 350. Enc
pi. GO. f. 230. Duliain. scct. 5. pi. 8. f. 1. Cuv. et Va-

lerle, t. 4. pi. 55. Vulg. Gronauj GrelaUj Bourreau,

Rouget-CrondiUj Rougetj Grondignet, Cardinal. Muscau

un pcii allongc , forlemenl diviso en deux lubcs dcn-

tclcs; un aiguillonau-dessus de l'oeil ; couleur generale

diui beau rouge; dcs tubcrrules durs le long des

dorsales , ioutes dcux couligués; rouge dominant sur

loul le corps ci venire argenlé.

Je l'ai loujours vu plus rare que le préccdent. Il

paraìt quo le poisson du déparlenienl des Landes a

dcs aiguillons. Vieil individu? 35 à 40 cent, de long.

i36. G. GRUMET,r. GfMmefMsDuham.s. 5. page 111.

pi. 8. f . 3.Vulg. Grumet:, Rouget-Grwnet. Dos brun, cotés

jaunc-clair mèle de verdàtre; un aiguillon Irès petit

pròs Tceil; lèvre non frangéc; caudale peu (^chancrde

.

Ce serait peut-èlre une varieté du n" 134. Il est cou-

vert de grivelure.

Le Rouget-tétardj Rouget-bécard , f. 5. de la mème
pianelle de DuLamel , n'est certainement qu'une va-

riété du Grumet des mémes cótes (le Calvados). Le

Grumelet , f. 4 , n'est qu'une modiflcation , ou mème
une monstruosité, bonne à observer de nouveau,

ayant une échancrure de caudale très prononcée.

Le Calumet., qui est rougeàtre et des mémes còtes,

sera une variété de Bécard, se rattachant a quelque

espèce précédente.

137. G. Galline, T. Hirundo L. Bloch, pi. 60. Enc.

pi. 60. f. 238. Cuv. et Val. t. 4. pi. 40. Duh. s. 3. pi. 9.

f. 1. D'Orbig. Dict.pl. 4. t'. 1? \u\g. Hirondelle de mer.

Galline, Perlon^ Bellicant, Pelonet. Corps brun-violàtre,

argentin au ventre ; ligne laterale à écailles relevées,

18
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une 1" ligue pròs Ics dorsales
;
pointe des opercules

courte. Le peiion de l'Enc. pi. 60 f. 237 est différcut.

Cette espèce passe à peine 3 décimètrcs. Il ne faut

pas confondre celle espèce avec le vérilable Perlon,

qui lui ressenible bcaucoup , en effet, figure pi. 60

f. 237 deTEncyclopédie, qui en diffère par sa deuxième

dorsale et Fanale plus étendue , el par ses opercules à

longue pointe. Cesi peut-étre l'espèce de la Mediter-

ranée , ayanl aussi des appendices près des yeux

,

mais la caudale plus échancrée et plus colorée que

nolre espèce; elle me semble celle de M. dOrbigny.

i38. G. Bellicant, T. Gurnadus Cuv. et Val. t. 4.

pi. 62. Bloch, pi. 58. Duham. s. 6.'pl.9.f.l.Enc. pi. 6.

f. 236.Vulg. GournaUj Belikanl, Rouget-Bàlard, Gron-

deur. Museau un peu allongé ; opercule et prèopercule

à longue pointe ; corps brun-bleuàtre, unpeujaunàlre

sur les còtés
;
première dorsale verdàtre , l'aulre et

l'anale brunàlres ; bordure de la base des dorsales rude.

Plus on s'élève vers le nord , el plus celle espèce

est commune ; comme son ceil est très grand
,
peut-

èlre esl-ce l'espèce que M. de Lapylaie signale sous le

noni de Trigla megalophtalma , sans la décrire.

139. G. Imbriago, r. lineata L. Bloch, pi. 354. Cuv.

et Val. lom. 4. pi. 34 et 86. T. Lasioviza Lac. Adria-

tica Linn. Rondai, lib. 10, cap. 5. Vulg. Imbriago

j

Rouget. Téle très grosse; couleur violacee a bandes

bruna Ircs-obscures parlanl du dos; ligne laterale jau-

nàlre; peclorales maculées de noiràtre; opercule

Ironquèe au bas des joucs; caudale peu fourchue; les

deux dorsales rapprochées.

LI. PIRABÈBE , Dactylopteriis Lacép. Rayons déta-

cliés au-dessous de la peclorale , nombreux et large-
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mcnt membranés ; museali court et bifide
;
préoper-

culo à très longue épine; dciix dorsales; écailles à

caicne

.

440. P. HiRONDELLE, D. Pyrapeda La.cép . Trigla vo-

lilans L. Bloch, pi. 351. Dactylopterus communis Cuv.

et Val. toni. 4. pi. 417. Vulg. Hirondelle de mer, Pois-

son-vólant. Enc. pi. 61. f. 239. Rondel. lib. 10. cap.4.

Dlct. se. nat. pi. 60. Coips rougcàtre à reflels violets
;

tòte panachée de rouge et de jaune ;
4" dorsale bleue;

la 2e verte; caudale fourclme, bleuàtre; pcctorales

vastes, verdàtres, ponctuées de bleu-noiràtre.

N'est pas plus commune sur nos cótes du midi,

quo sur la Mediterranée. Rarement de 33 centimctres.

LII. CORYPHÈNE , CoryphcBna L. Tète compriméC;

nuque en carène ; museau arrendi ; dorsale occupant

la longueur du dos.

444. C. DoRADE,C. Hippmus. L. Bloch. pi. 474. Du-

ham. Péches.fs.4.pl.4.f. 4. Enc. pi. 33. f. 425. Cuv. et

Val. tom. 9. pi. 278. Vulg. Borade, Dofìn. Corps al-

longé , lete grosse ; front vertical ; cótés bleu-argenté

à tàches jaunàtres ; caudale très fourchue
, jaunàtre

comme les autres , excepté les jugulaires et pccto-

rales rouges à la base ; dorsale bleue a soixanle rayons.

Rarement cette espèce des hautes mers avance sur

nos cótes ; cependant on en a pris jusqu'à Belle-Isle.

Morte , elle se décolore
;
quelquefois 4 mètre de long

et plus.

LUI. MULLE, MullusL. Grosse téle; port des Gron-

dins ; corps à grandes écailles caduques ; deus barbil-

lons longs et charnus; deux dorsales.

442. M. RouGET, M. barbatus L. Bloch, pi. 348. f.2.

M. ruber Lacép. Enc. pi. 59. f. 232. D'Orbig. Dict,
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pi. 3. f. 2. Cuv. et Val. tom. 3. pi. 442. Vulg. Hovget,

Mulet-RoiKjel j Barbarin. Rouge pourprc sur le dos,

rosidrc sur Ics culés , urgcnliii au ventre ; ligne late-

rale pròs le dos ; nageoires rougc-jaunàtre ; oeil très

grand; pectorales éloignées de Topercule; ventrale

éloignéc de la pectorale.

Il ne dopasse pas 25 centimòtres de long ; sa cbair

est rougc conime ses ccaillcs.

C'est ce poissnn que les luxueux Romains payaient

jusqu'à 1,400 fr. de notre nionnaie
,
pour orner leurs

tables. Celle espèce est rare , méme dans le golfe de

Gascogne.

143. M. SuRMULET, M. Surmuletus L. Cuv. pi. 11).

f. 2. Enc. pi. 59. f. 233. Duham. sect.G.pl. 3. f. Iet2.

Biodi, pi. 348. f. 2. Cuv. et Val. tom. 3. pi. 433. Parile

supérieure briquelée ; cùlés à Irois raies jaunes lon-

giludinales ; les deus màchoires dentées.

Celle ospèce
,
plus commune que la précédente

,

remonte mcme jusque sur nos còles nord , et y est

connuc sous les noms de Barbeau de mer ^ Rondelle :,

Barbarin et mème Rouget. Plus grand que le prece-

dcnt , il a de 20 à 25 centimètres.

LIV. APOGON, Apogon Lacép. Caractères généraux

et forme du Mulle , mais pas de barbillons à la mà-

cboire inférieure.

144. A. ROUGE , A. ruber Lacép. Centropomus ru-

bens Spinola. Apogon Rex-Mullorum Cuv. iconog.

Reign. anim. pi. 19. f. 2. Cuv. et Val. tom. 2. pi. 143.

Vulg. Rouget j Boi des Rougets.

C'est civec doule que nous le pla(?ons sur nos còtes

de rOcéan ; mais il est commun sur la Mediterranée.

LV. CENTRONOTE, Cmlronotus Lacép. Dorsale
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unique précédée de quelques aiguillons et plus éten-

due quo l'anale; corps carpoide.

145. C. PiLOTE, C. Ductor Lacép. Gasterosteus Ductor

L. Elie. pi. 57. f. 223. Duliam. Pèclios. s. 4. pi. 4. f. 4

et pi. 9. f. 3. Scomber Ductor Bloch, pi. 338. Vulg. Pi-

Iole^ Fanfré (déportement du Var). Corps brunàtrc , à

largcs bandes transversales bleuàtres; qualre ópiiies

sur le dos; téle obtusc; caudale fourchue.

Il est rare, cxccptó eu liaulc mer, cepeudant il con-

duit quelqucfois les navires jusque dans nos ports du

midi. 11 a 20 à 25 ceniiuiètres de long; cependant il

paraìt qu'entre les Iropiques il allei nt de 35 à 50 cen-

limètres.

Sous le noni do Pilot de haute mer, Duhamel (sec-

tion 8. pi. 6. f. 2. ) a donne la figure d'un poisson

qui su il aussi les vaisseaux trcs près de nos còtes et

jusque dans les ports. Il semble se rapproclier des

Holoccntrcs; sa téle est courlc et grosse, sa bouche

grande à lèvres très prononcces; une seule dorsale à

ncuf piquants et la parile postérieure très ctcnduo
;

l'opcrculeesl Iriangulaire allongc et obtus; dos gris-

argcnlé ; ventre blanc ; caudale blanc-jaunàlre tron-

qué. Il a de 4S a 50 cenlimétres. Il i>araìl (jue c'est un

jeune Polyprion cernium Cuv. {Aniphiprion america-

nus Schn. p. 205 ,et Aniph. australe^, pi. 47. Scorpena

massiliensis Risso.).

Nous n'avons nul fall, pour la Lichia vulgaris Cloq.

(Scomber aculeatus Dloch. Centronotus vadigo Lacép.)

pour nos cótcs de FOcéan, malgré sa i'réquence sur

nos co les de la Mediterranée.

LVI. GASTEROSTÉE, Gasterosteus L. Corps car

poide , un peu allongé ; une seule dorsale ayant en
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ayanl des aiguillons espacés; deux ou qualre épincs

auliou d'al)domiiialcs; caudale arrondic

146. G. uuEUE-ARMÉE, G. puiìgHus Cuv. el Val. toni.

4. pi. 506. Neuf aiguillons au dos; cólés de la queue

pourvus décailles carénées.

Il nous scm]>le qiie c'est celle espèce qui est figu-

rce Dici, dos se. nal. pi. 61. f. 2 ,.sons le uom de l'es-

pcce suivanle; Irois a quatre cent, de long, au plus.

Toutcs ces espèccs soni confonducs par le vuhaire

qui Ics obscrvc dans nos eaux douces des pelils luis-

seaux, sous les noms de Picot, Mingues, Mingres,

Espinglotle ., Rippe, Artode^ Epinoche^ EpinochcUe.

Cesi jusqn'ici le seni genre doni la nidiflcalion si cu-

rieuse , a éié bien conslalée.

147. G. QUEUE-LissE , G. laevis Cuv. et Valenc.

tom. 4. p. 507. G. pungUius L. Bloch, pi. 53. f. 4. Enc
pi. 57. f. 225. Caraclères de l'espèce précédente, mais

colés de la queue-lisscs.

Nous avons observé celle espèce dans les eaux sau-

màlrcs de nos cóles , où elle nous a semblé plus ordi-

naire dans ces rcgions que l'espèce suivanle.

148. G. Epinoche, G. trachuriis Cuv. Gast. acidealus

L. Cuv. et Val. toni. 4. pi. 481 Bloch, pi. 53. f. 3. Enc.

pi. 57. f. 222. Lacóp. édil. Dum. pi. 65. f. 1. Duham.
sect. 3. pi. 26. f. 6. Vulg. Qualre-Épécs , Grande Epi-

noche. Trois aiguillons sur le dos el un de chaque ccilé

du milieu du corps, Icnanl lieu des abdominales
;
queue

a colés rudes. 4 à 5 cenlimòlrcs de long.

Le Ga&l. gymnurus de Cuvier , observé aussi par

Bloch, (jui le conlondail sous le noni iVAculeatus ^ a

les còlés de la queue lissc, avcc les caraclères du

u« 148. Reste à constaler si ce ne soni que des màles.
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149. G. Spinachie, G. Spinaclda L. Bloch, pi. 53.

f, l.Enc. pi. 57. f. 226. Spinaciavulgaris Lapyl. Corps

très allong(J; ligne laterale armée; quinze h scizc

aiguillons au dos ; ventrales courles , de deus épines

chacuncs.

Celle espèce de nos cótcs, de 15 à 18 cenlimèlres

de long, vilsolilaiie sur le littoral.

LVIl. CARANX, Caranx Lacép. Corps comprime,

allongc; dcux dorsales
,
pas d'apipeuses ; carène do la

ligne lalérale sinneusc , formée d'écailles imbriqnécs

et arislées ; une pelile nageoire à dcux forles épines

au-devanl de l'anale.

150. C. Maquereau-Bastard , C. Trachurus Lacép.

Cuv. pi. 57. f. 1. Cuv. et Val. tom. 11. pi. 11. Scomber

trachurus L. Bloch. 56. Trachurus saMrwsRafin. Enc
pi. 58. f. 230. Duham. scct. 7. pi. 1. f. 2. Rondelel

lib. 8. cap. 6. Vulg. Maquereau-Bàtard , Gascon, Gas'

canelle, Gascanette, Chinchar , Chichar, Chicharou,

Checharel, Kerelle. Brun-vcrdàtre ; ventre argentin

,

ceil grand; niàchoire inférieure dominante; les deux

dorsales conligués.

Celle espèce remonle quclquefois assez haut dans

nos fleuvcs ; est souvcnt de 35 cenlimèlres et rare-

ment de 60. Quclquefois donneo sous le nom im-

proprc de Bonite.

On pourra observer la Seriola Dumerili ou Caranx—
Risso, doni la carène ne va qu'à la moilié du corps.

LVIII. ECHENEIDE , Echeneis L. Téle oblongue à

disque en dessus , ovale et à sillons transversaux.

1-51. E. Remora, E. Remora L. Lacép. [pi. 85. f. 3.

Dici. se. nat. pi. 65. f. 2. Enc. pi. 33. f. 123. Duham.

s. 4. pi. 4. f. 5. Seize à vingt sillons sur le disque;

corps brunàtre.
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Sous ce nom , il doit y avoir dcux espèces confon-

dues . oiUrc le Succi , car l'anale et la dorsale nont

pas , en avant , de partie clcvée dans la figure donneo

par Duhamel.

Co poisson s'attache aux navires jusque dans nos

poris , bieu qu'assez rare , de méme qu'aux très gros

poissons. Ce genreest vraimcnl insolite, par son sin-

gulier disque, au moycn du(juel il s'atlache.

LIX. SGOMBRE, Scomber L. Corps carpoìdc; ca-

rène nìar(]uéc de chaquc coté de la qucue ; des na-

geoires fausses après l'anale et la deuxième dorsale.

* Les dorsales éloignées : Maquereau.

152. S. aiAQUEREAu, S. Scomhrus L. Bloch. 1. 54.

Cuv. et Val. tom. 8. pi. 6. Maquereau commun Cuv.

pi. 45. Lì. Dict. se. nat. pi. 61. f. 2. Enc.pl. 58. f. 2:27.

Duham Pèchcs,s. 7. pi. 1. f. 1. pi. 2. Vulg. Berelli,

Maquereau. Corps verdàlre, ondo de bleu avec reflets

argentés et dorés ; cinq nppendices en dessus et en

dessous de la qucue; les deux dors.ìJes à 12 rayons.

Ce poissou , long de 30 à 40 cenlimétrcs, est vul-

gaire. Il y a très eertainement plusieurs varietés , et

surtout celle de la Mediterraneo. L'Ostostoma Scombri

est une sorte de ver qui se tient dans ìns lames bran-

chiales.

153. S. Pbtit-Maquereau, S. Colias Gmel. Cuv. et

Val. tom. 8. pi. 39. S. Pneumatophorus Laroch. anii

mus. tom. 13. Dubam. s. 7. pi. 7. f. 4. Vulg. Bize^

Sansonnet. Plus allongf'; proportionnellcmcnt que le

précédent , avec les mémes nuancesà pcu pròs , mais

vert-clair, mèle de blcuàtrc. Il a une vessie nataloir<'
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que n'a pas le premier; cinq fausses nageoires en

dcssus, six en dessous; 1" dorsale à 9 rayous, 2"^ à 12.

Il ne se porte pas au-delà du golfe de Gascogne pour

nous. Rondclel le donne llb. 8. cap. 8. Lesbandeson-

dulcuses qui partent du dos se courbent un peu vers

le milieu du corps. Se mèle souvcnt avec les Boniles.

Il sera possible de prendre vers nos còtes sud une
espèce de ce groupe, le Tassard (Duh. s. 7. pi. 7. f. 1.),

qui est rcconuu s'avaucer jusque sur les còtes de

l'Algerie
;
peul-étre n"est-ce que le S. Rochei de Risso.

** Deux dorsales contiguès : Thynnus.

154. S. BoNiTOL, S. Mediterraneus Cuv. Thynnus

Mediterraneus Cuv. Palemis Sarda Roud. lib. 8. cap.

12. Duliam. Péchos. s. 7. pi. 7. f. 5. Vulg. Bize,

Thonin. Dos vert-bleu ; larges liandes transversalcs

noiràtres; neuf fausses nageoires en dessus de la

queue , et scpt à huit en dessous.

155. S. Sarde, S. Sarda L. Bloch pi. BU.Thynnus.
— Cloq, Vulg. Sonile. Dos itleu-noir, rayé presque

verticalenient de quinzc à seize bandos noiràtres,

sept appendices sur la queùe , six en dessous.

Cesi cette espèce qui [torte le plus ordinaircment

le noni de Bonite^ et lon dit plus souvent le Donile

quo la Bonite. Sans ètre très commun , on en prend

ccpendanl tonte l'année dans le golfe de Gascogne.

156. S. BoNiTE, 5. PelamysL. Thynnus — Cuv. icon.

du reign. anim. pi. /i7. f. 2. Cuv. et Val. lom. 8. pi.

113. Vulg. Saint-Charles^ Bonile, Bonite rayée. Dos
bleu-noiràtre ; venire argenlin

;
quatre à cinq lignes

longiludinales sur les flancs , de chaque cóle ; ligne
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laterale Irès sinueuse ; appundicos , huil en dcssus

,

sopì en dessous.

Dans nos rcgions , on ne pòche ordinaircmenl quo

des individus de 5 à 6 décimèlrcs de ces deux sorles

de Bonites ; mais clles soni susccplibles d'une bien

plus grande i)roporlion.

157. S. Thon, 5. Thijnnus L. Bloch, pi. 55. Enc.

pi. 58. f. 2ii8. Thynnus vulgaris Cuv. Icon. pi. 45. f. 2.

Cuv. el Val. tom. toni. 8. pi. 58. Orcynus Rond. Lib.

8. cap. 13. Duham. Pèches. sect. 7. pi. 5. f. 1. Vulg.

Thon, Gros Thon. Veri-foncé brillant, au dos; venire

argcnlin; appendices, neuf à dix en dessus, scpt à

liuil en dessous; les pcctorales allongées.

Nous sommes assez portés à croirc que l'on pourra

,

avcc M. do Lapylaie, dislinguer au moins une race

de Thon (Thynnus oceanicus Lapyl.), car celui de la

Médilerranéc (Duhaniel) me semble diffcrer de celui

qui csl figure par Bloch , et copie par FEncyclopédie.

*** Pectorales très longues falciformes : Orcynus Cuv.

138. S. Germon, S. Germo Lacép. Orcynus— Cuv.

Duham. s. 7. pi. 6. f. 1. Vulg. Thon, Tosar, Thazard,

Longiie-Oreille , Bonite, Thon. Màchoire inférieure peu

avancée; téle à largcs lames écailleuses et brillanles
;

dos bleu-noiràtre ; cùlés bleu-argenliu , à bandes vers

le dos , transversales fugaces, assez nombreuses ; huil

à neuf appendices en dessus.

11 forme un objel iniporlanl pour nos péches, mais

inoins que le Thon : l'un el l'autre plus rares sur nos

cólcs que sur cellcs de la Mediterranée.

149. S. Alalunga, S. AlalungaL. Vulg. Thonblanc,

Alalunga. Généralemeut bleuàtrc argcnlin
;
première
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dorsale noire ; ligne laterale tortueiise ; sept appen-

diccs en dessus , six à scpt cn dessous.

Peul-elrc esl-ce cotte espòce quo M de Lapylaie dó-

signe sous le nom de Germo atlantkus , non dccrit.

LX. LADRE, Labrus L. Forme carpo'idc plus ou

moins allongée ; lòvre supóricure surtout, molle et ex-

tensiblc ; ni incisives ni molaires , mais dents poin-

tues et en pavé; une seulc dorsale , souvent à rayons

épineux à sa parile antérieure; caudale obtuse ou

tronquée (1).

* Téle non écailleuse : Julis Cuv. (2)

160. L. Galops,ì. Calops Lacép. Cuv. et Val. tom.

13. pi. 3. Vulg. la Brune, Bandoulière brune. Dosbru-

nàtre
;
grande tache brune , sur fond grisàtre, dcrriòre

Ics peclorales ; celi grand , écailles grandes , ligne la-

terale droito; douze rayons aiguillonnós à la dorsale

et buit articulés; deux rangées de dents aigues.

N'est pas rare sur les còles nord et ouest de nos

régions ; il à dix centim. au plus.

** Téte converte d'écailles, opercules entiers : Labro Cuv.

161. L. BLEU, L. cixruleus Lacép. Cuv. et Val. toni.

13. pi. 48, 50. Paon bleu Ascagn. Gay. 2. pi. 12.

Vulg. Prélre, Ayena, Capone , Monchourdina. Dos

bleu-foncé; cótés généralement jaunàlres ou jaune-

citron ; taches bleu-céleste près les pectorales ; na-

(1) Il y a «les espèces étrangèresàqueueéchancréeou fourchue.

(2) Nous avons l'intime conTiction que c'est abusivement que

l'on élablit les genres Labre, Girtlle (Julis) et Ciénil;ibre,et que

€e ne sont Téiitablcnient que des seclions de genre, propres à

diviser utilement une nombreuse sèrie d'espèces, plus de 200.
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geoires bonlécs de blcu , dents antérieurcs prédomi-

nantcs; dorsale à dix-sepl rayous aiguillonnós,douzo

non; anales, tjualorze, dont deux aigues.

Malyré (juehiues varialions de couleurs , nous pen-

sons qiie c'osi là respècc de Laccpède; cependant,

comnie nos observalions sont de 1811 , il est possible

que celie espèce da midi de nos cùtcs, soit dislinclo de

celle ile nos còtesnord: c'est-à-dire cello qu'a connue

Lacépède et non observée par nous.

102. L. NÉBULEUX, L. nebulosus Lacép. Cuv. et Val.

tom. i;i pi. 9. Sciama nebulosa L. Vulg. Pesquiets,

Groualiel (1). Couleur generale fond bruii à ladies

nébuleuses bleuàlres ci jaunàlres; dorsale à vingt

rayons, donldix à aiguillons ; anale à dix, donttrois

à aiguillons.

Il a nioiuH de deux décimètres de long, el se trouve

sur une grande élenduc de nos còles.

163. L. Merle, L. MerulaL. Cuv. icon. Reig. anim.

pi. 86. f. 1. Cuv. elVal. lom. 13. pi. 78, 80 Elie pi.

52. f. 201. Vulg. Vieille-Noire, Tanche, Merle, Merle

de mer. Tanche demer. Dos bleu-noiràtre, venire clia-

loyanl-bleuàirc ; écailles grandes; dents recourbées;

dorsale à liuil et à neuf rayons à aiguillon, à cliacun,

une doni au sornniel; front deprime, opercule rou-

geàlre , a grosse pointc mousse el arrondie ; caudale

presquc tronquée droit.

Assez commune , surlout sur le litloral de la Cha-

renlc-Infèrieure ; Ics màlcssonl d'un bleu violàtre, et

Ics fcniellcs le ventre ci colés grisàtrcs. Long de 2 à

3 dócimèlrcs.

(I) Ccs noins vulgaires sont coinmuns ft diverses espcces de

o'jjciirc (lans Ics dcpartenieiits de l'Oucsl.
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164. L. ViEiLLE, L. Velula Lacép. Cuv. et Val. toni.

13. p. 38, 49, 'J50. Diiham. Pùclios , s. 4. pi. G. f. 1.

Bloch, pi. !i93 (1) Vulg. Carpe:. Carpe de mer, Vrac,

C'hrach, Crahatte, Galot. Dos piombe, tele rongcàlre,

cùtós jauncs a ladies arromlies brunos vcrs la ligne

lalórale
;
pclites lachcs sur la dorsale brunes, Ics autres

nageoires blcuàtrcs bordées de noir ; opcrcule à une

grosse dent mousse ; seize rayons à aiguillons , à la

dorsale, trcize non ; un aiguillon en devanl de la ven-

trale et trois à Fanale.

Celtc cspèce, longue de deux à trois décim., varie un

pcu pour ses couleurs
,
plus pale dans les fcmelles, et

n'est pas rare sur nos cótcs.

165. L. Tawcoìde, L. Tinca L. Cuv. et Val. tom.

13. p. 37, 156, 177. Labrus tancoides Lacép. Vulg.

Pesquels, Tourde, Tanche de mer , Tanche marine,

Vieille, Vielle. Couleur géuéralement rougeàtre avec

cinq à six ligncs longitudinales jauncs et bleues; na-

geoires variées de rouge bleu et jaune; dorsale à

vingt-six rayons dont quinze à aiguillon; treize à

l'anale dont trois à aiguillon; peclorales, qualorze

rayons; vcntralcs, six.

Quelquefois longue de 3 décimètres , cette espèce

ccpendant est plus géuéralement de deux. Nous a

paru raro sur nos còtes. Nous sommes portés à penser

que le Labrus maculatus de Bloch est très voisin de

cette espèce , si ce n'cst la méme ; mais elle a deux

dents obtuses à l'opereule , et la nólre Ics a arrondis.

(1) Dans la peti'e édilion in-IS, donnée par R. Castel, au

toni. 4. pi. 3 , la pl.uirhe donne n° 2 la Vieille de mer qui est .m

n" 3 sous le noni de La! re tathelc, ou Labrus Bergylta Ascagn.
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166. L. RAYÉ, L. lineatus L. Enc. pi. 98. f. 402. Cuv.

et Val. tom. 13. p. 38, 40, 47 et 50. Tele allongéc;

front deprime i
dos rougcàtre ; cólésblanchàlrcs,avant

corps jaunàtrc; qualre raics lalérales d un beau vcrt;

dorsale à dix-sept rayons aiguillonnés , bifides au

sommet , treize articulés ; douze à l'anale , sans ai-

guillons; pectorales en évenlail; caudale arrondie.

De Saint-Jean-de-Luz au Finistère, elle est rare.

Est-ce bien la mème espèce que celle de la Mediter-

ranée?

167. L. COMBRE, L. Comber Pcnn. Ray. Pise p.

163. f. 5. Enc. pi. 99. f. 405. Cuv. et Val. tom. 13. pi.

35 et 42. Vulg. Cambre. lète petite; dos rouge-brun;

cótés jaunàtres à raie argentee longitudinale au-des-

sous de la tigne laterale courbe ; dorsale à vingt rayons

aiguillonnés bifides, onze articulés ; opercule à grosse

dent arrondie.

C'est une très petite espèce d'un décimètre au plus.

168. L.TRiPLE-TACHE, L. tìimaculatus Lacép. Gniel.

Enc. pi. 98. f. 401. L. carneus Asc. pi. 13. Bloch,

pi. 289. Corps rouge ou rougeàtre; nageoires jau-

nàtres à bordure brun-bleuàtre; Irois taclies brunes

au-dessusdu corps, en arrière de la dorsale, dont une

au dessus de la queue ; dorsale à dix-huit rayons à ai-

guillons avec niembranule triangulaire, anale à douze,

dont trois àaiguillons
;
pectorales arrondies, ventrales

à six rayons bifurqués ; opercule à grosse pointe

mousse.

Cette espèce n'est que de péche accidentelle vers

nos còtes nord, et ne peut-étre confondue, ainsi qu'on

a voulu le fairo , avec le Labrus bimaculalus de Linné,

qui est de la Mediterranée.
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169. L coRNUBiBN, L.cornubius Gmel. Cuv. et Val.

lom. 13. pi. 178, 180, 226, 2.33. Vulg. Goldsinny Rai

pisc. p. 163. f. 3. Elie. pi. 99. f. 404. Teiiile generale

brun-rougeàtrc , foncée au dos ; (lorsalc tacliéc de noir

en avant, à seize rayons bifìdes, neuf arliculés; tache

noi l'atre vers la queiie ci bandcs brunes vagiies aux

cótés ; anale à onze rayons dont trois fourcbus
; pec-

torales
,
quatorze rayons en éventail ; vcntrales à six

;

caudale étalée , arrondie ; opercule à grosse dcnt ob-

tusc , courte.

Il a de 15 à 18 centimètres au plus, et est rare sur

nos cótes du nord , où doit exisler encore , le La-

brus coquus k ventre jaune et dos nuance de pourpre

et de bleu foncé.

Notre poisson ne peut ètre le Crenilabrus cornubius

ou Lutjanus cornubicus Risso.

170. L. Neustrien, L. NeustricB Lacép. Cuv. et

Val. tom. 13. pi. 36. Vulg. Grande-Vieìlle ^ Bandou-

lière marftree (Seine-Inférieure), Cocu, Roi de la Pointe

(Loire-Inféricure). Dos marbré d'aurore, sur fond

brun et verdàtre , avcc les còlés ondulés d'aurore , de

blanchàtre et de brun; dentségales, bien séparées;

dorsale à vingt rayons aiguillonnés et onze articulés
;

sept rayons à l'anale
,
quinze aux ventrales ; six aux

pectorales , dont un h aiguillon.

Cette belle espèce va rarement à 2 décimètres ou

au-delà.

*** Téle écailleuse ; préopercules plus ou moins crénelés :

Crenilabrus Cuv.

171. L. DE Raillon,!,, Bailloni, Crenilabrus.— Cuv.

icon. Reig. anim. pi. 87. f. 3. Cuv. et Val. tom. 13.
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pi. i91. Rayé en long do jaunc et de veri; zone irré-

guliiTcmont do jaunc à la Iòle et cn jaune à la cau-

dale.

Il est dcs còlcs du Finisicre.

172. L. AGRAND-DENT, L. phenodoìituS:, Crenilabrus

— Lapjl.

Signalée parla grande saillie de ses denls, celle es-

pòce n'esl encore indiquée sur nos cóles que par son

nom , et nous ne l'avous pas observc'e.

I73.L.C0RLAZO, L. Corlazo, Crenilabrus oxycepha-

lusP Lapyl. Duham. Péclies scct. 4. pi. 5. f. 4. Vulg.

Corlazo^ Courlazo^ Courlasseau, Cornasssau, Coho^

CoyOj Garde-Cóle, Tanche de mer. Téle un pcu aigue

cn avant ; oeil grand ; oporcuios et próopercules oblu-

sémcnl crcnclcs et a Irès pelilcs ócaillcs , comnie sur

le corps ; dos vert-foncé , éclairci sur les còlcs où

se Irouvenl des nébulosilcs l^runes; dorsale à dix

aiguillons pcu épineux ; vcntrales falciformcs ; anus

au njilieu du corps ; caudale peu arrondie.

La fcmelle est plus pale (]ue le màio et prosque de

la couleur d'uno pelile Tanche. La longucur de celle

espcce, bien vulgaire au Croisic, est au plus de 18

ccutimòlres.

M. de Lapylaie a un Crenilabrus marmoralus qui

doil élre Ionie autrc chose que le Labrus marmoratus

de Lacépède ,
que l'on pourra Irouvor sur nos còtes

,

ainsi que les Labrus tesseìatus, maculalus, suillus, bi-

dens, exoletuSj Rone . Norvegicus. Plus ce genre est

nombrcux et mèmc sujct à des varialions dans les es-

pèccs , et plus il meriterà d'èlrc éludié soigneusement

sur nos còtes. Pour les vcrilables Crénilabrcs, il faut

conslater si les bords des próopercules soni vraiment
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dcntées, et c'est co qu'il faut surlout vérifler dans nos

Z abrus Tinca et Cornubicus
,
placés dans les Creni-

lables par feu notre savant ami Hippol. Cloquet.

LXII. DENTE, Dentex Cuv. Màchoire armée en

avant de gros et longs crochets , dcs dents coniques

sur les cótés; dents en velours derrière les crochets;

dorsale unique ; ni épine ni dcntelure aux oporcules.

174. D. ORDiNAiRE, Dentex vulgaris Cuv. et Val.

tom. 6. pi. 220. Sparus Dentex L. Bloch, pi. 268. Enc.

pi. 50. f. 190. Duham. Pèches. sect. 4. pi. 8. f. 9. Vulg.

Dentillac, le Dente. Corps carpoìde; dos relevé brun-

rouge jusqu'à la ligne laterale ; còtés à bandes brun-

rouge-obscur , seme de taches plus ou moins brunes
;

ventre argentin - obscur ; caudale fourchuc; dorsale

presque uniforme de la téle à la queue, à vingt-quatre

rayons , dont douze aigus.

Cette rare espòce est de nos cótes du midi , et Du-

hamel n'en a connu quo les màchoircs figurées dans

son ouvrage. C'est un bon poisson, du poids de 4 à 10

kilogrammes , et de 15 à 18 par cas rare. Sa couleur

est assez variable.

LXIIi. CANTHÈRE ,
Cantharus Cuv. Dents en ve-

lours; bouche étroite; corps comprime ovale; mu-

seau un peu protractile; ni épine , ni dentelure aux

opcrcules; une dorsale étendue.

175. C. coMMUNE, C- vulgaris Cuv. et Val. tom. 6.

pi. 319. Cantharus grand-Oculus Cuv. Reig. anim.

pi. 35. f. 5. Sparus Cantharus L. Sp. Maina Bloch, pi.

270 (tache noire de trop). Esci. syn. Rondel. lib. 5.

cap. 4. Brelot, Mange-Goemons. Dos brun-noiràtre

;

dix-huit à vingt lignes longiludinales jaunàtres sur

fond gris, sur chaque coté; ligne laterale large, si-

19
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nuousc ; anale à trois aiguillons plus saillants ;
na-

geoires rougcàtres , cxccplé la parlie aiguiiloiméc de

la dorsale.

Cette espòce ,
peu esliniéc , est assez rare et va ra-

rement de 5 à 6 décimòlres.

176. C. Brème, C. Brama Cuv. et Val. toni. 6. pi.

328. Expédit. dcMoréc. pi. 17. Sparus Brama Lacép.

Bloch, pi. 269. Duham, Péches. sect. 4. pi. 4. f. 1.

Vulg. Carpe demer, Brémedemer, Arrain-Goria (dé-

partenient des Laiidcs). Petite tòte; oeil grand; corps

elliptique très comprime ,
gris-clair , comme onde en

longs reHets cuivrés et jaunes; dorsale à huit rayons

bifldcs et à base rougeàtre ,
partant de la base de la

queue ; extrémité des pcctorales et de la caudale bri-

quetée ; opercule à pointe mousse ,
écailleux.

Cette espòce , de 20 à 30 centimètres au plus , varie

pour rintensité de ses couleurs , surtout vers les tro-

piques , où elle semble plus habituelle.

Lsipetile Bréme de mer , de Duhamel , sect. 4. pi. 4.

f. 2 , est tròs differente, et paraìt un Spare non rame-

néc encore à aucune espòce.

LXIV. SERRAN , Serranus Cuv. Denlelure aux

opercules, ainsi que des piquants ; une dorsale comme

les liolocentres, sans avoir de lòvres très prononcées.

177. S. MÉROU, S. Gigas Cuv. et Val. tom. 2. pi.

270. Holocentrus Merou Lacép. Perca Gigas Brunn.

Holocentrus Gigas Schn. Duham. Peches, sect. 4. pi.

y. t'. 1. Vulg. Méru, Mérou. Couleur generale grisàtre

plus foncée vers le dos ; analcji'cnflée et écailleuse à sa

base ; huit h neuf ópines àia dorsale, élevéc en arrière ;

opercule à une longue pointe.
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C'cst une cspècc souvent d'un mètrc de long , raro-

mcnt obscrv(5e sur nos cótos du midi.

179. S. ÉcRiTURE, S. SmktCuv.ctVal. lom. 2. pi.

214. Perca. — L. Perca marina Brunn. Holocentrus

Marinus Lacép. H. Argus Spia. H. fasciatus Bloch,

pi. 240. H. Moroccanus Bloch. Lutjanus scriptura

Lacép. Muscau pointu , à màchoiro supérieure plus

courle ; douze rayons épincux à la dorsale un peu re-

Icvée en arrière ; fond du corps jaunc-verdàtre ,
' avec

quclqucs ondes obscures Iransversales ; caudale et

dorsale tachée de noiràtre ; caudale à peine échancrée.

C ette rare espòcc, sur nos cótesdumidi, n'a que

3 à 4 décimèlres de long.

180. S. Barbier, S. Anthias Cuv. et Val. tom. 2.

pi. 260, et 13. pi. 3. Labrus.— L. Perca Pennantil^a.i.

Berol. pi. 9. f. 1. Ailopon Anthias Baf. Anthias Sacer

Bloch, pi. 315. Lutjanus Anthias Lacép. Anthias

Rendei, lib. 6. cap. 11. Corps un peu comprime;

téle grosse , à front declive. Couleur generale d'un

beau rouge avec reflets argentins aux cótés ; venlrales

allongées ; dorsale à huit aiguillons , et relevée en ar-

rière ; caudale très fourchue , opercules arrondis.

Cette superbe espèce est une rareié de Saint-Jean-

de-Luz et de Bayonne, sous le nom de Bouga. Bien

qu'il atteigne , dit-on , un mètrc , il est rare qu'il en

ail la moitié.

LXV. HOLOCENTRE, Holocentrus. Forme car-

poìde ; épincs de la dorsale et de l'anale très fortes
;

écailles souvent dures et dentelées; forte épine au
bas du préopercule et une ou deux au bord postéi iour

de l'opercule
;
parties molles de la dorsale relevées :

denls pelites.
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Cuvier renferme ce genrc dans de très petites li-

mitcs; mais nous le conservons comme Lacépòde,

n'cn aj^anl quo pcu d'ospòces encore de connucs sur

nos còles.

181. H. ACANTHOPS, U. acanlhops Lacép. Duham.

Péches. s. 5. pi. 5. f. 2. p. 97. Une épinc libre fine et

blanchàtre, placée au devanl de cbaque ccil, qui est

grand, el se porlant en arrière; dorsale de onze à

douze rayons épineux ; anale écailleuse à sa base avec

un aiguillon en avant; éeailles imbriquées cn lignes

longiludinales ; dents seulemenl conimc des aspérilés
;

opercules porlant une longue pointc.

Celle rare espèce
,
qui a de 25 à 30 centimètres

,

n'avait point encore élé reconnue pour élre de nos

còles; on ignorali meme d'où elle élail. On la trouve

dans le golfe de Gascogne ; la figure donneo par Du-

hamel , n'avait élé ni ciléc ni reconnue.

182. H. SOGO, H. Sago L. Bloch, pi. 232. Cuv. et

Val. lom. 3. pi. 185. Vulg. Marignan. Front arrendi;

CBÌ1 grand; opercule bicuspide en baut; couleur ge-

nerale , beau rouge à cinq raies jaune-doré , longilu-

dinales de cbaque coté ; caudale très fourcbue
; partie

poslérieure de la dorsale très élevée, oblique; buit

rayons à la ventrale.

Ce beau poisson , de 3 décimèlres el plus , est vrai-

ment tropical , et n'a pu ètre amene sur nos còles du

midi que par les orages.

183. H. DES AcnoTAUDS , H. Duhameli. Vulg. Crabe

des Acholards Dubani. Pecbes, secl. 5. p. 96. pi. 5.

f. 1. Dos brun; corps rougeàtre nuagé de brun avec

des bandes longiludinales ; ceil grand ; mAcboire su-

péricure plus courle; opercule écaillcux à poinle
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courte et obtuse ; anale à dcux premiers rayons en ai-

guillons; ventrales rouges
;
pectorales roiige-vif; cau-

dale ponctuée ; dorsale à huit rayons aiguillonnés

,

un peuplus relevés en ardere; denls Irès aigues.

Des aspérités fines aux opercules et aux préoper-

cules pourront faire reporter peut-étre cette espèce

au genre Seran.

Nous aurons peut-étre encore VHolocentrus norve-

gkus (Perca norvegica Fabr.) et quelques autres sur

nos cótes.

LXVI. GREMILLE, Acerina Bouche petite, dents

en velours ; téte sans écailles , a fossette à sa surface
;

préopercules armés de huit à dix crochets; épine

pointue à l'opercule ; une seule dorsale ; corps allongé ;

écailles à bord dentelé.

184. G. COMMUNE, A. vulgaris Guy. icon. du Reig.

anim. pi. 9. f. 2. Perca cernua L. Bloch, pi. 53. f. 2.

Acerina cernua Dict. se nat. pi. 48. f. 2. D'Orbign.

Dici. pi. 1. f. 3. Enc. pi. 57. fìg. 220. Duham. Pèches,

sect, 4. pi. 8. f. 1. Cernua fluviatilis Belon. p. 291.110-

locentrus cernus Raf. H. Post Lacép. Vulg. Gremeuille^

Gremille^ Post, Pelite-Perche , Perche goujonnée. Per-

che goujonnièrCj Perche gardonnéCj, Hirlin, Heurlin.

Corps gluant , brun-jaunàtre à grandes taches brunes

onduleuses transverses ; dix à douze rayons épineux à

la dorsale qui est plus élevée à la parile poslérieure.

Celle espèce
,
qui a très rarement 15 cenlimèlres de

long, se trouve à l'embouchure de nos fleuves du

nord , et arrivo méme, mais rarement à la Loire.

LXVII. CENTROLOPHE, Centrolophus. Proémi-

nences rudes, en avant de la dorsale; corps coni-
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prime ; tele oblonguo, oblusc , denls flnes; anale plus

courlc que la dorsale.

185. C. Negre, C. niger Lacép. pi. 99. f. 3. Perca

nigra L. HoloceiUrus niger ^ Coryphcena Pompilus L.

Cenlrolophus. — Cuv. ci Val. Ioni. 9. pi. 334. Blaufish

Borlase , Cornew. pi. 25. f. 8. Enc. pi. 34. f. 130. Vulg.

le Negre, le Lampurge; museau arrendi; màchoire

inféricurc avancée ; ceil grand ; sorte de cròie en avanl

des trois petils piquanls dirigés vcrs la téle ; brun-

noir sur le dos ,
grisàlre au ventre ; opcrcule à une

poinle ; dorsale graduée du dos à la queue ; caudale

fourchue.

Ce n'est qu'une espèce accidentelle
,
pour nos cótes

de l'ouest et du nord , ayant au moins 3 cent, de long.

LXVIII. RASON, Novamla Cuv. Front abruptc;

corps Irès comprime, à grandes écailles ; ligne laterale

non continuo ; quatre denls antérieures coniques
;
pa-

lais pavé; dorsale Irès étcndue.

486. R. DE LA Mediterranée, N. vulgaris Cloq. Co-

ryphoenanovamdaL. Salvi, pi. 117. Rond.lib. 5. cap. 16.

XirichthysnovaculaCuy. Enc. \ì\. Zi. {.ì27.Yuìg.Rason,

liasoir. Coulcur generale rouge-brun ou rougcAlre di-

versement rayé de bleuàtre sur le corps , la lète et les

nageoires ; anus plus qu'à moilié du corps ; anale de

l'anus à la queue; caudale Ironquée; ventralcs lon-

gues et étroiles.

N'a ordinairemenl que 'J5 centimètrcs de long , et

est pris quelquefois par nos pécheurs basques sur les

còles qui avoisinenl lEspagne.

LXIX. CASTAGNOLE , Brama Scbn. Cuv. Front

(icscendanl et rcntranl ; bouche dirigéc de bas en haut ;

corps comprimo; dos élevé, dorsale uniquc; loutcs
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les nageoires écailleuscs; rangóe simple- de dents

courtos elaigues.

187. C. ORDiNAiRB, B. Rati Schn. Sparus. — Bloch,

pi. 273. Enc. pi. 50. f. 192 (mauvaise). Dict. se. nat.

pi. 53. f. 1. Duham. Péehes , seet. 4. pi. 5. f. 1. Sparus

Castaneola Lacép. ViUg.ie Bréme dentéCjla Castagnole.

Couleur generale bleu foncé sur le dos , argenline

sur les cótés ; naissance des nageoires jaunàtres ; dor-

sale plus élevée en avant , avec deux rayons épineux

courts; pectorales longues; ventrale et anale à un

aiguillon; caudale bien bifurquée.

Ce beau poisson , à cliair estimée , atteint de 60 à

80 centimètres. Bien qu'on le pèche sur nos cóles du

sud , ce n'est qu'une espèce tout-à-fait meridionale et

accidentelle , excepté pourla Mediterranée. Rarement

il est remonté vers nos cótes nord.

Cuvier a porte ce genre dans ses squammipènes
;

mais notre travail ne pouvait comporter cette grande

serie de divisions et subdivisions , n'ayant que cette

espèce d'un groupe prcsque tout intertropical.

LXX. SPARE , Sparus L. Forme carpoìde ; dos sou-

vent renile; une longue dorsale en partie à rayons

épineux; màcboire pcu extensible ou bouche petite;

téte plus ou moins écailleuse ; caudale fourchue,

* Màchoire protradile ; corps élroit ; dents fmes ,

pointues : Smaris Cuv.

188, Sp. Mendole; Sp. Maena L. non Bloch. Smaris

Mendola Cloq. Smaris vulgaris Cuv. et Val. toni. 6.

pi. 407. Sparus Mendola Lacép. Maina Rond. lib. 5.

cap. 13. Duham. Pèches, sect. 4. pi. 6. f. 3. Enc. pi.

48. f. 183. Vulg. Mendole, Grosse-Pinarelkj Bouc.
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Corps gris-argcnlin ondulò de l)leuàtre on long; une
tacho noiràlrc irrógiilière au milieu du corps, aii-

dessous de la lignc laterale
;
peclorale et abdoniinale

longues ; dorsale presque uniforme ; museau un peu

elfilé; opercules anguleux (!'caillcux.

N'est pas communc vcrs le midi de nos cóles , où

son odeur forte lui a fait donner le noni de Bouc ; ne

dépasse pas 20 à 25 centimòtres. Bloch a figure le

Sparus Cantharus sous ce nom, en ajoutant une

tache noire en lune sur le coté.

i89. Sp. Picarel , Sp. Smaris L. Laroch. Ann. mus.

hist. nal. tom. 13. pi. 25. f. ^7. Smaris Rond. lib. 5.

cap. 14. Smaris vulgaris Cloq. Duliam. sect. 4. pi. 8.

f. 3. et 4. Enc. pi. 48. f. 182 (anale oubliée). Vulg.

Petite Picarelle , Picarel , Mendole bianche. Corps gris-

argentin , teinlé de rougeàtre ; tache irrégulière sur

Ics flancs , au-dessous de la tigne laterale ; dorsiile ta-

chéc de bleu un peu relevée au milieu ; ventrales seu-

les longues
;
pectorales et caudale rougeàtres.

Cette espèce
,
plus rare encore que la précédente

,

n'a que 10 ccntimètres et jamais plus de 20
,
par ex-

traordinaire. Gomme la précédente , elle est variable

pour ses couleurs plus ou moins prononcées, suivant

les saisons.

** Màchoirepeuexlensibk; dents échancrées oupointues.-

Boops Cuv.

190. Sp. Boops, Sparus Boops L. Boops vulgaris

Cuv. icon. Rcig. anim. pi. 36. f. 1. ExocaUus insignis

Lapyl. Boops Rond. lib. 5. cap. 11. Duham. sect. 4.

pi. 6. f. A? Yuìg. Bogue, Gros-Yeux. Téle petite, écail-

leuse ; corps obloug à grandcs écailles par sérics longi-
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tudinales
;
gris-argentin sur Ics còtés avec quatrc raies

loiigiludinales légòremcnl doréos ; ligne laterale

courbtì à poinls noirs ; ventrales et pectorales assez

longues
;
quatorze rayons épineux à la dorsale ; cau-

dale dorée.

Ce Spare a le corps bicn moins comprimo que Ics

autres espèces , et dopasse rarement 30 centimòlrcs.

Il y a un Gros-Yeux auConquel(Finistòre)qui reste

à ramener à une espèce déterminée , indiqué par Du-

liamel
,
par les notes suivanles , et qui ne peut étre

notre Gros-Yeux ou Boops.

Dos vert, cótés blanc-sale, argentin, opercules

verts, museau camu, gueule rouge presque sans

dents ; écailles si petites qu'il scmble n'en pas avoir
;

extrémités de la dorsale unique, dix-huit rayons

épineux , et anale un peu relevée ; caudale fourcliue ;

il a de 20 à 25 cent, de long, et paraìt de mai à septembre.

Le Bogue ou Boga de Saint- .lean-de-Luz, figure par

Dubamel, doit étre tonte autre chose; il remontc les

rivières , est compare à une sardine , mais a téte apla-

tie , à écailles épaisses ; dos brun , ventre blancbàtrc

,

dorsale à vingt-six rayons , et presque jointe a la cau-

dale. Il mèrito une étude nouvellc , de mème que la

Grosse-Sarde-GrisejDuham. sect. 4. pi. 7. f. 1. péchée

cn haute mer.

191. Sp. Oblade, Sp. Melanurus L. Sp. Oblada La-

cép. Boops Melanurus Cuv. Boops Oblada Dict. se.

nat. pi. 57. f. 2. Williug. 5. pi. 2. f. 1. Melanurus

Rond. lib. 5. cap. 6. Duham. sect. 4. pi. 1. f. 5.

Enc. pi. 48. f. 181. Vulg. Nigroil, Oblade, Sparaillon.

Corps presque elliptique , dos bleu-noiràlre ; còtés ar-

gentins à nombreuses bandes bruncs légères, ine-
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gales et largo tache noiràlrc irrégulière de chaque cóle

de la base de la queue ;
peclorales et venlrales longues

et ólroites ; huit à neuf aiguillons roidcs à la dorsale

loute aiguillonnée comme l'anale , à quatorze rayous

dont quatre raides.

N'est pour nos cótes que de péche accidentelle et

près de la còte; peu cstimée. Longue de 25 à 35 cen-

limètres , le plus ordinairement du poids de 200 gr.

192. Sp. Saupe, Sp. Salpa. L. Bloch, pi. 265. Boops

Salpa Cuv. Salpa Kond. lib. 5. cap. 23. Enc. pi. 4i1.

f. 188. Duham. sect. 4. pi. 5. f. 3. Vulg. Saupe, Yer-

gadelle (lesjeunes); Barioulada. Dos vert-bleuàlre ;

corps gris-argentin à huit à dix lignes sinueuses lon-

giludinales jaunes; dorsale à qualorzc rayons ópi-

neux , et là un peu plus saillant ; nagcoires en parilo

rouge-brun ; ligne laterale près du dos ;
dents supé-

rieures fourchues , les inférieures aigués
;
quelquefois

une tache noiràtre entre l'ceil et les pectorales.

Sa longueur va de 15 à 30 ccntimètres; remonte

quelquefois dans l'Adour , mais très rarcment.

*** Molaires en pavé; incisives très larges -. Sargus Cuv.

193. Sp. Sargub , Sp. Sargus L. Bloch, pi. 264. Sar-

gus vulgaris Cuv. et Val. tom. 6. pi. 26 et 32. S. Ilau-

cus Geoff. — Duham. sect. p. pi. 3. f. 1. Sargus Rond.

lib. 5. cap. 5. Vulg. Sar, Sargue, Sarguet. Dos brun-

verdàtre ; corps argcnlin sur Ics còtés et rayé en long

et légèrement de jaunàtrc , et en travers onde de noi-

ràtre ; dix rayons épineux à la dorsale , un en avant

de l'abdominale , et trois de l'anale ; ventrale à six

rayons ; huit incisives, deux rangs de molaires ;
cau-

dale liserée de noir.
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C'est une espèce rare sur nos cótes , et d'autant plus

rare quo l'on remonle vers le nord ; ses couleurs sont

variables ou fugaces. Il pése ordinairement 2 kilog.
;

mais on en a péché de plus de 6 décimètres de long.

Nous avons quelques doules sur l'idenlilé complète de

nolre poisson d'avec celui de Bloch.

Il resterà à comparer si ce que l'on nomme le Sar-

guet sur nos cótes , est véritablement identique , car

les pécheurs distinguent l'un de l'autre , comme étant

différents , et non des effets de l'àge.

**** Molaires en pavé ; un rang de dents aigues en

avant.

194. Sp. MovQmcoTJBA., PagrustetracanthusP Bloch.

Vulg. Mouchìcouba. Dos etcótés bleu argentin ; venire

argentin ; tache noire derrière les opercules ; bouclie

asscz petite ; dents antérieures ; dents molaires tuber-

culeuses ; dorsale allant de la téte à la queue , à onze

rayons épineux; jugulaire à premier rayon épineux.

Cette espèce , assez commune pour avoir un noni

vulgaire sur nos cótes du midi , a ordinairement 30

centimètres de long sur 10 de largo.

***** Molaires en pavé; deux rangs de dents aigues

en avant : Pagrus Cuv.

195. Sp. Pagre , Sp. Pagrus Linn. Bloch, pi. 267.

Pagrus vulgaris Cloq. Sparus argenteus Schn. Vulg.

ArrouseUj Arronquero (midi), Pàgre, Brelot , Demoi-

scll (ouest), Damezelet (nord). Corps elliptique, front

declive
;
partie supérieure du corps rouge ou rougeàtre ;

ventre argentin
;
poau enveloppant le dernier rayon

de la nageoire du dos et de l'anale ; deux laches de

couleur de rouille derrière chaque operculc.
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Il est rare qiie notre espòce at teigne 35 cenlimòlres

,

et est variable de couleur. Elle renionle à l'embou-

chure de nos fleuves , mais rarement.

Corlainenienl il y a deux espòces confondues sous

ccnom. Celle de Rondclet , lib. 5. cap. 15 (Enc. 49.

f. 186), doit conserver le nom de Pagrus Mediterra-

neus Cuv., le nólre élant bicn celili d'Artedi et de Lin-

neus, bieii qu'ils aleni cité Rondelet. Celili de Bloch

est peiit-étre méme une race distincte cu aii moins

une variété, ayant des lignes jaunàtrcs longiludi-

nales que nous n'avons pas observées dans les indivi-

dus de nos cótes.

196. Sp. Pagel, Sp. Erythrinus L. Bloch, pi. 274.

Enc. pi. 49. f. 185. Duham. Péches, sect. 4. pi. 7. f.

2. Pagrus vuìgarìs Lapyl. P. Pagel Cloq. Sparus Pa-

gel Lacép. Erijthrimis Rond. lib. 5. cap. 16. Vulg.

jPàY/re(Saint-Jean-de-Luz), Arlicon (Finislère), Casse-

Burgo (départemeut de la Vendéc), Petite Sarde

rouge, Rouget. Front un peu declive; tigne laterale

simple ; couleur generale rougc-argentin , et rosàtre

sur les cótés (blanc avec Tcige); pectoralcs longues;

dorsale uniforme à doiize à Ireize rayons aiguillonnés
;

opercules à bord peu sinueux , écailleux.

Cotte espèce , assez commune sur nos cótes , va ra-

rement à 30 cenlimòlres.

Il n'y a pas de doute que nous avons confondu avec

celle espèce la Bcsugue , Bésu , Ruscain de nos cótes

,

que M. de Lapylaie distingue sous le nom de Pagrus

ruhem, sans le caraclériser. Alors nous croyionsen-

core à rinfaillibililé de nos observaleurs , et pensions

qu'ils avaicnt lous vu ce qui était à leur porle.

197. Sp Mormb, Sp. Mormyrus L. Pagrus mormy-
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rus Cloq. Pagellus. — Cuv. Mormyrus Rond. lib. 5.

cap. 22. Enc. pi. 50. f. 191. Duham. sect. 5. pi. 11.

f. 2. Vulg. Mouchogna (Landes), Manne, Morme

,

Mormir. Téle un peu aigue; dos bleuàlre; corps ar-

genlin, avec bandcs brunàlres (8-12) transvcrsalcs;

vingt rayons à la dorsale
,
presque tous épineux.

Ne va pas à 15 cenlimètres. Nous avons quelque

doute sur l'idenlité de notre poisson avec celui de la

Mediterranée : les bandes en soni plus larges et moins

nombreuses.

198. Sp. Bo&araveo , Sp. Bogaraveo Brunich. Pa-

grus. — Cloq. Boops., 2. Rondel. lib. 5. cap. 12. Du-

ham. Pèches, sect. 4. pi. 1. f. 1. Vulg. Agadec, Laga-

dec, Pilonneau, Pilono. Corps ovalc-oblong, argentin,

bruni au dos , brillant aux cótés ; tète écaillcuse ; ceil

très grand; ligne laterale brune ; anus presque plus

près de la tète que de la queue
;
pectorales allongées

;

caudale à ligne brune h la base.

Cette espèce n'est pas très rare sur nos cótes et at-

teint de 25 à 30 centimètres de long. Nous la croyons

idcntique à la Bugaravella , citée par Cuvier; cepen-

dant plus nous óludions et plus nous avons de crainte

de nous tromper ; c'est une timidité qui nous est venue

par l'expérience , mais trop tard , étant maintenant

éloigné d'un véritable point d'observation.

199. Sp. brillant, Sp. pulchellus. Pagrus. — La-

pyl. Duham. Pèches, s. 4. pi. 1. f. 4. Vulg. Merlan-

Scrgatj Sargate, Sergat. Dos noiràtre; ventre brillant

et argentò ; ligne laterale courbe et blanchàtre ; ceil

grand; màchoire inférieure plus courte ; dents fìnes.

On prend cotte espèce assez fréquemment, et sa

longueur ordinaire est entro 15 à 18 centimètres. Elle
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mèrito une descriplion complòlc , de mème quc l'cs-

\x)CQ suivante.

1200. Sp. Plon, Sp. Plon Duham. scct. 4. pi. 4 f. .3.

Vulg. Pio, Plon, Plomb. Corps alloiigó, comprime,

blanc-argentin , ondoyé do roussàlrc ; museau obtus
;

lèvre un peu prolractile; ceil grand, pròs du front;

écailles assez petitos ,
pointillées ; lignc laterale noire ;

dorsale à vingt rayons , dont douze un peu raides ;

caudale étalóe
,
peu fourchue.

On le péche de juin à septcmbre , sur nos cótes de

Touest, et sa longueur est entre dixet dix-huit centi-

mòtres ; il n'est pas rare et pourrait étre le Gros-Yeux

du Finistòre.

****** Quatte à cinq dents coniques , Ics autres en pavé :

Aurata Cuv.

201. Sp. Daurade, Sp. Aurata L. Bloch, pi. 266.

Ene. pi. 48. f. 180? Chrysophrys aurata. Cuv. et Val.

tom. 6. pi. 85. Aurata vulgaris Aldrov. Cloq. Duliam.

sect. 4. pi. 2. f. 1. Vulg. Dorée, Dorade, Doradet, To-

radet , Antessa , Aurado, Aourade, Mouc/tow (Basques),

Poisson-Saint- Pierre. Tète assez grosse; front arrendi;

ceil grand ; dos brun-bleuàtre ; cótes argentins avee

ligncs latérales brunàtres fugitives ; une tache dorée

en forme de croissant, au-dessus des yeux; onze

rayons aiguillonnés à la dorsale, quatre arliculés.

une tache noiràtre aux extrémilés de la caudale
,
pec-

lorale moyenne ; opcrcule à grosse pointe mousse.

La Daurade figurée dans TEncyclopédie ,
pi. 48.

f. 4 , nous semble n'ètre que le Spare Sargue, que sou-

vent, en effet, on vend trompeusement sous ce nom,

celle espèco élant moins rare quc la vérilablc Dau-

rade.
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202. SP. Sparaiilon , Sp. annularis Bloch, pi. 271 ?

(non Risso ni Laroche) Cuv. ci Val. ioni. 6. pi. 139.

Duham. Pcches, sect. 5. pi. 11. f. 1. Vulg. Mouchara

(Basques). Tòte petite, oeil grand; corps brmi-jaune-

argenlin , avec cinq bandes bruncs et transversales

dépassant en bas de beaucoup la tigne laterale.

Cesi à tort que l'on a rapporté le Moucharra de nos

cótes au Chcctedon saxatikj, mais il n'est peut-étre

pas le poisson de Bloch , ses pectorales étant arron -

dies à leur extrémité et non pointues ; les aiguillons

de la dorsale moins prononcés. Sa longueur habi-

tuelle est de 2 décimètres.

Le poisson de Bloch a les nageoires bleuàtre-foncé,

excepté l'anale et les pectorales rougeàtres. Le nótre,

que noiis n'avons pas vu depuis 1811 , mérite de nou-

velles observations.

La flg. 2. pi. 4. sect. 4, dans les Péches de Duha-

mel, sous le noni de Petite-Bréme, devra probablement

se rattacher aux Spares.

Nous pensons encore que le Tablarina du golfo de

Gascogne , se rattachera au genre Labre, plutót qu'aux

Spares , contro ce quo Duhamel pensali p. 32. de la

section 4.

LXXI. SCIÈNE , Scimia L. Forme carpoìde; des ai-

guillons aux opercules non dentelés; deux dorsales;

dents très longues et aigues ; museau écailleux.

203. Se. AiGLE, Se. Aquila Cuv. le. Reig. anim. pi.

27. f. 1. Cuv. et Val. tom. 3. pi. 22. tom. 5. pi. 27.

Cheilodipterus.— Lacép. pi. 93. f. 3. Perca Fan/oo Risso.

Argìjrosomus procèrus Lapyl. Enc. pi. 53. f. 203 (mau-

vaise). Duham. sect. 6. pi. l.f. 3. Vulg. Daine, Nègre^

Mègre, Maigre, Corpj Aigle de mer, Poisson royalr
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Fegarn, Fagaro; gris-argenlin; dos brun-noir; oeil

obloiig'; écaillcs grandcs ; caudale pcii échancrée.

Collo grande cspòce alleinl quclijuefois 1 moire 50

conliniòlrcs, mais le plus ordinaircment 1 moire. La

figure donneo par Rondclet, lib. 5. cap. 10, est vi-

cicuse et celle de Lacópcde tròs mediocre.

VArgyrosonms Sparouìes de M. de Lapylaic
, qui

forme, avec respòcc principale, un genre dislinctdu

genre ScicenUj et observé par ce naturaliste dans la baie

de Bourgneuf, où nous n'avons point cu l'occasion de

la voir , doit mérilcr un nouvel examen , afln de cons-

later si co n'osi pas une cspòce dójà connue.

204. Se. OmbrEj Se. Umbra L. Lacóp. Se. nigra

Cuv. Cloq. Dict. se. nat. pi. 50. f. 2. Bloch, pi. 297.

Corvina nigra Cuv. Vulg. Ombre de mer, Corbcau,

Corbeau de mcr , Durdo, Corp. Téle à front arrondi;

corps généralemenl brun-noir à ventre argenlin en-

fumó; nageoires noiràtrcsàbasejaunàlre; opercule à

deux poinles, préopercule une; dorsale première à

dix ou onze aiguillons dont trois plus grands; anale à

deux aiguillons : caudale arrondio.

Cotte cspòce accidentelle , méme pour nos cótes du

midi , a ordinaircment 15 conlimòtres, rarement 33.

Ses nageoires vcntrales sont tròs noires, nigerrimis et

non integerrimis , comme l'imprimeur l'a fait dire à

Linneus.

La figure 203 pi. 53 de l'Encyclopédie est citée

confusément pour celle cspòce , complétement diffe-

rente.

La figure inférieure de la p. 128 lib. 5. cap. 8 de

Rondelet représente un mauvais individu de celle es-

pèce.
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LXXII. PERSEGUE, Perca L. Corps carpoidc; un
ou plusieiirs aiguillons et une dentelure aux oper-

cules; dcux dorsalos prcsquo égalcs , la première très

('•pineuse; museau sans écailles.

205. P. Perche, P. Fluviatilis L. Cuv. Icon. du

Reig. anim. pi. 6. f. 2. Cuv. et Val. tom. 2. pi. 20.

Bloch, pi. 52. Enc. pi. 53. f. 204. Duham. sect. 5. pi.

5. f. 3. Rondel. Poiss. des lacs. p. 143. Persegue com-

muti J)'ict. se. nat. pi. 75. f. 2. D'Orbign. Dict. pi. 1.

f. 1. Vulg. Perche j Perchaude, Précìmude, Perche de

rivière, Perdrix de rivière. Corps brun-verdàtre ombre

de jaune, à cinq à scpt larges bandes transversales on-

duleuses inégales ; nageoires inférieures rouges
;
pre-

mière dorsale brune à lache noire cn arrière ; oper-

cule à angle prolongé; caudale peu fourchue.

Celle espèce , si connue , de nos eaux douces , do-

passe rarement 30 cenlimèlres. Il y a des variélés plus

ou moins foncées en couleur , et , selon la nature des

eaux , nous en avons obscrvé d'un blond très clair.

206. P. Loup, P. Lahrax L. Cuv. et Val. tom. 2.

pi. 158. Scicena diacantha Bloch, pi. 302. Perca olo-

mensis? Lapyl. Corps fond gris - argentin avec des

lignes jaunàtres le long des cótes ; écailles dures et

denticulées ; lète un peu raccourcie à màchoires

presque égales; opercules à échancrure donnant deux

dents dont l'inférieure plus aigué
;
première dorsale à

neuf rayons épineux simples , un peu écailleuse à la

base comme la caudale; base des nageoires rougeàtres,

cxcepté la dorsale.

Nous n'avons observé quo des individus de moins

de 35 centimètres ; mais celle espèce peut asrivcr au

doublé ; elle est du midi de nos còtes.

20
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207. P. LuBiNE, P. Lubina Cuv. Icon. Rcig. anim.

pi. 7. f. 1. P. Labrax Bloch, pi. 301. Enc. syn. Lapyl.

Ccniropomus (1) Lupus Lacép. Centr. Mullus idem.

Elie pi. 44. f. 208. Duham. Pèches, sect. 6. pi. 2. f.2.

Vulg. Mullct (Soinc-Infóricuro) , Jiar, Barreau{\en-

déc), DrignCj Brìglie, Drinneguct (Finislère), Lubin,

Lubine, Loubitie ( Loire-Infóricure ) , Loup. Tele un

peu pointue; opcrcule et préopercules écailleux, à

une soule poinlc aigue noiràlrc ; dos brunàlre ; cólés

et ventre grisàlre-argentin ; ligne laterale près du dos

et presquc droitc
;
première dorsale à ncuf rayons h

épines appendiculées ; nageoires ii base jaunàlre;

ventrale et deuxicmo dorsale à bord rougeàtre ; cau-

dale grisàtre.

L'anale est à trois aiguillons et les venlrales un en

avant.

Ce poisson est le plus commun des trois espèces si

souvent confondues les unes avec les autres par les

auleurs , et remonle souvent à l'embouchure de nos

fleuves; les plus grands individus quo nous ayons

rencontrés avaient 50 cenlimètres , mais il y en a de

bien plus gros.

208. P.Ldbine-Mouchetée, P.pwndafa Cuv. et Val.

iom. 2. pi. 67, 78. tom. 5. pi. 106. P. pumtulala Cloq.

Sciama punctata Bloch, pi. 305. Rendei, lib. 9. cap. 7

(fig. inférieure). Vulg. Tiouc^ Thyouc. Tète obluse,

dos brun-bleuàtre ; cótés et ventre argentins; poinls

noirs en deux lignes irróguliòres au-dessus et au-des-

(1) Le geme cent roponic est caractcrisé par des dcnlscn velours,

les prcoperculcs dcnlclés ; l'opcrculc sans épines ou à pointc Irès

aplatic; le sous-orhitaire dentclu.
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sous de la ligne laterale
;
première dorsale, à neuf ai-

guillons appcndiculés , bleuàtre ; deuxième à base jau-

nàtre , les autres nageoires rougcs ou bleues à base

rouge; opercule à deux aiguillons écartés par une

large échancrure.

Cette espèce , bien plus pelile que la précédente

,

se trouve sur nos cótes , en haute mer , de juillet à oc-

lobre.

Nous ne pouvons nous faire une idée de la Perca

inermisde M. de Lapylaie, laquelle sera certainement

une espèce dislincle pour nos cóles. Nous croyons

avoir ramené exaclemenl sa Perca Labrax et Olonen-

sis ; peut-étre cela est-il à revoir.

LXXIII. APRON , Aspro Cuv. Corps carpoide , al-

longé ; écailles rudes ;
préopercules dentelés et oper-

cules épineux ; museau très saillant , mousse ; dents

en velours ; boucbe en croissant ; deux dorsales peu

inégales.

209. A. COMMUN, As. vulgaris Cuv. Icon. Reig.

anim. pi. 6. f. 2. Perca asper L. Rloch. pi. 207. Dip-

terodon Aspron Lacép. Apron Rond. Poiss. des fi. cap.

29. Enc. pi. 54. f. 206. Vulg. Apron, Zindel. Corps

brun-jaunàtre , à quatre à cinq grandes taches brunes

transversales irrégulières ; ventre blanchàtre
;
queue

allongée et gréle; caudale petite et fourchue; na-

geoires jaunàtres , toutes assez grandes et arrondios

aux exlrémités.

Celle espèce
,
qui rappelle un peu la Perche et sur-

lout l'Acérinc , n'a que de 15 à 20 cenlimètres au plus

de long , et n'est pas commune dans les eaux douces

de Franco. Elle a été observéc dans le Rhòne.

Les rivièresdunorddelaFrance ponrrontpeul-èlre
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fournir le Gingie ou Zinglc (^1. Zingel Cuv. Perca. —
L. Bloch, pi. 106. Enc. pi. 54. 1'. 1207), mais qui csl

plus ventru et a une qucue non allénuée et ordi-

naire.

LXXIV. ZÉE , Zeus L. Corps très comprime dans

loutes ses parlics ; une dorsale à deux parlies inégales,

à plusieurs rayons Icrminés par un très long fllamenl
;

un aiguillon cn avant de la dorsale et de l'anale; Ugno

laterale obscure ; musoau surmonté d'une membrane

verticale ; éeailles petiles ; caudale arrondie à rayons

bifurqués.

210. Z. FORGERON, Z. Faber L. Cuv. Icon. Reig.

anim. pi. 6. f. 1. Cuv. et Val. toni. 164 et 10. pi. 6.

Bloch, pi. 41. Enc. pi. 89. 154. Duliam. Pèches, secl.

2. pi. 1. f. 1. Dict. se. nat. pi. 44. f. 1. Vulg. Poule de

mer fLoire-lnférieurc) , Dorée^ Lune (déparlement de

l'Eure), Yer-Dear (Finistère), Gal, Coq, Oville^ Rose,

Truie, Poisson- Saint- Pierre j Lau. Corps ovoide;

éeailles très petites, rudes; dos brun; cótés jaune-

doré; huit fìlets très longs à la dorsale; une tache

brune et ronde de chaquc coté du corps; grande

téte et gucule largo , avec deux courts barbillons à la

lèvre inféricurc ; un rang d'épines fourchues de chaquc

coté de la base de l'anale et de la dorsale ; celle de la

base allant jusqu'à la tòte.

Cette vulgaire espcce a souvent 40 centimètrcs de

long , et est peu cslimée cn Franco , ayant peu de

chair , mais elle l'est beaucoup en Angletcrre et sou-

vent payée fort cher.

Nous sommes persuadés que ceux qui se plaisent

i\ mulliplier les espèces pourront en taire trois à

quatre, car celle de la Mediterranée (Rondel. lib. 4.
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cap. 19) a (Ics particularilés qui pcuvent la fairc dis-

lingucr de la nòtre , sans memo lenir compie de la va-

riabililé de longueur des filets de la dorsale dans la

nólre ; Ics cinq premiers rayons de l'anale soni épi-

ncux ; un aiguillon à la base de chaque pecloralc el

une pointe molle enlre les rayons non épineux de

l'anale, prolongée dans l'élendue de la moilié du

eorps.

LXXV. CHRYSOTE, Chrysotus Lacép. LamprisCm.
Corps ovale vcnlru , Irès comprime , sans écailles ap-

préciables; bouche pelile, sans denls; une dorsale Irès

échancrée , doni la parile anlérieure esl élevée en

poinle ; venlrales plus en arrière que les peclorales ;

còtés de la queue en carène.

2H. Ch. Lune, Ch. Lima Lacép. Zeus Luna Gmel.

Zeus regius Penn. Bril. Zool. 1. 3. n» 101. Lampris

guttatus Cuv. et Val. lom. 10. pi. 39. f. 155. Duham.

Péches, secl. 4. pi. 15. Vulg. Cardinal^ Poisson-RoyaL

Poisson de Lune , Potsson-Lune. Dos bleu-noiràlre

,

laches d'argcnl oblongues semées sur la moilié supé-

ricure du corps
;
peclorales falciformes près de l'anale

qui esl Irès élendue ; caudale fourchue à parlies Irès

écarlées.

Ce rare poisson des mers de la Chine, de plus d'un

mèlre de long, a élé pòche plusieurs fois sur nos

còles , car , oulre celui figure par Duhamel
,
péché

par les Dieppois, c'esl encore Irès probablemenl le

Scombcr Gunneri àe Schneider, ou Scomber pelagicus

Gunn. Dronlh. 4. pi. 13. f. 1.

LXXVI. PLEURONECTE, Pleuronectes L. Corps

complélemeal deprime de haul en bas , à deux par-

lies non symétriques ; les nageoires formant presque
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un bord compiei des deux còlós ; une pcclorale dor-

riòrc la lète ; ligne laterale devcnuc mediane ; caudale

arrondie (exceplé le n» 212) , ou tronqué.

* Màchoire et pharynx à dents aigues ou en velours

Hypoglossus Cuv.

212. Pl. Flétan, pi. Hyppoglossus L. Bloch, pi.

47. Gaimard. Voy. en Isl. pl. 14 (1). Vulg. Flélon,

Fleloìij Faitan. Yeux tournés vers la droile (2); lète

largo; corps elliptique-allongé; roux-brun cn dessus;

caudale fourchue ; ligne laterale formant une courbe

au-dessus de la pectorale.

Cette enorme espèce , dont on pèche des individus

quelquefois de plus de 150 kil., est assez rare sur nos

còtcs du nord où elle n'est véritablement qu'acciden-

telle et de quelques kil. de poids seulement.

** Bouche contournée à Voppose des yeux , une scule

màchoire à dents en velours : Solca Cuv.

213. Pl. Sole, Pl. Solca L. Bloch pl. 45. Enc pi.

4. f. 160. Lacép. pl, 103. f. 1. Solca vulgaris Cloq. S.

communis Lapyl. S. Buglossa Rafin. Vulg. Sole^ Sole-

Franche, Secillel (Morbihan), (raWt:;m (Finislère),

Perdrix de mer. Corps elliplique ; tète arrondie ; cou-

leur generale brune
;
peclorales tachées de noir ; ligne

laterale mediane presque droite ; écailles un peu rudes
;

des barbillons blanchàtres et nombreux au coté infé-

rieur de la bouche; opercules arrondis.

Cette espèce vulgaire , ordinairement de 30 centi-

(1) La figure, page 325 de Rondclet, semblerait avoir été faitc

d'imagination , n'étant qu'esquissée , conlre rordinaiic de ce

vieil et savanl auteur,

(2) Pour dctcruiiner la position des yeux . on suppose toujours

(jue la queuc du poisson est tournée vers la poilrine de l'obser-

vateur.
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mètres , va rarement aii doublé ; elle remontc assez

rarement dans la Loire et dans la Scine.

:214. Pl. Sétau, P. cuneatuSj, Solca cuneata Lapyl.

Vulg. SélOHj Sétau. Corps elliptique-allongé ; ligne

laterale presque au deux tiers de la surface du corps.

Se tient dans les sables du liltoral des déparlemenls

de la Charcnte-Inférioure , de la Vendée et de la Loirc-

Infùrieure ; va rarement à 25 centimèlres.

215. Pl. Polb, PI. Cynoglossus L. Solca Ctjno-

fjlossum Cloq. Beton, figure 143. Rendei, lib. 11.

cap. 13. Vulg. Soleépaissc, Fole. Yeuxà droite; corps

ovale ; téle grosse et arrondie ; écailles comme cré-

nelées; dos brun-rouge, le reste brun-clair; caudale

presque tronquée.

Moins allongée et plus épaisse que la sole, nous

n'avons pas la certitude que ce poisson raro de nos

còtes nord soit le mème que celui de la Mediterranée.

216. Pl. Pegouze, Pl. ocellalus. Schn. Pl. Rondel-

letii Sh. Solca ocMÌ!a(a Rendei, lib. 11. cap. 12. Solca

Peguza Cloq. non Riss. Corps très elliplique avec plu-

sieurs grands yeux à la surface du corps ; caudale tron-

quée.

Le Plcuronecles Peguza de Risso à quatre yeux est

une espèce rapportée à tort à celle-ci , et que nous

ne donnons ,
pour nos còtes de l'ouest

,
que sur le té-

moignage de l'inspecteur-général des péches Noel,

ce qui meriterà contestation , bien que ce fùt un sa-

vant ichlhyologue.

*** Dents tranchantes, pharynx à pavé, corps rhom-

boìde; nagcoire dorsale dépassantl'ocil : Plalessa Cuv.

217. Pl. Limande, Pl. Limanda L. Bloch, pl. 46.

Enc. pi. 40. f. 158 (copice de Duhanicl). Plalessa. —
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Cloq. So/ea.— Rafin. Rondcl. lib.ll. cap. 9. Viilg. Plie

demer, Limande. Yeux à droite; couleur brune en

dessus ou brun-jaunàtre obscurd'menl lacheló ; lignc

laterale Irès courbe vers la téle; écailles dentelées

àpres ; des écailles sur les rayons de la dorsale et de

Fanale ; un piquant près l'anus ; caudale noiràtre et

tronquée , ou très légèreraent échancrée.

Cotte espèce va rarement à plus de 30 centimètres
;

elle remonte quelquefois la Loire jusqu'à Orléans et

la Seinc jusqu'à Paris , l'AUier jusqu'à Pont-Chàleau'

pròs Clermont. La figure donnée par Rondelet lib. 11,

cap. 9 , est très grossière.

218. Pl. Flez , PI. Flessus L. Bloch, pi. 44. Enc.

pi. 40. if. 159. PL Passer Bloch, pl. 50 (1). Platessa

Flessus Cloq. Vulg. Fletj Flelelct, Fleton, Moincau de

meV:, Flonde d'eaudouce. Fiandre (Loire-Inférieure),

FUjìidrej Cardine^ Picot, Picaud. Corps elliptique à

fond brun à grandes taches onduleuses, plus fon-

cées , et nombreuses ; tigne laterale bordée de deux

rangs d'écailles hérissécs de boutons àpi'cs , de mòme
qu'à la base des deux nageoires de la circonférence ;

caudale arrondie pointillée de ligncs brunes et à

rayons bifides au sommet.

Cette espèce passe rarement 40 centimètres de

long; les yeux sont quelquefois tournés à gauche;

elle remonte nos fleuves plus ou moins loin et regoit

méme pour cela, par erreur , le noni de Plie.

219. Pl. Plie, Pl. Platessa L. Bloch, pi. 42. Enc.

(1) Cette ligure repr<;scnte un vicux Flez toiimé a gauche par

crrcur de gravcur et le vcrilablc Pleur. l'atser d'Arledict de

Lìnncus, est un turbot ordinaire ; la nième cirour se rctrouvc

pour la Plie; daus Beion, Gesncr, Uondelet, Aldrovand.
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pi. 40. f. 157. Diiham. Péchos, soci. 9. pi. 5. f. 3.

Platcssa vulgaris C\oq. Rondcl. llb. 11. cap. 8. Vulg.

Flotan, Plie, Pile franche. Boi, Carrelet, Lizen,

Plincet (Morbihan et Finislère), Puise. Corps courie

ment elliptiquc , marbré de maculcs brunes et grlses,

avec des taches orangécs arrondies, de mème quo sur

Ics nageoircs du pourtour ; six à sept éminences , en

lignc, sur le coté droit de la téle, terniinant la tigne

laterale.

Outre les sables de notre litloral maritime, celte cs-

pèce se trouve dans nos fleuves et Irès avant dans les

terres , comme dans TAllier , la Loirc , la Scine , la

Mense , etc. Rarement elle a 30 centimètres , et ce-

pendant on en a vu du poids de 8 kil. Il y en a de

blondes , sans ancunes taches.

L'auteur du Supplcment à Vlchthyologie frangaise

confond le Flet avec la Plie, dans ce qu'il rapporte des

poissons de nos eaux douces.

La Platcssa nebulosa de M. de Lapylaie, si elle n'csl

pas le Pleuronedes platessoìdes L. à taches brunes et

rougeàtres sur fond cendré , meriterà d'ètre étudiéo

,

cu pourrait étre encore la Pleuronedes limanclula

n» 224.

**** Denis en velours; nageoircs s'avangant au bordde

la màcìioite supérieure : Rhombus Cuv.

220. Pl. Targeur, pi. punclalus L. Bloch, pi. 189.

Enc. pl. 91. f. 378. PI. hirtus Abild. Rhombcus punc-

lalus Cuv. Cloq. Vulg. Targie, Targine, Targeur

,

Tarzel, Barbue à laches noires et rouges. Corps ellip-

tiquc à écaillcs rudcs , brun-grisàtre avec des points

d'un beau jaune-rouge et des laches brunes arrondies
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irrógulièrcmont; nagcoires lachées et poncluées de

rougo et de brun ; caudale arrondie
,
petite.

Cette espèce, dépassant souvent 35 centimètres

,

ii'est pas rare sur nos còtes de l'ouest et du nord.

L>21. Pl. Barbue, pi. Rhomhus L. Bloch, pi. 43.

Enc. pi. 41. f. 162. Lacép. pi. 103. f. 3. Rhombus bar-

batus Cloq. Scophthalmus Rhombus Rafiu. Vulg. Tur-

bot sans piquants, Carreletj Carreletj Grictj Pcarl,

Plie de mefj Rarbue, Rarbache. Corps ovale sans au-

cuns tubercules
,
gris, marbré de brun-jaunfttre et

rougeàtre à laches espacées, niéme sur les nageoircs
;

tète presque dislincte portant les ycux à son extré-

mité sur le museau ; opercules aigus ; un piquant près

de Tanus, derriòre la tòte; nageoircs crénelées.

Celle espèce commune remonte quclqucfois nos

fleuves; dépasse rarement 35 centimètres de long, et,

avee la sole et le turbot , est du nombre des plus csti-

més de nos cóles. Esl-il bien cerlain que sous Domi-

tien on cn prit un de 20 aunes de long et 12 pouces

d'épaisseur ?

222. Pl. Turbot, Pl. maximiis L. Bloch, pl. 49.

Enc. pl. 42. f. 163. Lacép. pi. 103. f. 3. Rhombus maori-

mus Cloq. Scophthalmus.— Rafìn. Vulg. Turbot j grand

Turbot, Rerlonncau (Eure), Treboutet, Tulbozen (Fi-

nistère), Faisan d'eau. Corps presque arrondi, mar-

bré de brun et de jaunàtre avec taches et points byuns

et couvert de nombreux poinls osseux à pointcs

émoussées ; opercules à prolongcmcnt arrondi et obtus;

caudale arrondie et poncluuc de brun, comme les na-

geoircs.

Les individus de 12 à 15 kilog. sont très rarcs, ci

c'est là le poisson si célèbre chez les Komaius.
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Il y a des variélés plus lachées les uncs que Ics

autres; aussi a-t-on distingue un Turbot à mille taches.

223. Pl. Galline, PI. Gallinula, Rhombus Galli-

nula Lapyl. Vulg. Poulette de mer.

Celle espèce nous a écliappé , à moins quo ce ne

soit encore la suivanle :

224. Pl. Limandelle, Pl. Limandela Buham. La-

cépède, Platessa. — Cloq. Yeux saillants el à droile,

rapprochés ; denls obluses ; écailles orbiculaires iisses ;

dessus du corps, lequel est ovale, brun-clair avec des

ladies brunes el d'aulres blanchàtres; nageoires pec-

lorales et ventrales jaunes ; la dorsale prend naissance

à l'angle de l'ceil ; caudale tronquée.

Ce poisson , de péche accidentelle , alleint jusqu'à

45 à 60 cantimètres.

Il sera possible de trouver, vers nos cótes du nord, le

Platessa limandoìdes, reconnaissable à sa surface rude.

225. Pl. Calimande, Pl. regius Bonnat. Vulg. Cali-

mande:, Calimande royale. Yeux à gauche, Irès rappro-

chés; màchoire inférieure Irès relevée; dessus du

corps rude, brun rouge, jaspé de rouge-brun, de

blanc-perlé, avec une tache brune à centro d'or bruni,

el les màles une seconde lache en dessus el une derrière

les opercules.

Celle espèce , connue des pécheurs , a de 20 à 30

cenlimètres au plus. Cloquet pense qu'il doil ciré re-

porlé au groupe Flétan.

Quatrième Section.

ABDOMINAUX.

LXXVII. LOCHE, CobiUs L. Corps cyhndroide i
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yciix rapprochés aii sommct de la téle
;
poau gluanto

à écaillcs microscopiques ; une seulc dorsale ; dcs bar-

billons à la bouchc ; denlition Irès fine et obscurc
;

caudale plus ou moins arrondie; nageoires obluses.

226. L. A TRois BARBiLLONS, C. tricirrìiata Lacép.

Dessus du corps roux-brun parsemé de laches arron-

dles • dorsale et caudale pointillécs de noir-

Trovivée dans les ruisseaux
,
près Rouen , il reste à

la constaler de nouveau.

227. L. DE RIVIÈRE , C. ToBìiia L. Bloch, pi. 31. f. 2.

Enc. pi. 31. f. 242 (mediocre). Cuv. et Val. tom. 18.

pi. 58. Acanthopsis Tcp/na Agessi. Vulg. Loche de rivière.

Lolle, Barbone, Chatouille. Un processus bifurqué de

cbaquc coté de la lète et mobile , en avant de l'ceil ;

corps un peu comprime ainsi quo la téle, jaunàtre

en dessus
;
qualre séries de laches et poinls noirAlres,

les plus grandes au-dessous de lalignc laterale; six

barbillons
,
quatre rangs do points à la dorsale

,
qui

est tronquée-obtuse ; caudale à cinq bandes.

Cotte espèce , moins commune que la suivante et

plus grande , a quelquefois de 15 à 18 centimòtres , et

souvent porte les mémes noms.

228. L. FRANCHE, C. Barbatula L. Bloch, pi. 31. f.

3. Dict. se. nat. pi. 67. f. 1. Duham. sect. 3. pi. 27.

f. 4 (très bonnc). Cuv. et Val. lom. 18. pi. 14. Vulg.

Tion, Locke, Barbone, Petit-Barbeau , Franche-Bar-

boUe, Dormine, Montoilc, Mantelle, Muleltc, Locke

de Bar-sur-Seine {Kixho) , Barbene{Lo[). Corps nuagó

de points bruns et tachos brunes irrógulièrcs , sur

fond brun-jaunàtre-clair ; six barbillons , doni deux

àlalòvre supéricurc plus courle, et qualre à l'infé-

rieure^ doni les deux lulcruux plus longs.
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Ilabite de prófórcncc Ics ruisscaux, au fond dos

caux ou sous Ics pierres ; rarcment elle atteint un de-

cimètre. Dans des endroits , on Teslime, dans d'autrcs

on la méprise.

La figure 241 de l'Encyclopédie, pi. 61 , n'est point

celle de la franche , mais copióe et modifiee de la Bar-

botte grasse de Duhamel, laqucllc est loule autre

cliose.

M. de Lapylaie dislinguc , dans celle espèce , les va-

riótés parisiensis cipictava; pour nous les distinclions

se réduisent à des variétòs blondes el des variélés

brun-foncé.

229. L. d'étang, C. fossilis L. Bloch pi. 31. f. 1.

Enc. pi. 61. f. 243. Cuv. el Val. lem. 18. pi. 68 el 46.

Misgurnus fossilis Lacép. Vulg. Misgurnoj Loche de

marais. Dix barbillons doni six à la lòvre supérieure,

plus longs , et qualre à l'inférieure , téle brun-jau-

nàlre, tachée de brun. Fond du corps brun-jau-

nàlre avec dcux lignes latérales, grandes et une

très petite inférieure d'un brun-foncé; nageoires

brun-clair, rayé de brun; anale et ventrales jau-

nàtres.

Celle espèce , rare dans les grands étangs du nord

,

a de 18 à 30 cent, de long. Si l'on a varie ( Meyer,

Frisch, Linneus, Klein, eie) sur le nombre des

barbillons, c'esl faule d'altcntion. Les denls sonlbicn

plus apparenles dans celle espèce que dans les aulres,

ce qui ne peul fournir un caraclère générique , car

c'est à lort qu'on en avait refusò aux deux espèces

précédenles.

230. L. A QUEUE ROUGE, C. Spinila Carlier. Vulg.

Salouilk, Chatouille (Dèpartement de la Mosche ).
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Collo cspèce no nous csl pas connue , clic est dé-

crile par M. HoUandre, p. 253 de la Forme dudéparle-

menl de la Moselle , et se Irouvc dans le Nied, la Meuse,

la Moselle. Elle fall cnlendrc un cri particulier, lors-

qu'on la saisit enlre les doigls, et redresse ses épines

(barbillons?). Nous pourrions soupQonner que c'est

le petit poisson presque rouge nommé mulelle, qui,

plusieurs fois , a élé pris dans les fosses-Cormont (dé-

partement de l'Aubc, canton de Soulaines, commune
de Vile-sur-Terre), cité dans les mémoires de la So-

ciété d'agriculture , sciences et arts du département

de l'Aubc pour 1839, p. 111.

LXXVllI. GOUJON, Gobio C\i\. Corps fusiforme;

deux barbillons , un de chaque còlè du museau ; une

dorsale ; caudale fourcbue
;
pharynx à deux rangs de

denls coniques, un peu courbcs.

231. G. COMMUN, G. vulgaris Cuv. et Val. tom. 16.

p. 300. Cuv. G. fliiviatilis Agassi. Cyprinus Gobio L.

Blocb. pi. 8. f. 2. Enc. pi. 77. f. 319. Lacép. pi. 109.

f. 2. Rondel. Poiss. des lacs^ p. 151. Duham, sect. 3.

pi. 23. f. 5. Vulg. Goujorij Goyon, Gonion, Goiffon

(déparlcmcnts du Rhòne et de l'Isère), Goujon de ri-

viere, Grondel (Bas-Rhin). Dos brun-noiràlre ; ventre

brun-jaunàtre; nageoires à fond jaunàtre ou jaunc-

rougeàtre (d'après les caux), piquclccs de maculalurcs

brunes; lète élroite, allongée, grosse, d'un brun-

verdàtre; écailles petites ; dorsale, neufrayons et cau-

dale rayóe de brun
;
pectorale, seize rayons ; abdomi-

nale, neuf ; caudale , dix.

Celle espèce ne dépasse pas souvenl 12 à 15 cenli-

mètres, est très eslimée. Elle est sujclteà une sorte de

ver. Ligula simplicissima{Lig. abdominalis Gmel), co
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qui a fait croìrc au poiiple qiie le Goujon engcndrait

Ifìs anguilles , ayant Irouvé cet entozoairc dans l'ab-

domen de ce petit poisson.

231. G. Véronnette , G. phoxino'ides Lapyl.

M. de Lapylaie donnera probablement Ics carac-

tères comparalifs de cette espéce
,
qui doit étre plus

petite que l'espèce ordinaire et abonde dans lesrivières

du département de la Vendée.

Nous signalerons encore aux observateurs une

grande espèce de Goujon
,
qui existe au bas de la Cba-

ronte et dont parie vaguement Duhamel, méritant

d'étre étudiée, car il est probable quo ce genre renfer-

raera plusieurs espèces , ou au moins plusieurs races,

à caractères appréciables.

LXXIX. BARBILLON , Barbus Rendei. Cuv. Corps

fusiforme ; museau prolongé
;
quatre barbillons ; cau-

dale fourcbue ; une seule dorsale.

233. B. Barbeau, B. vulgaris Cuv, Cloq. Dict. se.

nat. pi. 70. f. 1. Cuv. et Val. toni. 15. p. 251. et toni.

20. p. 65. B. fluviatilis Agassi, Cyprinus Barbus L,

Blocb. pi. 18. Enc. pi. 76. f. 317. Duhani. Pèches,

scct.3.pl. 27. f. l.Rondel,Poiss. deslacs,p.l40. Vulg.

Barbeau, Barbol, Barbone, Cabot, Barbillon. Tote

allongée , olivàtre ; màchoire supérieure très avan-

cée ; deux barbillons à son extrémilé ,
plus courts , et

un à chaque angle de la bouche plus long ; dos ar-

rendi brun-olivàtre ; tigne laterale droilc cn points

noirs ; ventre argentin-verdàtre ; nageoires rougeàtres;

écailles rayées et denticulées ; dorsale bleuàtre à sa

base à douze rayons dont le troisième est dcntelé; pec-

toralcs , dix-sept rayons ; vcntrales appendiculées à
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leiir base, neiif ; .inalo , Imit ; Irois rangs de dents co-

niquos au pharynx (huit à dix).

Nolre poisson peul allciiidre , mais raremcnt
,
jus-

qu'à 60 ccntimètrcs ; sa caudale est ordinairenient

blcuàlre à son cxtrémité.

234. B. Barbotte, B. Barbatula. Barbottc grasse

Duham. Pòclics, secl. 3. pi. 27. f. 3. Barbolte franche,

Barbotte. Enc. pi, 61. f. 241 (mauvaise).

C'est pour averlir Ics observatcurs que nous pla-

^ons ici ce poisson
,
péché dans la Scine et ayant au

plus un décimétre de long , dont la lete est pointue

,

le corps un peu renfló au ventre , dont la caudale est

légèrement Ochancrée, la dorsale tronquée et Ics

aulres nageoircs anguleuses. C'est avec rexcellente

figure donnée par Duhamel
,
que Bonnaterre a fait

faire la figure de la prétendue Loche franche qu'il fal-

lait, en effet, amincir pour approcher de la rcalité.

Nous ne pensons pas que ce puisse òhe un jcune

Barbeau, et moins encore un Goujon.

Nous avons déjà dit que notre ouvrage était pour

donnerl'éveilaux observatcurs, et non d'avoir laprc-

tention d'offrir un travail définilif.

LXXX. TANCHE, Tinca. Bond. Cuv. Corps car-

poide Irapu ; de très petits barbillons ; écailles très pe-

tites ; nageoircs épaisses ; dorsale unique ; caudale peu

fourchue; dents pharyngiennes en massue.

235. T. YULGAiRE, T. vulgaris Cuv. Icon. Beig.

anim. pi. 94. f. 1. Dict. se. nat. pi. 69. f. 1. Cuv. et

Val. tom. 16. pi. 322. Cyprinus Tinca L. Cyp. viri-

descens Lacép. pi. 109. f. 3. Vulg. Tanche, Duham,

scct. 3. pi. 25. f. 2. Enc. pi. 77. f. 320. Bondel. Poiss.

dcslacs, pi. et p. 113. Corps muqueux; dos arqué;

I
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couleur generale bruii -jaunàtre; un barbillon très

petit à chaque angle de la màchoire; nageoires grls-

violàtre- foncé; dorsale à douze rayons à base dis-

colore; pectorales, dix-huit ; venlrales, neuf; anale,

onze (1); caudale à angles oblus.

Sa taille ordinaire est de 25 centimètres ; on a cité

des individus de 60 e et de 7 à 10 kil. ; mais ce sont

de rares exceptions. Cette espèce est susceptible, sui-

vant la nature méme des eaux , de varier dans son in-

tensité de couleur , entro le brun-foncé ou vert-noi-

ràtre et le blond , sans que l'on puisse cependant le

confondre avec le Tinca aurata ( Cyprinus Tinca au-

ratus Bloch, pi. 15), qui est d'Allemagne , et nous

semble mériter d'élre considérée comme une espèce

distincte
,
qui dispute de beante de couleur avec la

carpe de la Chine et l'able orfe.

LXXXI. CARPE, Cyprinus Cuv. Agass. Corps com-

prime en ellipse un peu allongée ; dorsale étendue

,

ordinairement à deuxième rayon à épine dentelée et

un semblable à l'anale ; bouche avec ou sans barbil-

lons ; dents à couronne piate , mais sillonnées au

pharynx; caudale fourchue.

* Avec barbillons.

236. C. vuLGAiRE, C. Carpio L. Bloch, pi. 16. Cuv.

Icon. Reig. anim. pi. 91. f. 1. Cuv. et Val. tom. 16.

pi. 23. Lacép. pi. 109. i. 1. Enc. pi. A. f. 1. Duham.

Pécbes, sect. 3. pi. 26. f. 1. Rondcl. Poiss. des lacs,

(1) Les auteurs ont conimis des erreurs à cet égard, et elles

existent dans les ouvrages de Liiiué lui-mème : souvent on

neglige de compier le premier rajon et le dernier, à raison de

sa pelitessc.

21
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pi. et p. 106. Vulg. Carpe, Carpaude (Ics pelites),

Charp (Finislòrc). Dos brun-vcrl; còlcs argenlin-

doréou voii-argenlin ; venire jaunàlre; éeailles rayées

grandes ; un assez petit barbillon à chaque angle de la

màchoire supérieure ; deux très courls au ncz ; ligne

laterale presque droile à poinls noirs ; nageoire dor.

sale à vingt-quatre rayons
;
pectorale , seize ; ventrale

anale , neuf.

On a vu des carpes d'un mètre 30 centimètres, et

nous en avons vu une de 11 kilog., mais il en a élé

pris du poids de 35 kilog. D'après un vieux livre an-

glais sur la pèche, on voit que la carpe n'a étó impor-

téeen Angleierre que vers 1650 par Léonard Mascall.

La Carpe à miroir, ou la Reine des Carpes (Duham.

sect. 3. pi. 26. Bloch, pi. 17. Enc. pi. 76. f. 318), de

méme que la Carpe nue ou la Carpe à cuir, ne sont

que des races anormales , mais qui se perpéluent par

la generation, de méme que certaines difformilés

dans les animaux d'un ordre plus élevé.

La nature des eaux infine beaucoup sur la qualité

de la Carpe, ainsi que sur sa couleur. ; les fonds argi-

leux impriment à sa chair une saveur impossible à

masquer.

237. C. DE Rollar, C. Kollarii Heckel Cuv. et Val.

toni. 16. p. 76 , 81. Vulg. Carreau. Corps presque tra-

péziforme ; éeailles grandes à dix rayons , dont les

deux externes sont plus larges; barbillonstròscourts.

Sans ses barbillons, on pourrait confondre cette

espèce avec le Cyprin Gibèle , et c'est probablemcnt

le Gibèle-Carpe de quelques économistes. Ce poisson,

qui est aussi commun que la Carpe dans Vétang de

Saint-Gratien, dit aussi de Montmorcncy
,
près Paris,
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ne me paraissait, en 1816, que comnie une race ra-

bougric de la carpe ordinaire.

** Sans barbillons (1).

238. C. Doride, C. auratus L. Bloch, pi. 93, 94.

Lacep. pi. 110. f. 1. Cuv. et Val. 16. pi. 101. Enc. pi.

78. f. 236 (324, 325, 327 soni des monstruosités). Du-
ham. sect. 3. pi. 10. f. 1 à 5. Leuciscus auratus Mau-
duyt. Vulg. DoradCj Poisson dorè, Dorade de la Chine,

Poìsson de la Chine , Dorée de la Chine. Forme de la

Carpe (un peumoins trapue), et méme coloration;

vingt rayons k la dorsale , neuf aux ventrales.

Cette espèce curieuse , et en domesticité en Chine
depuis des siècles

, y présente plus de deux cents va-

riétés de formes et de couleurs, lesquelles nous avons

vues parfaitement exprimées par les peintres chinois,

dans la belle collection de l'ancien ministre de Louis

XVI,, Berlin. Ce qui nous a mis à mème de constater

que les Cyprinus rubro-fruscus , nigro-auratus , Anna-
Carolina, viridiviolaceus, établis par Lacépèdc, ne

sont que des variétés très remarquables ou des mons-
truosités telles q\iQ Cypr. telescopiis, quadrilobus et

macrophthalmus du méme naturaliste, au milieu de
beaucoup d'autres qui ne le sont pas moins. Quelques

figures de ces dessins donnent des barbillons à des

poissons analogues et colorés aussi; mais ce n'est

que sur les lieux qu'il sera possiblo de constater si

c'est une espèce dont on a aussi oblenu des variétés

colorées , ou si ce n'est que la conservation d'un ca-

(1) C'est de ce groupe que Nilss a fait un genre Carassiiis et

Fitzinger son gcnrc Cyprinopxis , tant l-i manie des coupes est

oontaffieuse.
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radere priniilif
,
que la domeslicilé aurail fini par faire

disparaìtrc dans Ics aulres variélés.

Los anguilles que j'avais mises on 1825 dans les

eaux vives du jardin bolaniquc d'Angers , ayant plus

de facilito pour saisir les poissons colorés que ceux à

couleur terne , avaient fini par délruire lous les indi-

vidus colorés du Cyprin-Dorade , de manière que la

race , remontant par la mulliplication au type primi-

tif
,
peu différent de Taspect d'un Carpeau, était seule

restée, et en nombre si grand, que je fus obligó de les

enlever pour ensubslituer de colorés.

Certaines eaux des puils d'Angers ont la propriété

de rendre aveugles tous les poissons de ce genre que

l'on y tieni pendant quelques mois seulement , et spé-

cialement les puils de la rue Sainl-Julien.

239. C. Carassin, C. Carassius L. Bloch, pi. 11.

Cuv. et Val. lom. 16. p. 82-89. Enc. pi. 78. f. 322.

Cyp. Hamburger Klein, pi. 11. f. 1. Vulg. Carousche^

Carousche noire (déparlement de la Moselle), Ham-
burger Carassin j Carreau, Karaish (Elbe). Corps

presque rhomboide raccourci , à dos brun-vcrdàlre

bombe ; cólés jaune-verdàlre à tigne laterale un peu

courbe vers le bas ; téle pelile ; opcrcules arrondis
;

dorsale verdàlre à vingt-un rayons; les aulres na-

geoires à base rousse ; caudale peu échancrée à lobes

oblus.

11 a au plus de 15 à 20 centimètres de long, plus sou-

vent de 250 grammes que de 500 (une livre). Il parali

que l'on en doit linlroduclion dans l'ancienne Lor-

raine (départemenls de la Meurthe et de la Moselle)

,

au roi Slanislas , celle espèce exislant dans quelques

élangs et quelques picces d'eau. Ccpendanl si ce pois-
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son a de chaque coté quatre dents cn biseau intéricu-

rement, cene peut étre le Carassin, qui a cinq denls

larges à chaque màchoire. C'est donc une observation

d'espèce frangaise à éludier de nouveau. M. Vallot

penserait que c'est la Carpe-Dorade , ce qui est peu

probable , vu le port si particulier à chacun des deux

poissons.

240. C. Carousche, S. striatus Holl. Vulg. Carous-

che bianche (département de la Moselle).

Port de l'espèce suivante, mais distinct par des

stries très visibles et très élevées, à la surface des

préopercules ou sous-opercules. Le signalement que

nous donnons sufTira pour bien faire reconnaìtre et

décrire plus complétement cette espèce.

241. C. GiBÈLE , C. Gibelio Bloch, pi. 76. Enc. pi. 79.

f. 329. Cuv. et Val. tom. 16. p. 80. Vulg. la Gibèle.

Corps large et oblong ; téle et bouche petites ; oper-

cule à bloc grand et arrondi ; dos un peu longuement

arqué bleuàtre ; nagooires inférieures jaune-brun
;

dorsale bleuàtre à vingt-huit rayons , dont le premier

et le dernier doublé; tigne laterale courbée vers le

bas; caudale peu échancrée à lobes arrondis, écailles

assez grandes situées à sa base ; trois dents pharyn-

giennes étroites à un seul sillon. (Pectorales, quinze

rayons ; abdominales , neuf ; caudale, huit).

Cette espèce nous est venne de l'Allemagne par

l'intermédiaire des moines de l'abbaye de Prémontré.

Nous ignorons par quels moyens elle est parvenue à

rétang de Saint-Gracien , d'où nous l'avons mangóc à

Montmorency, à l'hotel du Cheval-Noir, en 1816, sous

le noni de Carpe-Bleue. Elle est plus ordinairement au-

dessous qu'au-dessus de 20 centimètres. Confondue
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avec le n" 239 , cornine variété ,
par Ics naturalistes

qui ont précède Bloch, celle espèce esl plus allongée

el bicn moins large proporlionnellement , oulre ses

autres caractères.

Le Carpeau des environs de Lyon
,
que l'on croit

une carpe difforme, pourrait étre une des espèces

précédenles.

LXXXIL ABLE, Leuciscus Klein. Cuv. Corps car-

poìde
,
plus ou moins comprime ; dorsale unique et

brièvement étendue ainsi que l'anale ; ni barbillons

ni piquanls à la dorsale; dents pointues ou en biseau.

* Corps épaiS:. allongé; écailles très pelites; dents pha-

ryngiennes pointues : Phoxynus (1) Agass.

242. A. VÉRON, L. Phoxynus Cuv. et Val. lom. 17.

p. 363. Phoxynus Icevis Agass. Cyprinus Phoxynus

L. Bloch, pi. 8. f. 6. Enc. pi. 79. f. 328. Lacép. pi.

110. f. 2. Duham. Péches, sect. 3. pi. 26. f. 7. Vulg.

Verdun, Vairon, Vrédon, Véron, Pinck. Téle cunei-

forme , à opercules arrondis jaunes; dos arrondi mar-

bré de brun-foncé; còtés blanc-jaunàlre marbré de

brun par bandes Iransversales (el de rouge au lemps

du frai ) ; nageoires brunes tachetées de gris , aigués

sur les angles ; dorsale, ventrales et anale à dix rayons ;

peclorales, dix-sept.

Quelquefois il est marqué d'un peu de bleu , h tra-

vers les autres couleurs ; il est rare qu'il dépasse 6 cen-

timèlres. Il abonde dans les ruisseaux d'cau vive, où

quelquefois , au temps du frai , nous en avons vu en-

(1) Toutcs petites espèces de 8 ccniimètrcs au plus.
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combrés au point de pouvoir eii preridre plusieurs

pleins décalitres.

243. A. RivuLAiRE, L. rivularis Millet. Faune de

Maine et Loire, pi, 6. f. 2. Cyprinus rivularis ? Pallas.

tom. 3. p. 470 (édit. in^"). Téle un peu grosse et

obtuse ; corps brun-jaunàlre nu de taches et de

points plus foncés; nageoires jaunàtres arrondies à

leurs angles ; dorsale, ventrales et anale à huit rayons ;

pectorales à quatorze.

En supposant que notre petit poisson , des petites

rivières du département de Maine et Loire et de la

Loire-Inférieure , ne soit pas le Cyprinus rivularis de

Pallas , lequel , d'après M. Valenciennes (tom. 17. p-

373), ne serait que l'Albe-Véron, il est posilif que le

nótre est tout-à-fait distinct du précédent, et la benne

figure qu en a donnéeM. Millet en est la preuve. Nous

pensons que c'est le méme poisson observé par M. de

Lapylaie dans le département de la Vendée, connu

sous le noni de petit Verdon , et qu'il a désigné sous le

nom de Leucisus obtusus , sans le caractériser.

244. A. DE MONTAGNE , L. montanus. Vulg. Vernhe,

Verre. Corps oblong^ arrendi, surtout vers la queue
;

téle un peu allongée , striée au sommet , comprimée

latéralement; màchoire supérieure plus longue ; tache

rouge à l'angle de la bouche ; dos grisàtre mèle de

brun ; cótés a taches bleues
,
jaunes et vcrdàtres ; ar-

gentin au-dessous de la tigne laterale ;
pectorales et

ventrales à base rougc-jaunc , à sommets obtus ; dor-

sale à neuf rayons; pectorale à dix ; abdominale, sept;

anale, huit, et dix-neuf à la caudale.

Celle espèce
,
qui n'a que 5 centimèlres de long

,

existe dans Ics ruisseaux qui sontdans lesmontagnes
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desenvirons d'Auberac (département de l'Aveyron),

et dans le lac de Saint-Andole ( département de la Lo-

zère ) et tròs certainement dans beaucoup d'autres

lieux. Il pcut étre confondu avec les deux précé-

denls.

** Corps plus ou moins arrondi; dents pharyngiennes ^

disposées sur deux rangs^ tronquées ou dentelées à

leur bord interne : Leuciscus Agassi.

245. A. Vaudoise, L. vulgaris Cuv. et Val. tom. 17.

pi. 202. Cyprinus Leuciscus L. Bloch, pi. 97. f. l.Enc.

pi. 79. f. 331. Dubam. Péchcs, sect. 3. pi. 24. f. 3.

Leuciscus argenteus Agassi. Cyprinus mugilis Vallot.

Vulg. Vaudoise, Vandoise, Gardon blanc, Gravelet

(département de la Mosclle), Dard (l'Ouest), Accourci,

Courci. Corps allongé ; dos ombre de vert foncé ; cólés

à fond argentin; ligne laterale courbe, formée de

lignes noires ; dorsale à dix rayons et caudale grisàtre

avec du noiràtre ; Ics autres à base jaunàtre ; anale à

onzc rayons.

Getto espcce est la plus estimée des Poissons blancs

(n» 250, etc.) de nos riviòres; sa vélocilé lui a valu le

noni de Dard. Si l'on en a vu de 50 centimètres de

long , cependant il dépasse rarement 30 centimètres.

Trois espèces faciles à confondre avec celle-ci ont

été distinguées par M. Agassi. Ce sontlcs Leuciscus ro-

dens, majalis et roslratus.

246. A. A ROSTRE, L. roslratus Agassi. Cuv. et Val.

tpm. 17. p. 201. Leuciscus argenteus Selys. — Long-

champs non Cuv.

Avec la forme generale de rcspèce précédente , ce-
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pendant celle espèce a le museau plus allongé. 11 se

trouve dans la Mense.

247. A. DOBULE, i. Dobula Cnv. el Val. 1. 17. pi. 172.

Cyprinus.— L. Bloch, pi. 5. Enc. pi. 80. f. 332. Cypri-

nus cephalus Hartmann. Vulg. Gardon de fond (Maine

el Loire), Doubleau^ Pleau (dépaiiement de la Vienne),

Sége, Siége, Brigne-Bàtarde , Dormeurj Schnattfìsch

,

Chnottfisch (Slrasbourg). Corps épais, élroil, dosai

cólés verdàlres au-dessus de la ligne laterale
,
qui est

légèrement courbe en bas ; écailles moyennes à li-

néoles noires longiludinales ; dorsale à onze rayons

,

comme Fanale
;
peclorale jaunàlre , à quinze , abdomi-

nales à neuf : les abdominales et l'anale rougeàlres
;

la caudale bleu-verdàlre; dorsale à base rougeàtre.

Celle espèce est souvent confondue par le vulgairc

avec la suivanle, el méme nous croyons que c'esl

aussi le cas des auleurs de VIchlhyologie frangaise et de

la Faune de la Moselle.

248. A. Chevanne, L. Chuh, Cyprinus Chub Pen-

nanl, Risso, Lapyl. Cxjprinus jeses Bloch, pi. 5. Lacóp.,

Millel, Mauduyl, eie, non Linn. Enc. pi. 77. f. 323.

Duham, Pèches, sect. 3. pi. 24. f. 4. Cyprinus Gris-

lasgine, Delarbre.Excl. syn. Vulg. Chevah Chevanne,

Chevau, Chemrgne, SchvanneaUj Chevesne^ Cha-

voine (Ouesl), Chaboisseau ^ Chaboissias , Chabot (dé-

parlement de la Vienne), Garbotthij Barbolteau, Vi-

lain, Meunier , Bouxel (déparlemenl de laMeurlhe).

Téle grosse; opercules bleuàlres; museau arrondi;

corps épais; dos bleu-noiràtre ; còlés argenlin-noi-

ràlre; argenlin au-dessous de la ligne laterale me-

diane presque droile ; dorsale , neuf rayons
;
peclo-

rale, douze; venlrales, sept; anale, huit.



( 332
)

Celle espòce parvienl à plus de 50 ccnlimòtres de

long. Serait-il possible qii'il y ail plusieurs poissons

«analogues donnés sous le noni de Jeses, qui , en AUe-
magne, veut dire le MeunierP Nous serions lente de

rimaginer , d'après la dissidence de presque lous les

auleurs dans le nombre des rayons des nageoires.

Nous sommes au moins cerlain que loutes les syno-

nymies que nous donnons soni exactemcnt celles de

notre poisson , et les rayons des nageoires exacts.

Peut-ètre notre poisson esl-il le Leuciscus Grisla-

gine, car il reporte le L. Jeses dans les espèce's cora-

primées sur les còtés et non arrondies , comme dans

notre Chevanne. Daubanton avait reperto ce poisson

au Cyprinus cephalus L., oubliant que celui-ci avait

la caudale presque arrondie et non fourchue.

Le L. Chub-pictava, signalé par M. de Lapylaie,

sera tròs exactenient notre [poisson , exacteinenl ob-

servé, et non une modifìcation. Au reste, ces obser-

valions nous porlenl à répéter qu'il y a encore à re-

voir dans ce que l'on croit de mieux connu.

*** Corps comprime notdblement, à écailles saillantes

en arrière des ventrales; dents coniques crochues .-. Leu-

ciscus Agass.

249. A. RoTENGLE, L. erylhrophtalmm Cuv. et Val.

toni. 17. pi. 107. Cyprinus.— L. Blocb. pi. 1. Enc. pi.

81. f. 337. Klein , mise Pise. 5. pi. 13. f. 2. Marri. Da-

nub. pi. 13. f. 4. Erythrinus Schwenck. Vulg. Sarve,

RoleìKjle, Salóugue ( départenient de la Meurtbe),

Ascic (déparlcment du Lot). Corps plat et assez largo;

dos vert-brun un peuarqué; teinte generale brun-rou-

geàtre ; ligne laterale obscure, peu courbéc, forméc de
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poinls ólevés ; opercule à grosse dent obtuse ; toutes

les nagcoires beau-rouge ; dorsale , douze rayons
;

pectorales, seize; ventrale, dix; anale, quatorze.

Celle espèce ,
presque toujours confondue avec la

suivanlo, est plus rare. Sa longueur habiluelle est

entre 20 et 30 centimèlres. Nous pensons que la figure

2. pi. 14. sect. 3. des Péclies, de Dubamel, donnée

sous le nom de Rosse, est Fespèce que nous venons

de caraclériser.

250. A. Rosse, L. rutilus. Cuv. et Val. tom. 17. pi.

130. (;?/prmMS.— L.Bloch. pi. 2. Enc.pl. 80. f. 334. Du-

ham , Péches , sect. 3. pi. 24. f. 1 . Lemiscus Idus Mau-

duyl. Excl. syn. Vulg. Gardon, Gardon rouge (dépar-

temenl de la Vienne et Loire-Inférieure ) , Dresson,

Roussct (département de la Cóte-d'Or) , Rosse, Rousse

(départemenl de la Moselle). Tète assez pelile à oper-

cules un peu aigus ; dos noir-verdàlre ; venire argen-

tin; ligne laterale peu courbe, formée de poinls radiés

et dislants; toutes les nageoires d'un rouge-rose vif
;

dorsale à treize rayons ; anale à douze (peci, à quinze ;

venir, à neuf); cinq denls à chaque màchoire et sur

un seni rang , aplaties des deux còlés et courbes vers

la pointe.

Sous ce nom de Cyprinus rutilus ont élé confon-

dues jusqu'ici diverses espèces
;
peut-étre le Leuciscus

rutilus méme de M. Mauduyt esl-il du nombre , s'il

n'csl pas l'espèce précédente.

D'après les modiflcalions de formes analogues,

M. Vallol, dans son Ichthijologie frangaise, a signalé

trois poissons que nous allons indiquer d'après ses

propres notes. Il est probable que le Piatane des pé-

cheurs de la Scine , figure par Duhamcl , s. 3. pi. 26-

f. 4 , est une de ces espèces.
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251. A. FAXJYE, L. fulvuSjCyprinus. — Vallol. Iluit

denls pharyngiennes sur deux rangs ; dorsale à neuf

rayons ; venlrales et anale à dix.

Dos caux du département de la Còte-d'Or , comme
les trois suivantes :

252. A. Roux, I. rw/Ms, Cyprinus.—Vallot. Sept denls

pharyngiennes sur deux rangs ; dorsale à huit rayons

correspondant au milieu des vcntrales ; venlrales et

anale, dix.

253. A. BRUN, i. fuscus, Cyprinus.—Vallol. Six denls

pharyngiennes peliles(mignonnes ex Vali.); dorsale

à douze rayons enlre les venlrales et l'anale; ven-

lrales, neuf; anale, Ireize.

Ces trois espèces offrent en outre quelques carac-

tères anatomiques que nous nous abslenons de signa-

ler, et doni nous ne pouvons faire Ioni le cas qu'on

leur allribue, persuade que nous sommes quo ces

sortes de caraclères n'onl pas la fLxilé qu'on leur sup-

pose.

254. A. NAGEOiRES JAUNES, L . xantìioplerus Cyprinus

Vallot. Cinq denls pharyngiennes sur un seul rang;

nageoires jaunàlres ; dorsale à onze rayons un peu en

ardere des venlrales , le dcuxiòmc rayon flexible
;

ventrale à neuf rayons; anale à Ireize, courle; cau-

dale à dix-neuf rayons.

Se Irouve dans les déparlemenls de la Moselle et do

la Cóle-d'Or.

255. A. Hachette, L. dolabralus Cuv. et Val. toni.

17. p. 244. Cyprinus.— Hollandre. Deux lèvres ógales;

cinq denls de chaque coté, sur un seul rang, crochues

et crénelées le long de leur bord inlérieur; une seule

denl fìxc
,
plus pelile , inlériimremenl ; dorsale à dix
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rayons; anale à quatorze; lobo supérieur de la caudale

plus court que Finférieur.

Ce poisson a quelque analogie avec l'Abiette et la

Vaudoise ; mais la première a la màchoire inférieure

la plus longue et vingt rayons à l'anale ; la deuxièmc

a la màchoire supérieure plus avancée et dix rayons

seulement à l'anale.

M. Vallot pencherait a croire que c'est son Cy-

prinus ocanthopterus , ce qui nous semble plus que

douleux.

256. A. Orfe, L. Orphus(i) Agassi. Ctjprinus Orfus

L. Bloch, pi. 93.Enc. pl.80.f.336. Vulg. Orfe. Orphe,

Orphe de rivière , Orphe d'eau douce. lète petite jaune-

rouge ; opercules un peu aigus ; corps rouge bril-

lant à ventre argentin-rosàtre ; écailles grandes ; anale

à quatorze rayons (pect., onze ; venir . et dors., dix)

,

et toules sont rouges.

Celle magnifìque espòce
,
qui peut rivaliser de cou-

leur avec la Carpe-Dorade , a de 30 à 40 centimètres

de long , mais n'a été péchée que rarement dans la

Somme (en 1824), et est rare , méme dans les parties

méridionales de l'AUemagne. Nous la croyons race

distincte.

257. A. Spirlin, L. bipunctatus Val. tom. 17. p.

259. Cyprinus.— Bloch, pi. 8. f. 1. Enc. pi. 82. f. 340.

Aspiws.— Agassi. Vulg. Mésaigne (département de la

Meurthe), Éperlan. Éperlan de Seine, Spirlin (Bas-

(1) On doit écrire orfe et non Orph cu Orphe, dii nom vulgaìre

.illeiiiaiid de ce poisson : Ur/t , Or/t , Oerve. La Dorade est quel-

quefois désignée sous le nom à'orjè de mer, de là, par opposi-

lion , o/yè d'eau douce.
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Rhin), Weltc (Sciae-Inférioure). Téle un pcu renfléc

bleu-argenló ; dos un pcu arquó gris-foncé ; venire un

pcu saillant à ligne laterale incombanle rouge à deux

rangs de points noirs ; seize rayons à l'anale ; caudale

et venlrales vcrdàlres , Ics aulres rougealres (dors.,

dix; pect. , treize; venir., huit). La ligne rouge s'ef-

face à la mori du polsson ; les écailles soni peliles

,

piquetées de noir.

Presque avec une anale caractérislique seule, ce

polsson
,
qui ne va pas à 7-8 ccnlimòlres , exisle dans

la Scine, la Meuse , le Rhin, eie.

Si les dents de l'Or/e corrcspondaient à celles des

Leuciscus aspius , alburnus et bipunctatus , il se ralta-

cherait au groupe dont M. Agassi fait son genre

Aspius j caraclérisé par la màchoire inféricure plus

longue que la supérieure , ayant deux rangs de dents

pharyngiennes allongées etun pcu crochues, la dorsale

petite et l'anale élendue.

258. A. Meunier, L.Jeses Agassi. Cuv. et Val. tom.

17. p. 160. Cyprinus Jeses L. Enc. pi. 81. f. 338.

Quatre dents pharyngiennes, à pointe crochue, sur

le rang extcrne; trois plus peliles sur le rang interne;

les écailles soni échancrées à leur sommet.

Le plus grand nombre des ichlhyologisles frangais

ont donne VAble Chub sous le nom de Cyprinus Jeses,

et Bloch lui-méme, lorsqu'il paraìt que le Mounier vé-

ritable est une espèce compriméc et rare en France

,

puisqu'elle n'est citée que dans la rivière de la

Somme.
259. A. Ide, Z. Idus L. Cuv. et Val. tom. 17.p. ^36.

non Bloch (copiée par rEncyclopédie,flg. 335). Vulg.

GardonP Museau gros, arrondi, un pcu prédominant
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sur la màchoire inférieure ; une rangée de cinq denls

pharyngiennes , non denlelées aubord; la première

plus croehue que la seconde.

Ce poisson est indiqué jusqu'ici, avec certitude,

dans les eaus de la Somme seule.

Le Cyprinus Idus de Bloch est le Leucìscus frigidus

Valenc. tom. 17. p. 234 {Cyprinus Jeses Jurine non
Agassi); le Leucìscus Idus Mauduyt, est le véritable

Leucìscus rutilus des auteurs, très probablement.

260. A. Ablette, L. Alburnus Cuv. et Val. tom. 17.

pi. 272. Cuv. Icon.du Reig.anim. pi. 94, f. 2. Cyprinus.

— L. Bloch, pi. 8. f. 4. Aspius. — Agassi. Albida minor

Duham. Péches, sect. 3. pi. 23. f. 1. Rendei. Poiss.

deslacs, pi. etp. 153. Vulg. Able^ Ablettej Able com-

mune, Abìllettej, Abliable, Veblclte, Ovelkj Sorde. Dos

brun-verdàtre ; ventre argentin à écailles caduques
;

opercules oblongues obluses ; ligne laterale presque en

forme d'S ; dorsale presque oppositive, à dix rayons;

anale àvingt-vingt-un.

Longueur de 10 centimètres au plus.

261.A.Grande-Ablette, L. confusus.\uìg. Grande-

Ablette. Duham. s. 3. pi. 23. f. 2. Able Enc. pi. 83.

f. 343. Dos vert-bleuàtre ; écailles assez grandes; oper-

cules obtus et sinués ; dorsale se terminant vis-à-vis

l'origine de l'anale, à vingt rayons.

Lorsque cette espèce
,
plus rare que la précédente

,

va jusqu'à la longueur de 15 centimètres , l'Abiette

dépasse rarement 10 à 11 centimètres.

262. A. DE LA GmoNDE, L. burdigalensis Val. tom.

17. p. 218.

Jusqu'ici n'est signalée que dans les eaux de la Gi-

ronde.
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263. A. ALBDRNOiDE, I. albumoìdes Selys.Val. toni.

17. p. 'i50.

Celle espèce est signalée dans Ics eaux du Rhin , de

la Mouse et de la Moselle et iious est inconnue ainsi

que la précédente.

**** Corps assez largCj comprime; dorsale mediocre;

dents pharyngieunes en biseau (1): Rhodeus Agassì.

264. A. BouviÈRE, L. amarus Cuv. et Val. lom. 17.

p. 81. Rhodeus amarus Agassi. Cyprinus minimus

Duham. Péches, sect. 3. pi. 26. f. 5. Cijp. amarus

Bloch, pi. 8. f. 3. Enc. pi. 80. f. 333. Lacép. pi. 110.

f. 3. Phoxinus 2. Bond. Poiss. des lacs, chap. 25. Ph.

squammosus Jonst. Vulg. Bouvière, Bouvier^ Péteuse^,

Carpe de VaUière^ Bourguignon ( déparlement de la

Moselle). Corps presque elliplique, presque trans-

lucide ; téle cuneiforme petite ; oeil grand ; dos jaune-

verdàtre, carène au-devant de la dorsale à dix rayons
;

cótés jaunàtres au-dessus de la tigne laterale; na-

geoires rougeàtres : exceplé les dorsales, et caudale

verdàtres.

Celle petite espèce , rarement de plus de 4 centi-

mèlres de long , se trouve dans les eaux de la Seine

et de la Marne et les pelits ruisseaux du déparlement

de la Còle-d'Or. Son anale , un peu étendue en lar-

geur, élablit comme un passage au genre Bréme.

Sous les noms de Bouvier, Bouvière, Rose:, Rosière,

(I) Bien que dans ces derniers temps on ait tire des dents

pharyngiennes des caractères que l'on juge plus infaillìblcs , il

ne faut pas oublier que ccs dcnls sont ([utlquefois caduques,

ainsi que l'a très-bicn observé J urine , dans son liistoire des

l'oissons du Lac Lt'mnn.
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on a confondu colte cspèce avec Ics jeunes individus

de la race Carpe-Gibèle. Ce poisson , dit amer, Bitler-

ling des AUemands, ne l'est pas plus que l'Able-

Véron, laquelle l'est également, parce que l'on mange
Fun et l'autre tcls qu'on Ics a pèchés , en Ics lavant

seulement , avant de les fairc ou frire ou bouillir.

LXXXIII. BRÉME , Abramis Cuv. Leuciscus Valenc.

Cìjprinus L . Corps large etcomprimé ; dorsale moyenne
étendue ; anale très étendue ; dents pharyngiennes sur

un Seul rang, comprimées, larges, courbes, tron-

quées au bord inférieur; lobe inférieur de la caudale

un peu prédominant (1).

265. B. Morelle, Ab. Morella ^ Cyprimis Morella

^

Leske, Lacép. Vulg. Morelle. Museau vert-bleuàtre

aigu ; màclioire supérieure plus courte ; dos verdàtre,

convexe à la partie antérìeurc ; lignes lalérales à traits

noirs , incombante (2) ; nageoires verdàtres ; dix-liuit

rayous à l'anale ; douze à la dorsale
;
quatorze aux

pectorales et neuf aux ventrales.

Cette cspèce n'a que 2 décimètres ; elle existe dans

laLoire, a-t-on dit, et dans la Sarthe ; cependant,

comme nous ne l'avons pas vue nous-ménie , nous

l'adoptons avec doute pour la Franco
,
jusqu'à nouvel

examen. lei, nous la laissons caractérisée telle que

Leske l'a donnóe dans son Ichthyologie de Leipsik.

Au surplus , elle peut étre du nombre de ces quatre

variétés de Brémes , indiquées vaguement par Noél

(1) Le groupe, si naturel des Brémes, non adoptc par M. Va-

lenciennes, nous semble formar un genre tout aussi bon que

bien d'aulres nouvellement admis.

(2) Dans toute la faraillc des Cyprinoi'des, ce caraclèrc est

general, pour ainsi dire.
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dans les caux de la Seine. Gomme les écailles soni

parscmécs de points noirs , cela lui donne une Icinte

generale sombre.

t266. B. coaiMUNE, A. Brama Cuv. Cyprinus. — L.

Bloch, pi. i3?Enc. pi. 84. f. 346. Lacép. pi. 110. f. 4.

Duham. Péches, sect. 3. pi. 25. f. 1. Lcuciscus Brama

Val. lom. 17. p. 9. Rendei. Poiss. des lacs, p. et pi.

110. Vulg. Brémc, Bréme, Brame, Bréme ordinaire,

Gi'ande-Bréme , Haute-Brémc ( déparlement de la Me-

scile ). Tòte petite; opercules anguleux obtus; dos

carène vert-noiràtre à grandes écailles ; cótés variés

de jaunàtre , et brunàtre sur fond-argentin ; anale à

vingt-neuf rayons ; tigne laterale à points noirs.

Est-il bien certain que le Cyprinus Farenus de Lin"

neus à anale à vingt-sept rayons soit notre Bréme

commune , ainsi qu'on l'a dit? Ne serait-ce pas celle

de Bloch qui aurait de son cótó vingt-neuf rayons à

la raèmc nageoire ?

Notre Bréme atteint jusqu'à 40 centimètres, mais

il paraìt qu'anciennement on en a vu de 70 centi-

mètres de long. Nous avons vu un temps oìi l'on

jetait, comme un mauvais poisson, toutesles Brémes.

Un demi-siècle les a rendues plus précieuses , surtout

les grosses.

Le Diplozoon paradoxum , de Nordmann, s'attache

aux branchies des Brémes , et les fait ou maigrir , ou

meme perir,

267. B. BoRDELiÈRE,4i!>. Blkca Cuv. Cyprinus latus

Gmel. Cyp. Blicca L. Bloch, pi. 10. Lcuciscus — Val.

tom. 17. p. 31. Abramis Ballerus Mauduyt. Cypr.

BjoerknaP Artedi. Enc. pi. 83. f. 348. Vulg. Bordelièrc,

Bréme bianche, Brémelte, Pelile-Bréme, Bréme gar-
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donnéé, Gardon brémé, Sans-nom (Maine et Loire).

Téle et bouche petites; opercule un peu échancré

vers le bas ; dos brun-bleuàtre ; écailles assez grandes
;

cótés Irès blancs ; caudale et anale un peurougeàtres
;

dorsale et ventrale brun-rouge bordé de bleu ; tigne

laterale à points jaunàtres ; anale à quarante rayons.

(vette espòce
,
qui semble se rapprocher des rivages

de préférence , est peu estimée , étant au plus de 15 à

"20 centimètres de long, et très rarcment de 25. Elle

a le corps plus allongé proportionnellement que la

précédente.

268. B. SOPE, Ab. Ballerus Cuv. Cypriniis Ballerus

L. Bloch, pi. 9. Enc. pi. 83. f. 345. Vulg. Éperlan

bàtardj Virvolle,Plestie,MuUer. Petite tète ; màchoires

égales, Finférieure un peu courbée; dos noiràtre;

cótés argentés, ventre rougeàtre; tigne laterale à

points bruns ; nageoires jaunàtres , bordées de bleu-

àlre; anale à quarante-un rayons (1).

Ce poisson
,
plus grand que la Bordelière , lui res-

semble beaucoup , mais ses opercules sont arrondis.

Ce ne serait pas le Leuciscus Ballerus :, puisque M. Va-

lenciennes établit que ce poisson n'est pas de France,

ce qui necessito de nouvelles observations
, pour

notre espèce , comme pour la Bordelière du départe-

ment de la Vienne.

269. Br. Serte, Abr. Vimba Agassi. Cyprinus.— L.

Bloch, pi. 4. Enc. pi. 83. f. 344. Vulg. Serte (Zoerthe

allemand) , Vimbe ( Wimba suédois). Téle petite, jau-

(I) Les deats pharyngiennes de la Sope sont en ligne, au nom-
brc decinq, à pedoncule grcle et couronne à crochet pointu,

caractère à constaler dans notre poisson, si c'est Trainicnt la

Sope.
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iiàtre, lachée de rouge sur les cótés ; museali prolongé
;

bouche en dessous ; dos verl-blcuàtre , tranchanl au-

devant de la dorsale; ligne lalórale à poinls jaunes;

còtés bleuàtre-argcnlin ; ventre blanc ; caudale à vingt-

trois rayons (peclorales, dix-sepl; dorsale, douze;

ventrale, onze) ; cinq dents sur un seul rang de chaque

coté des màchoires.

Ce poisson, qui alleint jusqu'à 35 centimètres etest

estimé , se trouve dans les eaux du Rbóne et celles du

Rhin , mais il est assezrare. D'après les observalions de

M. Agassi , nos fleuves de l'Europe offrent encore une

sèrie d'espèces nouvelles se rattachant à ce genre,

telles que les Abramis argyreus, Balleropsis, elongatus,

erylhropteruSy meloBnus^ microlepidotus microplerix.

270. Br. de Buggehagen, Ab. Buggenhagii Agassi.

Cyprinus. — Blocb. pi. 95. Enc. pi. 82. f. 342. Leucis-

cus.— Cuv. et Val. Cyprimus abramo-nUilus Holander.

Duh.sect.4. pi. 14.f.2.Vulg.Om6ie,Om6;ais(Maineet

Loire), Caunique j Pelite-Rosse (département de la

Moselle), Bréme du Bourget, Carpe de Buggenìiagen.

Tòte petite ; dépression en [avant et en arrière de la

téte ; opercule à une pointe ; dos gris-bleuàtre ; ventre

argcntin ; ligne laterale formée de deux lignes noires

très courbes ; nageoires brun-bleuàtre , jaunàtre à la

base; anale à dix-neuf rayons.

Se trouve dans les eaux de la Somme, de la Moselle,

delaLoire, etc. Lesgrandesécaillesdecetteespèceront

fait prendre pour une carpe ; mais ses plus grandes

dimensions ne dépasscnl pas 40 centimètres , et son

anale est moins étendue que dans les aulr^ Brèmes.

LXXXIV. CHONDROSTOME, Chondrosloma Agassi.

Corps cylindracé ; bouche inféricure Iransvcrse ; mu-
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seau très allongé ; lèvres carlilagineuses tranchantes
;

denls pharyngiennes unisériées, très comprimées,

Ironquées obliquement en arriòrc.

271. Ch. Nase, Ch. Nasus Agassi. Val. tom. 17. p.

384. Cyprinus Nasus L. Bloch, pi. 3. Enc. pi. 81. f.

339. Cypr. toxostoma Vallot. Vulg. le Nez, le Nase,

Nasen ( département dii Bas-Rhiii ) , Augon , Auchon

,

Achon (département do la Moselle) , Écrivain, Ventre

noir, Seuffej Aleiise, Landoise, Vaudoise. Téte oblon-

gue , à opercule à lobe oblus ; dos noiràtre ; ventre un
peu plat argenlin ; tache noire sur la nuque ; nageoires

rougeàtres hors la dorsale et la caudale
,
qui sont noi

ràtres ; dorsale , douze rayons
;
pectorales, seize ; ven-

trales, treize; anales, quinze; six dents pharyn-

giennes de chaque còte sur un seul rang (1).

272. Ch, Ryssling, Ch. Rysela Agassi. Cyprinus

Gesn. Cyp. Jaculus Jurine, Vallot.

Avec les formes du précédent , cette espèce est ca-

ractérisée par sept dents sur deus rangées , avec un
péritoine noiràtre comme le Nase, ce qui produit une

répugnance à manger ces deus poissons
,
pour beau-

coup de personnes.

LXXXV. BROCHET , Esox. L. Cuv. Corps allongé

comprime; museau oblong-oblus , large, deprime; ^
une seule dorsale prèslaqucue, oppositive; màchoire

supérieure hérissée comme la langue et le pharynx de

dents en carde et la màchoire inférieure à longues

dents pointues.

273.Br.commun,£'. Lucius L. Bloch, pi. 32.Lacép.

(1) Cuvier, Anatomie comjmrée, tom. 3. p. 191 , donne 20 dents

pharyngiennes au Nase; Valenciennes toni. 17. p. 386 en inet 12,

et c'est le numbrc réel, six de chaque còlè.
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pi. 106. f. 3. Enc. pi. 72. f. 296. Cuv. et Val. Ioni. 18.

pi. 279. Duham. sect. 3. pi. 27. f. 6. Rondelel, Poiss.

des lacs, pi. cip. 135. Luccius vorax Rafin. Vulg.

Brochet, Lanceron, Brocheton (lesjcuncs). Béchetj

Becquet (déparlcment de la Mayenne), Lucz (déparle-

ment de la Gironde). Dessus du dos brun-verdàtre
;

Ijgne laterale presque mediane ; les nageoires macu-

lées d e oir.

Il y a des races plus ou moins allongées et de colo-

ration plus ou moins foncée, selon la nature des eaux.

Le plus gros quo nous ayons vu avait un mètre 20

centimèlres ; il fui pèché cn 1811 dans le lac de Crand-

Lieu , oii il engloulissait des canards, ce qui le flt sur-

veiller et prendre. Du temps d'Auson, le Brochet était

méprisé.

LXXXV bis. OPHIE, Belone Cuv. Un long museau

à màchoires pourvu de très petites denls ; denls pha-

ryngiennes en pavé. Corps trés allongé à écailles ex-

trémement petites ; une carène d'écailles apparentes

de chaque coté
,
prcs du bord inférieur ; une dorsale

oppositive, près la qucue.

274. 0. Belone, Belone vulgaris Cuv. et Val. tom.

18. pi. 399. Esox Bellone L. Bloch, pi. 33. Enc. pi. 72.

f. 297. Acus Rondel. lib. 8. cap. 3. Vulg. Aiguille, Ai-

guille de mer , Amjuìllet, Aiguillctte. Tòte petite; mu-

seau longuemenl ctrilé ; màchoire supérieure la plus

courte ; corps comme serpentiforme, comprime ; dos

noir azuré ; flancs verts-bleuàtres , ventre argentin
;

nageoires immaculées.

Les arètes de cette espòce sont vertes , méme après

la cuisson; peu estimée, bien que souvent de 50 e. et

plus de longueur , clic est assez communc dans ccr-

taines saisons.
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LXXXV. SCOMBRÉSOCE, Scomberesox Lacép. Mà-

choire étroile et aiguilliforme ; corps allongé; une

dorsale oppositive et de nombreuses adipeuses entro

la caudale et l'anale.

275. Se. DE Camper, Se. Camperii Lacép. toni. 5.

pi. 6. f. 3. (1^« édition). Cuv. et Val. tom. 18. pi. 464.

Scomberesox Saurus Cuv. Icon. Reig. anim. pi. 98. 1'.

1. Esox Saurus Schneid. pi. 78. f. '2. Sayris recurvi-

rostra Rafìn. Saurus Rondel. lib. 8. cap. 5. Vulg. Se-

casse j, Aiguille. Corps à dos grisàtre; cótés nacrés;

ventre rosàtre ; ligne laterale brunàtre ; museau re-

lève.

Deux individus , longs da 24 à 25 centimètres
,
pris

sur nos cótes, prouvent quo colte espèce n'est pas

aussi rare qu'on le croyait. Elle a jusqu'à 40 cent.

LXXXVII. SPHYRÈNE, Sp%ra;jmCuv.Caractèreet

forme du brochet , mais deux dorsales.

276. Sph. Spet, Sph. vulgaris Cuv. Icon. du Reig.

anim. pi. 18. f. 2. Dict. se. nat. pi. 75. f. 1. D'Or-

big. Dict. pi. 3. f. 1. Sphyrcena Spet Lacép. Esox

Sphijrcena L. Bloch, pi. 389. Vulg. Brochet de mer,

Lucz di mar. Dos et cótés brun-verdàtre ; ventre ar-

gentin; màchoire inférieure très longue; ligne late-

rale eclatante , un peu courbe
;
première dorsale a

cinq rayons (et non à quatre) , épineux ; les dorsales

et caudales brunes , les autres nageoires rouges.

Nous n'avons pas d'exemples que ce beau poisson

ait remonté plus haut que le golfo de Gascogne.

La Sphyrène Bécune a été prise trop dans les hautes

mers pour étre regardée comme de nos cótes ; il en

est de mème de YEsox Slomias ( ChauUodus Sloam

Schneid. pi. 85. Cuv.), vert foncé et long de 50 centi-
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mètres . qui n'a été observé que dans le détroit de Gi-

ftraltar.

LXXXVIII. SYNODE, Synodus Lacép. Saurus Cuv.

Caractères généraux des formos du Brochet; muscau

court , bouche dépassant les yeux , mais la dorsale

opposée à la ventrale ; dents très fortes ; une très pe-

tite adipcuse ; douze à quinze rayons aux ouies.

277. Sy. a bandes, Sy. fasciatus Cuv. non Lacép.

Osmerus fasciatus Risso. Corps allongé , traverse

dans la partie supérieure et bandes jaunàtres et

bleuàtres.

Ce charmant et rare poisson, que nous avions con-

fondu d'abord avec le Synodus fasciatus de Lacópcde

(Esox synodusj Gronov. Synodus Sijnodus Schn. Sau-

rus maximus Sloane. pi. 251. f. 1) n'a quo 30 à 40

centimètres de long ; il est de nos cótes méridionales

,

où Ton pourrait rencontrer cncore le Salmo Saurus

,

se réunissant au genre Saurus de Cuvier (Lacertus

percgrinus Rendei, lib. 15. cap. 9).

LXXXIX. ÉPERLAN, Osmerus Arled. Forme car-

poide allongée; une dorsale oppositive et plus éloi-

gnée de la téte que les ventrales ; une petite adipeuse

pour deuxiòme dorsale ; deux rangs de dents écartées

,

ouies à huit rayons; nulle taches sur le corps.

278. Ép. ordinaire, Os. Eperlanus Lacép. Cuv. et

Val. tom. 21. pi. 371. Sperlangus vulgaris Gaimard.

Voy. en Isl. pi. 18. f. 2. Salmo Eperlanus L. Bloch,

pi. 28. f. 2. Enc. pi. 68. f. 276. Duham. Péches, sect.

2. pi. 4. Dict. se. nat. pi. 72. f, 2. Rendei. Poiss. des

lacs, chap. pi. et p. 142. Corps un peu translucide;

dos vert-clair; cùtés argcnlins; opercules arrondis;

caudale fourchue; odcur forte.
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Ce petit poisson vulgaire, long au plus de 15 centi-

mètres , renionte nos fleuves, mais il devient d'autaut

plus rare que l'on se porle vers le midi. A travers

son odeur forte , on distingue^ cependant une pelile

odeur de violette.

279. Ép. de mer, Os. marinuSj N. Salmo Eperlano-

marinus Bloch, pi. 28. f. 1. Enc. pi. 68. f. 277. Duham.

Péches , scoi. 2. pi. 4. Vulg. Gros-Éperlan^ Éperlan

de mer. Corps non translueide; dos gris-foncé; ventre

à reflets rougeàtres , verdàtres et bleuàtres ; opercules

à forte dent obtuse ; ventrale plus éloignée de la téle

que de la queue.

Celle espèce
,
presque toujours du doublé de lon-

gueur de la précédente, ne remonte jamais nos fleuves

et son odeur est moins exaltée. Cesi à tori que jus-

qu'ici l'on a refusé de reconnaìtre ce poisson comme
une espèce distincle.

XC. SALMONE, Salmo Artedi. Forme carpoide

élancée; une dorsale et une adipeuse presque tou-

jours oppositive; dcnts pointues, sur une seule

rangée ; deux rangs de dents pbaryngiennes , et sur la

langue ; ordinairement dix rayons branchiaux ; cau-

dale fourchue.

* Espèces non tachées (1).

280. S. Ombre-CHEVALiER, S. umbla L. Bloch, pi.

101. Cuv. et Val. tom. 21. p. 233. Duham. sect. 2.

pi. 3. f. 2. Umhle-Chevalier Enc. pi. 68. f. 274. Vulg.

Umble^ Ombkj Ombre. Téle petite à opercules obtus

;

(I) Oti doit étre prévenu qu'il parait que les jeunes saumons

ou de jeunes truitcs sont quelquefois sans aucunes taches, et c'est

le cas dcs Tocans du dépaiteineiit du Mont-Dore et du Cantal.
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dos brun-vcrdàtre ; ventre blanc-sombre-argentin ;

màchoire inférieure plus courte , à deux rang(5es de

dents; anale à onze rayons; nagcoires jaunes-ver-

dàtreà ; écailles pelites.

Celie espòce , rare pour nous , ne dopasse pas tròs

souvent 35 centimètres; cependant on en Irouve de

10 kilog. dans les grands lacs de la Suisse. La Mescile

le donne , et très certainement nos eaux du Jura.

** Espèces plus oumoins lachelées.

281. S. Saumon, S, SalarL. S. Salmar Cuv. et Val.

tom. 21. pi. 182. Bloch, pi. 20 (non 98). Enc. pi. 65.

f. 261. Lacép. pi. 105. f. 2. Duham. Péclies, sect. 2.

pi. 1. Mauduyt, Icht. du département de la Vienne,

pi. 2. Rendei, Poiss. des rivières, chap. 1. Salmo-

Salmo Val. toni. 21. p. 169. S. nobilis Schoner. 5. vul-

garis Aldrov. Vulg. Saumon^ Saumon ordinaire. Téle

aigue ; opcrcules presque arrondis et obtus ; le haut

du corps ponclué de petites taches brunes irrégulières
;

tigne laterale noire presque droilc; dos noiràtre ta-

cbeté de noir; còtés bleuàtre-argentin ; dessousjaune-

rougeàtre
;
pectorales jaunes bordùes de bleuàtre

;

ventrales et anales jaunàtres; caudale en croissant,

bleuàtre ; dorsale et pectorale
,
quatorze rayons ; ven-

trales, dix; anale, trcize.

Il y a certainement des races distinctes dans celle

espèce , car le Saumon-Coureur est bien plus élancé.

Rarement le Saumon alteint un mètro.

Les jeunes Saumons
,
qui soni sans tache ou à peu

pròs, portent dans les départements de l'ancienne Au-

vergne les noms de Tocan, Tocon^ à moins que ce no

soit une modification do la truitc à étudier.



( 3/i9
)

Les Saumonneaux et Madelaineaux sont aussì des

jeunes , mais confondues avec des espèces véritables

par le vulgaire des pècheurs.

282. S. BÉCARD, 5. hamatus Cuv. et Val. tom. 21.

p. 181. 5. /lasfatiw Mauduyt , Ichlh. dii département

de la Vienne, pi. 1. S. Salar Mas. Bloch, pi. 98. Enc.

pi. 65. f. 262. Duham. sect. 2. pi. 1. f. 2. Gesner, p.

et io. 825. Vulg. Bécard, Saumon-Bécard. Gris-brun

à grosses taches noires irrégulières , ou rouges ; mà-

choire inférieure plus courte et relevée à son extré-

mité ; opercules ponctués , à trois grandes sinuosités

surses bords.

Gomme nous avons vu des Bécards femelles , il est

certain que Bloch s'est trompé; d'un autre coté, mal-

gré les autorités respeclables qui ont admis celle es-

pèce , elle n'est pour nous qu'une race rare et méme
accidentelle. Cependant nous ne croyons nullement

à l'impossibilité de la fixer.

283. S. Salveline, S. Salvelinus L. Bloch, pi. 99?

Enc. pi. 67. f. 273? Vulg. Omble, Salveline, Trutte

(Lozère). Màchoire supérieure avancée , à deux rangs

de dents pointues et recourbées ; un seul rang de dents

palatiales et à la màchoire inférieure ; teintes sombres

et luisantes disséminées à la surface du corps; dos

brun à Iraits noiràtres , sans ordre ; còtés du corps et

opercules blanc-jaunàtre ; taches brunes, entremé-

lées de taches rouges, du dos à la tigne laterale;

écailles petites , non caduques ; dorsale rhomboidale

échancrée à son sommet et tachée de noir ; adipeuse

à bord rouge; ventrales et anale rousses.

La longueur habituelle de ce poisson , méme laité

ou a?uvé , est de 20 à 25 centimètrcs. Il cxiste dans les
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riviòres des départcments de la Lozère el de l'Avey-

ron , surlout dans les monls qui avoisinent Aubrac.

Quelqucs différences caraclérisliqucs rious font élever

des doules sur son idenlilé avec la Salveline, bien que

sa dorsale soit échancrée; et, au surplus, il nous

senible que la Salveline de Bloch est le Salmo-Salman-

nus d'Arledi, à macules jaunes.

284. S. RiLLE, S. MlusLacép. pi. 5. f. 3 (l^«édit.).

Cuv. et Val. toni. 21. pi. 210. Parr Penn. Brit. zool.

pi. 66. f.2.Vulg.5awmonneaM^ Madelaineau. Dos gris-

olivàtre; ventre blanc; cólés marbrés de gris avec

des taches rouges , entremèlées de taches noires, plus

petites ; deux taches noires à l'opercule ; écaille.s pe-

tites serrées
;
quatorze rayons à la dorsale ; neuf aux

ventrales et à l'anale.

Cette espèce, observée dans la Loire et dans la

Risle ( département de l'Euro ) , dont elle a re^u son

noni , dépasse à peine la grandeur d'un hareng. La

chair en est bianche et non rose, à la cuisson. M. Va-

lenciennes penso que ce n'est qu'une jeune Trulle, ce

qui semblerait avoir bcsoin de nouvelles constatations,

car la Trulle bécarde de Duhamel ( sect. 2. pi. 2. f. 4 )

,

qui a été revue dans le Loirel , me semblc n'èlre que

le Bécard du Saumon-Rille. Nous pensons que c'est à

celle espèce que doit ótre rapportóe le Saumonnemi de

Strasbourg ou Saumonneau du Rhin et de la Moselle

,

long de 15 à 16 ccnlimèlres , ci dont voici les princi-

paux caraclcres : dos et còlés vert-bleuàtre dópassant

la ligne laterale, avec quelques taches rouges ; écailles

très petites , nageoiros jaunalrcs ; dorsale poinlillée

de noir, à quatorze rayons; anale à neuf; lobes de la

caudale arrondis.
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285. S. Gadoìde, S. Gado'ides Lacép. Ciiv. et Val.

lom. 21. pi. 329. Couleur gris-marbré; taches rouges

et bruncs, entremèlées sur le dos et Tadipeuse ; bouche

grande ; màchoire inférieure tròs prédominante ; dor-

sale à onze rayons ; ventrales à neuf , et anale à huit.

Celle espècc , observée pour la première fois dans

l'étang de Trouville
,
près Rouen, atteint de 40 à 45 e.

286. S. René, S. Renatus Lacép. Vulg. René. Cou-

leur generale grise ,
plus foncée au dos ; neuf à dix

grandes taches bleuàtrcs , le long de la ligne laterale
;

dix rayons à la dorsale ; neuf aux ventrales et anale.

Ce petit poisson se trouve dans les eaux de la Mo-

selle. Nous sommes bien certain que le poisson du

nom vulgaire de René^ donne à M. Valenciennes , est

bien le Cobilis barbatula^ mais ce n'est pas une raison

pour que ce soit le poisson de Lacépòde , lequel de-

mando cependant de nouvelles observations.

287. S. Truite des Alpes, 5. Alpinus L. Bloch,

pi. 104.Cuv.etVal.t.21. p. 249. Salmo punctatus Cuv.

Duham. sect. 2. pi. 2. f. 5? Enc. pi. 67. f. 272. Vulg.

Truite de montagne j, Truite des Alpes j Bergforelle, Ro-

ding. Tòte un peu obtuse; écailles petites ; un appen-

dice étroit près de chaque ventrale
;
partie supérieure

du corps à taches noires
,
jauncs et rouges ; sans an-

neau; dorsale et adipeuse jaunàtres; à treize rayons;

les autres nageoires rougeàlres
;
pectorale à quatorze

rayons; ventrales à huit; anale à douze; caudale à

peine échancrée , à lobes arrondis.

C'est le Charre des Anglais (Penn. Brit. zool. 3. pi.

15.); cette espèce, facile à confondre avec Ics petites

Truites, existe dans les eaux du Jura et du mont

Cenis; elle alleint rarcment 20 à 25 centimèlres.
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La TruillcUe de Duhamel sect. 2. pi. 2. f. 5 (Enc.

pi. 65. f. 264), bicn qu'à laches rouges à cerclc

blanchàlre , se ratlache pcul-c4re à celle espèce.

288. S. Truite, 5. Fario L. Bloch, pi. 22. Enc. pi.

65. f. 263. Duham. sect. 2. pi. 2. f. 2. Trutta dentata

Klein. mis.Pisc. 5. pi 5. f. 3. Trntta-Fario Cuv. Salar

Ausonii Val. lom. 21. pi. 319. Rondcl. Poiss. des lacs,

p. et pi. 117. Vulg. Tritile j Truitte, Troutte, Deluzen,

Dluzen (Finistère), Trutej Touvre, Truite de rivière

,

Trulle ordinaire, Tr. vulgaire. Dos brun à points noi-

ràtres; còtés vert-jaune; ladies rouges sur les flancs,

avec anneaux brun ou bleuàlre ; téle un peu grosse à

màchoire supérieure plus courle
;
peclorale brune , à

dix rayons ; dorsale bleuàlre, poncluée de noir, à qua-

torze ; anale brune , à base bleuàlre , à onzc , doni le

premier pourpré ; caudale jaunàlre , à base brune , et

ventrale jaunàlre , à treize rayons.

Celle excellente espèce dopasse rarement 25 à 30

centimèlres , et offre , à ce qu'il parali , diverses va-

riélés nolables , sans parler de la Tritile brune , doni le

fond est, en effet, très rembruni. On dislingue des

Truilesàtele longue (dans l'Auzance, déparlement

de la Vienne), souvent médiocrement tacbées sur le

corps; la Trulle à téle courle , tachée ou sans laches

sur la téle. On Irouve des Truites à fond noiràlre ou à

fond jaunàlre , tous accidenls qui jetlent beaucoup de

vague dans la déterniinalion des espèces afTnies. Dans

le déparlement de la Vienne, nousavons vu la Truite

dans la Gioire , mais très petite , et dans l'Auzance

,

où elle élait inconnue il y a un demi siècle. La
Touvre , déparlement de la Charente , en nourrit une
race assez distincle , à éludier de nouveau.
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289. S. Truite-Saumonée , S. Trutta L. Bloch, pi.

21.Enc. pi. 67. f. 270. Lacép. pi. 105. f. 3. Dict. se.

nat. pi. 73. f. 2. Gaimard, Voy. en Isl. pi. 15. Cuv. et

Val. tom. 21. p. 240. Salmo lacustris Gmel. S. Trutta-

Salar Laeép. Trutta Salmonata Willug.Vulg. Grande-

Truite^ Truite-Saumonée. Téle pelile cuneiforme , la-

chée de noir, à eólés violàtres; màchoires égales;

opercules mi peu aigus ; leinle generale brunàlre-vio-

lacée ; fronl et nez bleu-noir ; cólés à laches noires
;

dorsale brune, à qualorze rayons, tachée de noiràlre

,

comme l'adipeuse ; loules les autres brunàtres , non

tachetées
;
peclorale à qualorze rayons ; ventrales à

dix ; anale à onz*^ ; caudale peu échancrée ; le palais à

trois rangées de denls et la langue deux.

Celle espèce , en méme lemps de mer et de fleuve

,

est peu commune et rechercbée , bien qu'inférieure à

la précédente ; elle a de 60 à 70 cenlimèlres de long.

Sa grosseur est quelquefois Ielle, que Klein en a figure

une sous le noni de Saumon.

La Trulle saumonée de Genève, ou Fera des Géne-

vois, est le Salmo LemanusCnv. {Farlo Lemanus Val.),

qui n'est pas de nolre France jusqu'ici, mais peut-étre

le Jura l'offrira-t-il.

290. S. Truitedemer, S. GodeniiL. Bloch, pi. 102.

Enc. pi. 66. f. 265. Duhani. s. 2. pi. 2. f. 3. Cuv. et

Val. tom. 21. pi. 187. Vulg. Truite de mer , Silber-

Forelle. Téle un peupointue et relevée ; bouche pelile
;

corps allongé à laches rouges et noires, sur les cólés,

cerclées de blanchàlre; dorsale ponctuée à douze

rayons; caudale tròs fourcliue(l).

(1) La fig. 1. pi. 2. sect. 3, des Péclies de Duhamel, est une

Tniitc de mer bcrarde.



( 354 )

Elle va de 40 à 50 ccnlimètrcs , et c'esl la vi^rilable

Trulle de mer pour nous et Bloch , n'ayant point vu

la suivante sur nos cótes.

291. S. ARGENTÉ, S. Schiffermulleri Bloch, pi. 103.

Enc. pi. 66. f. 269. Cuv. et Val. toni. 21. p. 292. Vulg.

Trulle de mer, Saumon argenté. Tele brune, aiguii;

ladies noiràtrcs en croissant , sur les cùtt^'S ; fond ge-

neral brun-argentin ; nageoires brunàtres; dorsale

tachetée à qumze rayons; pectorale à 18; vcntrales à

dix, et anale, à Ircize.

Cette espèce
,
qui paraìt beaucoup sur Ics marchés

de Paris en été , et qui vient du lac de Constance

,

devra cxister dans le département du Jura.

292. S. DE Baillon, S. BaUonii, Salar Ballonii Val.

toni. 21. p. 342. Ne nous est pas connu.

Le Salmo-Carpio , remarquable poiu: ses grandes

écailles, est ponctuó de noir, mais si le lac de la

Garda, en Italie, le présente en abondance, rien ne

prouve qu'il ait été observé en France , et cependant

on l'a indiqué en Angleterre.

XCI. OMBRE, Coregonus Artedi. Bouchc très peu

fendue ; dents à peine visibles; écailles assez grandes
;

une dorsale et une adipeuse.

298. Om. Marèndle, C. Maroenula Lacép. Salmo.—
Bloch. 27. f. 3. S. Albula Ascan.\)\.2iYu]g.Lucioude

mar, Petite-Marènc. Dos bleuàtre; ventre argentin;

màchoire inférieurc plus longue ; dorsale à dix

rayons
;
pectorales à quinze ; vcntrales à onze ; anale

à quatorze ; ligne laterale droite, à points noirs , rap-

prochée du dos.

Si cette espèce a élé péchée à l'embouchurc du Var,

eommc le rapporto Risso, elle est bien de Fintérieur
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de la Francc. Elle a de 15 à 25 centimclres de long.

294. Om. Houting, C. oxyrhynchus Val. tom. 21.

p. 488. Salmo — L. Salmo Lavaretus Bloch, pi. 25.

Excl. syn. Albida nobilis Schon. Lavarci. Enc. pi. 68.

f. 278. Vulg. Hautin, Houtin, Houting. Museau mou,

proémincnt, noir, polntu; Iòle petite, à opercule

anguleux; dos blcu-grisàtre; còlcs blancliàtres
,
pas-

sarli au blanc-jauiiàtrc sous la ligne laterale; écailles

assez grandes, écliancrées
;
peclorales jaunàtrcs; les

autres nageoires à jauncs la base.

Celle espèce
,
qui ne dopasse pas 25 cenlimètres et

n'en a très souvenl (juc 15, esisto dans le Rhin, la

Mense, la Moselle. Lapreniièi|j bonnc figure en a été

donneo par Schonvel , répétéo par Willngliby , Ruysh

et Bonnalcrc. Il y a un Hautin qui est une espèce

d'Argentino. La figure 195 des Poiss. des fleuves de

Rondelet , donno notre poisson , mais avec trois dor-

sales, d'oii Lacépcdo avait fait son Tripteronotus.

295. Om. blbue, C Wartamanni Cuv. et Val. tom.

21. p. 463. Sdmo— Bloch, pi. 105. Enc. pi. 68. f. 275.

Rendei. Poiss. deslacs, chap. 6. pi. 163. Vulg. Bésole,

Bezola, Omhle-Dorade (Isère) , Ombre bleu. Téle pe-

tite; opercules oblongs; corps comprime à teinte ge-

nerale bleue, excepté lesbases jaunatres des nageoires,

mèle de rouge aux pectorales et ventrales ; ligne late-

rale presque rectiligne, à points noirs ; dorsale à quinze

rayons;pectorale, dix-sept; ventrales, douze; anale,

quatorze; écailles plus pctites aux deux extrémités

du corps.

Rare dans le Rhin et long au plus de 35 cenli-

mètres.

296. Om. commune, C. Thymallus Lacép. Dict. se.

23
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nat. pi. 72. f. 1. Cuv. Icon. Rcig. anim. pi. 102. f. 2.

Cuv. et Val. tom. 21. p. 42y. Salmo Tliymallus L.

Bloch, pi. 24. ThymaUus commimis Cuv. Coregonus

Umbra Lac(^p. Duliam. sect. 2. pi. 3. f. 2. Enc pi. 69.

f. 281. Vulg. Ombre j Ombre d'Auvergnej Ombre de ri-

vière. Umbre, Harcng d'eau douce, Larde. lète pelile,

un peu oblusc , brune en dessus , à opcrculcs ponc-

tués de brun ; corps allongé à dix bandcs parallèles

bleuàtres de chaquc còlè; vasle dorsale parallélo-

gramme jaune poncluée de noir , bordée de brun au

sommet, à vingt-trois rayons; peclorales jaunàlres.

Ics aulres nageoires brunes. Ce beau poisson , dcvenu

rare, remonle la Garonne el la Mescile; sa longueur

est de 30 à 45 cenlimèlres. Dans la rivière de la Sorgue

(déparlement de Vaucluse), on l'a confondu, mal à

propos, avec le Salmone- Ombre-Chevalier. L'odeur

presque aromalique de ce poisson , comparée à celle

du Tliym, lui a valu son nom de ThymaUus.

La fig. 202 pi. 53 de l'Encyclopédie est le méme en

mauvais état^ dont Lacépède a fait un doublé em-

pio!.

297. Om. LavAret , C. Lavareliis Cuv. Salmo — ?

L. Salmo Marmna Bloch, pi. 27. Enc. pi. 69. f. 279.

iavaretm Rondel. Poiss, des lacs, 162. Bélon. 186.

Duham. Pèches, soci. 4. pi. 14. f. 1. Vulg. Lavarci.

Teinte generale brun-bleuàlre; còlés argenlin-bleu-

àtre ; téte un peu à bec obtus , à màchoire inférieure

bien plus courte que la supérieurc , à lòvre relevée ;

opercules aigus; ligne laterale presque mediane et

droile , à points blanchàtres ; nageoires brunàtres à

bordures noires , commc l'adipcuse , excepté la cau-

dale bleuulre ; écailles striées vcrs la base.
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C'est là le véritable Lavaret du Rhóne et du lac de

Bourget , à un myriamòlre de Chambéry ; il va de 30

à 40 centimètres de long. On en a vu meme d'un

mètre, mais il devient de plus cn plus rare.

XCI. ANCHOIS, Engraulis Cuv. Bouche très fen-

due, dépassant de beaucoup les yeux; les deux mà-
choires dentées ; une seule dorsale sans adipeuse

;

caudale fourchue.

* Dorsale opposée à fanale.

298. An. Athérinoìdb, £)?{/. ^«/jmnoJdes Cuv. et Val.

t. 21. pi. 31. Clupea — L. Bloch, pi. 408. f. 1. Duham.
Péches, sect. 3. pi. 16. f. 8? Vulg. Bande d'argent-,

Prétra (St-Malo). Dorsale à l'oppose de la naissance de

l'anale
,
qui est à trente-cinq rayons et un peu écail-

leuse ; bande laterale manifestement plus argentine

que le surplus des cótés ; dorsale à onze rayons
;
pec-

torale à quatorze, et ventrales à huit et très courtes.

Cette espèce atteint rarement 2 décimètres ; ce n'est

qu'avec doute que nous lui rapportons le Prétra. Le

poisson d'argent, Enc. pi. 73 f. 303 , est de ce groupe,

mais différent de notre espèce , sa dorsale étant plus

étendue.

299. An. de Brown, En. Brownii Cuv. et Val. tom.

20. pi. 5 et 41. Clupea vUlargentea Lacóp. CI. Brun-

nichii Schneid. p. 425. Atherina Brownii Gmel. Brown.

Jamaì. pi. 45. f. 3. Stolephorus Commersonii Lacép.

Duham. Péches, sect. 6. pi. 3. f. 5. Vulg. Mèlet,Mèlet,

Bande d'argent. Dos très brun ; màchoire supérieure

prédominante ; opercules crénelés ; dorsale à quinze

rayons , étendue et diminuant insensiblement ; ligne
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laterale près le dos et sensiblcment argentee sur cótés

argentins.

Grosseur au plus de l'Ancliois
,
peu communc sur

nos còles de l'Océan. C'est peut-étre là le Goulard de

nos cótes
,
poisson à constaler.

** Dorsale non opposce à Variale.

300. An. vulgaire, Eng. Encrasicholus Cuv. Icon.

Reig. anim. pi. 104. f. 1. Dict. se. nat. pi. 71. f. 2.

Cuv. et Val. tom. 21. pi. 7. Clupea — L. Bloch, pi. 30.

f.
2. Lacép. pi. 108. f. 3. Enc. pi. 75. f. 313. Duham.

Péches, sect. 3. pi. 17. f. 5., etc. Vulg. Anchois^

Grand-Goule :, Glessein. Téle aigué; ceil grand; mà-
dioire supcrieure très prédominante ; corps allongé

,

gris argentin , à écailles cuduques à reflcls azurés et

argculins sur Ics flanes ; Ugno laterale assez pròs du

dos
,
peu visible (si ce n'est aprèsla chute des ócaillcs);

anale à dix-huit rayons (dors.,quatorze; pect., quinze;

ventr., sept).

Celte espèce , si connue , a le plus ordinairemcnt

8 ccnlimòti'es de long , et nous sernblc plus rare sur

nos còtes de l'Océan que sur cellesde la Mediterranée.

Le Méletàc Duhaniel, sect. 6. pi. 3. f. 5., nous scmble

un Anchois, tandis que le Sprat (sect. 3. pi. 16. f. 2)

sera un poisson distinct.

XCII. CLUPE, Clupea L. Cuv. Corps carpoìde al-

longé , comprime , à ventre en carène plus ou moins

dentelée ; une seule dorsale oppositive des ventrales
;

bouche mediocre , denteo.

* Grandes espèces (35 cent, et plus).

301. Cl. Alose, Clupea Aiosa Lacép. pi. 108. f. 2.
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Cuv. (non L.) Enc. pi. 75. f. 312. Duham. sect. 3. pi.

l.f. 1. Aiosa communis ? Cuv. et Val. lom. 20. pi. 11,

ai. Aiosa vulgaris id.p. 407. Clupea sardinella Vallot.

Icht frang. p. 277 (de laillc moyenne). Vulg. Alose^

Alouse, Alozen (Finislère), Cola, Coulac (déparle-

ment de la Gironde), Halachia (Bouchos-du-Rhonc).

Dos vert-jaunàtre ; lache noiràtro ronde, près des

ouies; ligne laterale presque mediane; lèvre supé-

rieure anguleuse ; anale à vingt-(iuatre rayons ; cau-

dale à doux ladies brunes (dorsales, dix-huit rayons;

peci., quatorze; ventr., liuil).

La Clupea Aiosa -elongata de M. de Lapylaic doit

former une race plus élancée , comme nous en avons

signalé une dans le Saunion.

Bloch, Artedi et Linné et beaucoup d'autres ich-

Ihyologues n'ont signalé que la Clupé-Fcinle sous le

nom d'Alose. Cello-ci va jusqu'à CO centimètres et un

mètre par exccplion. Sur 1200 qui nous ont passe

sous les ycux, trois seulement avaient 55 centimètres.

On trouvc souvent dans Ics branchies de ce poisson

l'Enthosoerc dit Octosloma AIosob.

La Franche Manche (Duham. sect. 3. pi. 17. f. 6),

me semble une jeune Alosc , de méme quo la Menisse

ou Menuissc de Granville , fìg. 13 , méme planchc.

302. Cl. Roussb , CI. rufa Lacép. Aiosa rufa Cuv.

et Val. toni. 20. pi. 11, 409. Vulg. Alosc d'élé, Alose

rouge, Alouse de Chàlellcrault. Couleur generale, sauf

ledos,brun-argcntin-cuivré ; carène conlinuc ; échan-

crure de la bouche arrondie
;
quinzo rayons aux pec-

torales ; vingt-sept à la caudale.

Plus petite que TAlose, elle en a la forme generale,

mais elle merita une ótude nouvellc
,
pour constater
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si c'est une race sculcment de TAlose ou une véri-

table cspèce : la cliair cu est moins bianche.

Las jeunes de ces espèccs , commc de la suivanle

,

soni confondues vulgairement sousle nom de Bianche
et Blanchaille.

303. Cl. Feinte , CI. fallax Lacép. CL ficta. Cuv.
et Val. toni. 20. p. 11, 409. Clupea Aiosa Bloch, pi.

30. f. 1. Excl. syn. Duham. sect. 3. pi, 2. f. 1. Vulg.

Vini, Venth (dC'\).du Rhin), Feinle, Fcinc, Guaite,

Gasla (dép. des Landcs), Serpe. Corneau, Covérau
(Maine et Loire), Coque, Coquet, Couver, Couvereau,

LaitreauQa male), Pucelle, Grande-PuceUe (dép. de la

Scine), Caìmhau (male), Couvert-Coqué , Grande-
Gay (jeune). Lèvre supc-rieure échancrée cn demi-
cercle; lignc laterale très pròs du dos; sept taches

noiràtres sur les cótés, un pcu au-dessus de la ligne

laterale; vingt un rayons à l'anale (dorsale, dix huit;

peclorales
, quinze ; ventrales, neuf).

Plus petite que l'Alose et plus comprimée , elle ne
remonte qu'après elle dans nos fleuvcs et est bien

moins estimée. C'est bien à tort qu'on voudrait n'en
taire qu'une mcme espòce avec l'Alosc. Mais il reste à

étudicr la Feinte bretonnc et la Feine gros-ycux , qui

seront, au moins la derniòre , tout autre chose.

La Blanche-Bàtarde de Duhamel,secl. 3. pi. 17. f. 7,

ne nous semble qu'une jeune Feinte.

** Petiles espèces (10 à 25 cent, au plus).

304. Cl. Alosette, CL Alosetta, pi. 3. Vulg. Bi-

hlctte. Abiette de fond. Abiette bàtarde (Loire-Inférieure).

Cavitò en losange dcssus la tele; carène veiilrale très

dunlée; ligne laterale près du dos ; còlés argenlés ; une
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lache noire en croissant
,
près lo dos , derrière l'oper-

ciile.

Celle espèce, qui neparaìtpas passer 15 centimòlres,

n'est pas rare dans la Loire , où elle se tieni sur les

fonds rapides et sabloneux.

Le Haranque, dans Duhamel, sect. 3. pi. 2. f. 3.

,

ressemblerait un pcuànotre poisson, et cncore mieux

à sa Grande-Gay, fìg. 2, mais celle-ci est une jeune

Fcinte.

305. Cl. Hareng, ci. Harengus L. Bloch, pi. 29.

f. 1. Enc. pi. 73. f. 310. Lacép. pi. 108. f. 1. Cuv.

Icon. Reig. anim. pi. 104. f. 1. Cuv. et Val, tom. 20.

pi. 30, 250, 252. Duham. Pèclies, sect. 3. pi. 4. f. 1,2.

pi. 16. f. 1 (jeune). Rondel. lib. 7. cap. 16. Vulg. Ha-
reng, Harinq (Finislère). Sanslaches; lignes laterale

un peu courte ; màchoire supérieure jplus courle à

dents en avant ; dorsale à dix-huit rayons (pectorale

à dix-huit et ventrales à neuf ; anale à dix-sept).

Celle espèce
,
qui dopasse rarenient 20 à 25 centi-

mòlres, ne remonte un i)eu l'embouchure de nos

fleuves que lorsqu'elle est poursuivie par les Marsouins

ou les Dauphins.

Les Blanches d'Abbcville , les Harenguets de Caen

nous semblent de jeunes Harengs.

Le Sprat de nos cótes , figure par Duhamel, sect. 3.

pi. 16, n'est aussi qu'un jeune Hareng; mais le Spral

de Calais, figure dans le méme ouvrage, sect. 4. pi. 8,

f. 7 , a besoin d'élre éludié.

306. Cl. Sardine, Cl. SpraUus L. Bloch, pi. 29.

f. 2. Enc. pi. 75. f. 311. Duham. sect 3. pi. 16. f.

4, 5. Clupea Sardina Cuv. Icon. Ucig. anim. pi. 10*.

f. 2. Cuv. et Val. toni. 20. pi. 155. Vulg. Serdine, Sat-
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dine, 5ardm (Finislèrc) , Cradeau, Harenguel, Royan

( déparlcment de la Girondc), Sardine des Sables, Sar~

dines nantaises (Ics très grosses). Màchoirc supérieure

plus courle ; Iòle un pcu dorée ; dus bleuàlre-fonc(5
;

lignc laterale poinlilléc, fugaccs; carène peu sensiblc;

anale à dix-n(juf rayons; dorsale, dix-sept; peclo-

ralcs , scizc ; ventrales , six.

Longue de 15 cenlimètrcs , le plus ordinairement,

cependant on en voit de presque grandcs comme
des Harcngs moyens.

Statius Miiller a dù figurer, pour Sardine, une

jeune Feinte, car il lui donne des taclies comme à

elle , à moins que ces ladies ne soient fugaces, ce qui

est à couslalcr de nouveau.

307. Cl. Pilchard, ci. Pilchardus Bloch, pi. 406.

Clupanodon — Lacép. Aiosa — Cuv. et Val. toni. 20.

p. 446. pi. 8. Vulg. Pilchard, Cclan, Celerin, Selan,

Ilarcng de Bergue (Paris)^ Gatlercau. Tele à cavile

oblongue en dessus ; corps très allongè ; dents comme
nuUes; écailles assezgrandes(plusquedanslen°306);

dorsale un pcu avancée ; lignc laterale asscz près du
dos; dorsale à dix-huit ou dix-neuf rayons (peci., dix-

sept; ventrales, huit; anale, dix-huit).

Sa longueur est de 18 à 25 cenlimètrcs. Getta espèce

n'est pas raro sur nos cótcs de rOuest. Nous croyons

que Fon en doit rapprochcr VEprauU et VErtauU de

Granvillc (Duham. secl. 3. pi. 17. f. 1, 2, mais la f. 1

avec doutc). 11 sera à constater si le Rislau du dépar-

tement des Landes est le Pilchard.

308. Cl. Halbourg, Cl. Malburgius Byiham. Péches,

sect, 3. pi. 16. f. 3 et pi. 17. f. 4. Vulg. Esprot, Eprault,

Franche-Blanche. Dos verl-brun ; cólés et ventre blanc ;
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nageoire dorsale un peu en arrière du milieu du

corps , au-dessus des vcnlralcs ; màchoire infórieure

plus longue que la supérieuro ; opercules très sinucux

au bord , avec une poinlo obtuse près Ics peclorales ;

pectorales falciformes.

Celle espèce va raremenl au-delà de 8 à 10 cenli-

nièlres. Ne serait-cc pas là la Harangula lutulus ou

Blanquette de Caen , de l'hisloire naturelle des Pois-

sons, lom. 20, p. 281?

309. Cl. arache, ci. araca Duham. sect. 3. pi. 16.

f. 7. Vulg. AlacMe, Arache^ Harache, Haraque, Dos

brun-vcrdàlrc ; ventre argenlin; ligne laterale me-

diane bien marquée; opercules oblus, sinueux au bord,

à largo écliancrure à leur base; dorsale au milieu du

dos , au-dessus des ventrales.

Souvent on confond celle espèce avec le Hareng,

doni elle se rapproche par sa taille, mais toujours

moindre , et doni la dorsale est au milieu du corps

,

lorsque dans le Hareng elle est plus en arrière.

xeni. PRISTIGASTRE , Pristigaster Cuv. Fort et

caraclèrcs des Clup(?es , mais prive de nageoires ven-

trales; corps comprime plus ou moins largo.

310. Pr. Jacquiwe, Pr. RostellaluSj Apterogaster

roslellatus Lapyl. Vulg. Jacquine (Pornic, Noirmou-

tiers). Muscau un peu prolongé ; corps allongé, non

relevé sur le dos.

Celle espèce parali en 616 sur nos cóles de Fouesl ;

on n'avail encore observé de ce genre qu'une espèce

élrangòre à ventre très saillant.

XCIV. ATHÉRINE, Mherina L. Corps allongé,

souvent un peu Iranslucide ; ceil grand ; deux dor-
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sales presque oppositives ; tròs petites dents ; joues et

opercules écaillcux ; oules à trois rayons.

311. Ath. Joel, Ath. Hepsetus L. Bloch, pi, 393.

f. 3. Cuv. et Val. tom. 10. pi. 423. Rondai, lib. 7. cap.

11 (2 parerreur). Enc. pi. 73. f. 302. Duham. sect. 6.

pi. 6. f. 8. Atherina Presbyter Cuv. Icon. Reig. anim.

pi. 76. f. 3. Vulg. Aubusseau (Charente-lnféricure),

Prétre(ì)j Prélreau, Prétray Prelevo , Rosei j Rosero,

Roserels, Saudel (déparlemcnt dcs Bouchos-du-Rhòne),

Gras-d'eau, Gras-Dos, Beleyon (Finislòrc). Tèlo assez

petite, comme à créte dentelée, à deux points de

chaquo còlè ; màchoire inférieure rclevée ; cótés bruns

avec une ligne brune longitudinale , et une rosàlre

plus large ; ventre prononcé vert-argentin ; nageoires

roussàtres , tronquées en arrière ; caudale fourcbue ;

première dorsale , huit rayons aigus ( deuxième dor-

sale, dix; pectorales et anale, treize; ventrales, six).

Cotte petite etjolieespèce atteint rarement 15 cen-

timètres,et n'en a le plus ordinairement que huit.

XCV. MUGE, Mugli L. Téte revètue de petites

écailles; corps allongé, un ;pcu arrendi; doux dor-

sales courtes, écartées, la première èpineuse à quatre

rayons; màchoire inférieure carénée en dedans.

312. M. viSQUEUX, M. viscosus^ Mijxon. Rondcl.

lib. 9. cap. 4. Vulg. Meuille, Mulet, Mulet hrun,

Meuil hrun. Molle, Sauleur. Museau un pcu long ; corps

enveloppé d'une sorte de mucosité ; còtós gris bleuàtre,

à lignes longitudinales brun-blcuàtre.

(1) Ce nom yulgaire est applique à plusiciirs pelits poissons

de nos bords de l'Océao , appartcnant à divcis gcnics, et ser?ant

d'appàt pour la pécbc.
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Cette espèce est bien distincte de la suivante , sur-

lout par la mucosilé habituelle de son corps et son

habitude plus marquée de sauter. Sa longueur est de

30 à 35 centimètres.

313. M. Sauteur , M. saliens Risso. Cestrus Rondel.

lib.9. cap. 3. Enc. pi. 73. f. 304. Duham. Péches, s. 6.

pi. 2. Mugil cephalotus Mauduyt (pour M. Cephalus).

M. Cep/ìa/MS Bloch. 394. Excl. syn. Cuv. et Val. tom.

11. pi. 47. Vulg. Mule , Mulet de mer , Mul, Liènnej

Limou, Filile^ Meuil Mane. Museau très poinlu; cou-

leur generale gris-blanchàtre ; opercules à taches très

jaunes ou dorées.

Cette espèce ou race est la plus habituelle sur nos

cótes de l'Guest et dans nos fleuves, et souvent con-

fondue avec les autres par le vulgaire.

314. M. Gapiton, M. cephalus L. M. capito Cuv. et

Val. tom. 41. pi. 13. eti9.;Rondel. lib. 9. cap. 2. Vulg.

Lou Testud ( département du Var). Cabot, Ramodo^

Menille noir. Téte grosse, courte; écailles du dos brun-

foncé ; cótés blanchàtres à ligncs longitudinales noi-

ràtres.

Cette espèce , commune dans le Rhóne, ne nous est

pas encore connue sur nos còtes de l'Ouest.

315. M. Proven^al, M. Chelo Cuv. M. Provensalis

Risso. Chelon Rondel. lib. 9. cap. 5. Vulg. Maron^

Chalus, Same, Mujou, Muego. Corps argentin ; téte un

peu déprimée; sept Ugnes, dorées et bleuàtres, le

long de chaque coté.

Cette belle espèce, qui remonte le Var au printemps,

pése quelquefois jusqu'à 4 kilog.

316. M. DORÈ , M. Tang Bloch, pi. 395. M. auratus

Risso. Vulg. Mugou daurin. Museau arrendi; dos
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bleiiàtre-obscur ; sept bandos foncées en long, aux

còlcós , avec nuance brun-argenté ; opercules couverts

d'une macule dorée; caudale azurée.

Cette espèce
,
qui n'cst point , conlre ce que l'on a

prélendu , la Liennc de Duhamol , rcmonle le Rhòne

et est peu commune ; elle est du golfe de Gascogne et

surtout de nos cótes de l'Algerie.

XCVI. EXOCET, Exocoetus L. Téte déprimée, pres-

qu'enlièrement converte de petites écailles; benché

petite ; corps un peu carré ; une ligne d'écaillcs caré-

nées au bas des flancs, le long du corps ; dorsale

unique
;
pectorales vaslcs allant prcsque à l'extrémité

de la caudale ; dents petites
,
poinlues , sur une ran-

gée ; ligne laterale peu marquée.

317. Ex. voLANT, JE'a;. uo/J<a«s Bloch, pi.^398. Lacép.

Cuv. et Val. tom. 19. pi. 83. Ex. evolans L. Duham.

sect. 3. pi. 22. 1'. 2. sect. 9. pi. 6. f. 3. Enc. pi. 73.

f. 306. Vulg. Muge volani, Harcng volani, Poisson

volani, HirondeUe de mer. Téle un peu allénuée; dos

vert-azuró; ventre argenlin; pectorales bleuàtres

bordées de jaune; abdominales petites, rougcs, pres-

que en dessous des pectorales ; dorsale et anale éten-

dues , droiles; caudale à points rouges.

C'est l'espèce de nos régions la plus ordinaire , bien

que rare encore ; elle apparali de temps à antro en

peliles volées. Peul-élre le poisson de Duhamel est-il

très dislinct de celuide Bloch, par ses pectorales moins

près de la caudale et une seconde dorsale, si elle existe

vérilablement (1). Il a élé pris dans la Manche. Il est

(1) Gomme le poisson^ observé par Duliamcl avaìt près de 45

cenlimèlrcs de long, il serait bien extraordinairc que l'ont eùt

place deus dorsales si clles n'y existaient pas.
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rare qu'il dépasse 30 centimètres, ainsi que le suì-

vant.

318. Ex. MuGE VOLANT , Ex. exiliens Bloch, pi. 497.

Cuv. et Val. tom. 19. pi. 114. Mugilusalatus. Rendei,

lib. 9. cap. 6. Vulg. Mulet volante Mulet ailé^ Hiron-

delledemer. Téle un peu rcnfléc; dos brun-violacé
;

cólés argentins; pccl<jrales violàires à base jaune;

abdominales en arrièrc, longucs, violettes près do

l'anale; dorsale éehancrée.

Cesi à la suite de forts vcnts de l'ouest que celle

espècc est poriée sur nos cótes.

Nous n'avons point YExocetus mesogaster de Bloch,

qui , en cfiFet, a les ventrales au milieu du corps, dans

lequel le gris et le bleu dominent ; il est tout-à-fait in-

tertropical; mais nous le citons parce qu'il pourrait

ètre poussé vers nos cótes par les oragos.

XCVI. CENTRIQUE, Cenlricus. L. Corps comprime,

tranchant en dessus
,
plus ou moins couvert do pla-

ques arliculées ; bouohe sans dents , museau plus ou

moins en flùte ; deus dorsales.

319. C. BÉCASSE, Centriscus Scolopax L. Bloch, pi.

123. f. 1. Enc. pi. 21. f. 69. Lacép. pi. 74. f. 5. Ren-

dei, lib. 15. cap. 5. Solenostomus Scolopax Risso. Vulg.

Bacasse, Soufflef., Trombetto (départcment du Var).

Sorte de cuirasse de la lète à la première dorsale
;

couleur generale gris-rosacé; bec tròs long, cylin-

drique, à bouche terminale oblique; yeuxtròsgrands;

les deux dorsales opposées à l'anale
;
première dorsale

à quatro piquants , dont le premier plus long est ser-

reté; deuxième dorsale, seize rayons (pectorales, dix-

sept; ventrales, cinq; anale, dix-huit) ; écailles pe-

tites sur les cótés; caudale un peu arrondie.
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Celle espèce, longiie de 15 à 18 cenlimètres , est

asscz rare sur nos cótes , soit de l'Océan , soit de la

Mediterranée , etani surlout intertropicale.

Cesi encore le Silurus cornutus L. ou Macroram-
phosus de Lacépède: Chardonneret de l'Encyclopódie.

320. C. SuMPiTT, C. Velitarìs Pallas Spicil. 8. p. 36.

pi. 4. f. 8. Amphisilc — Cuv. Enc. pi. 86. f. 357. Mu-
seau prolongó , avec lignes saillantes de chaquo còlo

;

corps oblong , un peu aplati ; dos couvert de larges

piòces écailleuses doni la postórieure porte une pointe

raide serrelée , formant parile de la première dorsale

avec deux autres aiguillons, la deuxième pelile sur la

queue à douze rayons ; couleur generale nacrée avec

nuances azurées sur le dos ; ventre à reflets dorés
;

piquanls au-devant de l'anus ; anale élendue et cau-

dale Ironquée.

Cesi une petite espèce longuc de 5 à 8 cenlimètres,

rare et accidentelle dans nos deux mers.

BLENNIE LENTEQUE , N» 96, PL. 1.

Blenniiis lienteciis*

Corpore òblongo, sub-compresso , maxiUà superiore —
proellongà ; fronte depresso ,• maculis grisco - atris

sparsis.

Corps allongé, un peu comprime, long de 9 à 15

centimères.

TÈTB grosse
,
par rapport au volume du poisson , à

màchoire inférieuro plus courle ; dents fines , serrées,

sur une seulc rangée; front oblus, aplati en devant;
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obj7 tròs grand, place près du front; opercules angn-

leux-obtus en arrière
,
ponctués de brun comme le

reste du corps.

CoLORATiON , corps grisàtre à la partie antérieure

avec des taches noiràtres ou noires très petites et

pressées , brunàtre à la partie postérieure , avec des

tachetures moins prononcées.

LiGNE LATERALE, très rapprochéc de la nageoire

dorsale , rectiligne jusque vers l'opercule , et là se re-

courbant vers le haut.

Nageoire dorsale unique , à trente rayons , et un
peu échancrée vers le neuvième et dixième rayons

;

les rayons vers la queue étant les plus longs, allant de

la téte àia caudale.

Jugulaires à deux rayons chacune , dont le plus

long est rextérieur ; les deux libres vers leur extré-

mité.

Pectorales placées au bas de la tète derrière les

opercules , allongées , tacbetées et à douze rayons.

Anale à dix-sept rayons , raides et un peu aigus

,

partant un peu en arrière de la téte pour rejoindre la

caudale.

Caudale arrondie à son extrémité; ayant huit

rayons , et traversée par deux cercles brunàtres.

Observation. — Ce poisson rcssemble en petit à

YAnarhicus Lupus j, mais, outre les caractères géné-

riques , et sa caudale arrondie et non bifurquée , il est

toujours d'un petit volume. G'est peut-èlre le Pichi-

chy que l'on péche au Conquet, sur nos cótes.
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BLENNIE BRUN, N» 97, PL. 2.

« Bleniiiusi bi'iiiiiieiis.

Corpore clongalOj compresso , fusco-brunnco j immacu-

lato; maxiUa superiori breviora,- dorsallià longitudi-

naìiler eìonxjalà, abbreviata sub-spinulosà; jugula-

ribiis brevissimis quibusque bispiìiosis.

CoRPS allongé , très comprime , long de 10 centi-

mèlrcs; comme striò trausvcrsalement du dos au

ventre.

TÉTE petite , très comprimée ; màchoire supérieure

plus courte que rinférieure; opercule grand, arrondi-

oblong ; ail petit près le front et bien latt^'al.

LiGNE LATERALE recUligue
,
peu marquée

,
presque

mediane.

Dorsale longeant les trois-quarts du dos et joi-

gnant la caudale.

JuGULAiRES courtes, forniéepar deux petites épines

chacune, dont la plus longue est en dehors.

Pectorales oblongues, petites, à sept rayons.

Anale membraneuse
,

presque de la moitié du

corps
,
joignant la caudale , et très brève.

Caudale un peu oblongue , arrondie à sou extré-

mité.

CLUPÉE ALOSETTE , N" 304 , PL. 3.

€lupea Alosetta.

Corps allongé, comprime (un pende la sardine),

à écailles assez caduques.
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TÉTE moycnne , à màchoire supérieure plus courte

,

échancrée en avant , noiràlre et ponctuée de noir à la

partie anlérieure, avec une dépression longitudinale

en dessus , bordée à sa partie arrière et placée entra

l'oeil , le museau et le front , creusé régulièrement en

triangle ; dents fìnes et écartées , mais à peine sensi-

blesàla màchoire inférieure; langue épaisse picquetée

do noir ; bouche assez grande ; ceil grand , à prunelle

noire et iris jaune ; tache rougeàtre en dessus de l'oeil.

Dos un peu arrendi, vert-brun; tache brune en

croissant , un peu derrière l'opercule.

CÒTÉs argentins, à reflets un peu jaune-bronzé vers

la téle
;
quatre lignes interrompues en dessus de la

tigne laterale , formées de petits points noirs couvrant

les écailles , lesquelles sont petites.

Ventre à carène aigue, très dentelée, depuis la

tòte jusqu'à l'anale.

LiGNE LATERALE prosquc iuscnsible , surtout en

allant vers laqiieue, située peu au-dessous du dos, et

composée de petits points noirs sur deux lignes se

courbant surtout vers Ics ventrales.

Dorsale à dix-huit rayons, un peu jaunàtre, ondée

de noiràtre.

Pectorales à treize rayons.

Ventrales à neuf rayons et blanc-grisàtre , avec

un petit appendice oblong en dessus et à sa base.

Anale courte, peu étendue, blanchàtre et à vingt-

quatre rayons.

Les pectorales, ventrales et anales brunàtres, à

base rougeàtre.

Caudale grande, bien fourchue, jaunàtre, à bor-

dure noiràtre à son extrémité ,
piquetée noiràtre à sa

surface , à vingt rayons. 24
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Observations. — Scs diffórcnces d'avec la Clupéc

roussc liennent à sa carène , Irès dentéc , à sos dents

maiiifestes ,
plus obscures dans la Clupéc roussc ; sa

ligne laterale l'éloigne complélcmenl des jeuiics

Aloses, ci, en supposant quo lun pùl démoulrer que

c'est une jcune Feinle , ce serali au moins une figure

concouranl à l'hisloire de celle cspòce,ayantobscrvé

quo Ics jeunes Feinles , doubles à la vérilé de notre

Aloselle , n'avaient cncore que Irois à qualre de loules

Ics laches longiludinales qu'offrcnt Ics individus

adultes.

ERRATA ET ADDITIONS.

N» 76. Le Sardias est une variété d'anguille des

étangs du déparlement des Landes, doni le dos est

noiràtre et le dessous du corps blanc-mat mele de

cendré , et des teinles violacées sur Ics cólés ; la téle

effllée et cylindrique.

L'Anguille du méme déparlement est a ventre blanc-

jaunàlre , Iole piale et obluse ; ses nageoires peclo-

rales soni plus courles que celles du Sardias. Conmie

ce ne soni pas de jeunes Congres, les Sardias deman-

dent un nouvcl exanien.

Page 247 , ligne 8. Pas de dorsale, lisez : une dorsale

seule, sans auire nafjcoirc ni caudale.

Page 259, n° 95, ligne 8. B. Gunnelus, lisez : B.

Murcpno'ides.

Page 272 , ligne dernière. Après ligne, lisez : late-

rale courbée vers l'abdomen.

Page 341 , ligne 6. Quaranle rayons; lisez : 22 (25

d'après Bloch.) rayons.
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES GEl\BES
(

et des noma triviaux ou vulgaires (1).

Abadiva n. 106
Abillette 260
Able 260 261
— commune 260
— de fond 292

Abiette 260
— bàtarde 30i
— dufond 50i

Abliable, abliette 260
Àbramis p. 539
Acanthopsis 80
Acerina 295
Acipencer 244
Achon n. 266
Acourci 245
Agadec 198
Aigle 38
— de mer 203

Aiguillat 14
Aiguille 63, 249, 269,275
— de mer 65, 274
— de sable 80

Aiguillet 250
Aigiiillette 274
Alachie 509
Alalonga 159
Alaize (Finistère)

Alène 52

Alézet (Finistère)

Aleuze 271

Alonge 264
Aiosa, alausa p. 93

Alose n. 301
— d'été 502
— rouge .... 303

Alouse 301
— de ChStellerault. . . 302
— rouge 502

Alozen 501

Ammocoetes p. 226
Ammodytes 235
Anarhìclias 254
Anchois n. 300
Ange , ange de raer 54
Angelot 54
Anguille 76
— de mer 77 269

Anguillet 274
Anguillette 53 274
Anon 100
Antessa 201
Aourade 201
Àpogon p. 278
Appàt devase n. 80
Apron 209
Aplerogasierus p. 96
Apterocyclus 249
Araeiie n. 309
Araignée de mer 87
Argyrosomus p. 305
Arlicon n, 196
Arrain-Corria 176
Arrain-Goria 176
Arouquero 195

(1) Avecla page ou il se trouvent, et tous en italique.

(2) Rapportésau numero de lenr serie, excepté ceuxquenousn'avons

pn ramener à aucune espcce.
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Aroussen n. 195

Artaudes 146

Ascie 249

Aspiduphorus p. 210

Aspro 509

Alherina 363

Aubusseau n. 51

1

Auchon , auc-on , ausson . . 266

Aurado 201

Aurata p- 531

Aveugle n. 8

Aze 121

Ayena 161

Baliste 55

Balistes p. 243

Ballan, Labre

Bande d'argent 298
Bandoulière 25
— brune n. 160
— marbrée HO

Bar.Dars 207

Barachola 100
Barau 207

Baraude-gode 98

Barbacbe 221

Barbarin 142 145

Barbeau 235
— de mer 145

Barbette 228 234

Barbier 180

Barbillon 253

Barbot 255
Barbette.... 227 228 253 234
— franche 234
— grasse 234

Barbotteau , barboitteau. . . 248

Barbue 220 221

à taches 220
Barbus p. 321

Barreau n. 207

Batrachoides p. 257

Batracìms 244
Baudreuil n. 57

Baudroie 57

Baumaris 24

Baveuse 95

Bécard, beccard 282

Bécasse 275 319
— de mer 275 519

Béchet, becquet n. 275
Bécune 276
Boléyon 150 311
Bellicant 137 138
Belone p. 54
Bergforelle n. 287
Berrelly 152
Bertonneau 221
Berzel 152
Desola, besoles 295
Bésu , bésugue 1 58
Bezolc 295'

Bise 155 154

Blanchaille 502
Bianche 302 505

Blanchc-bàtarde 503
Blanquet , blanquelte 308
Blennius p. 258
Bleiz-mor (Finistère) . . . . n. 30

Bluet 28
Bceuf 38

Bodereau 88

Boga, bogue 101 190

Bois de roc 87

Bonite 155 156
— rayée 156

Bonitole 154
Boops p. 298

Borde n. 260
Bordelière 267

Bot 219

Bouc 188

Boulerot , Bouillerot 119
Bourguignon 264
Bourlot 87

Bourrcau 1 55

Bou\ ier, Bouvière 264
Bouxet 244
Braisme cu Bréme 266
Brama 296
Brame n. 266
Brelol 175 195
Bréme, Bréme cu Bremme. n. 266-

— bianche 267.

— duBourget 270
— commune 259
— denteo 187
— gardonnée 267
— de mer 176
— ordinaire 266
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Bréme rosse n. 260
Brémette 2G7
Brigne 207
— bàtarde 247

Brochet 273
— ordinaire 273
— de mer 269 276

Brocheton 80 273
Brune (la) 160
Bugaravelle 198
Buhotte 117

Cabéliau , cabliau 99

Cabot 235 282 3U
— des chasses 117
— loche 118

Cahuhau , cahuhot 303
Calet (Duhamel)

Calimande 225
Calluau 271

Callyonymus p. 256
Calumet n. 136
Cantharm p. 291

Capelan n. 101

Capone 161

Carangue (voyez Caranx).

.

Caranx p. 281
Carass , Carassia n. 239
Carcharias p. 232
Cardinal n. 155 211

Cardine 217
Carousche 239
— bianche 240
— noire 239

Carpaude 232
Carpe 164 236
— bleue 241
— de Buggenhagen . . 270
— à cuir 256
— de mer 125 140 164 176
— à miroir 256
— nue 256
— deVallières 264

Carpeau, Carpaude 236
— noire 236

Carreau 237 239

Carrelet 219 221

Casse-burgo 195

Castagnole 187

Cataphracle 125

Caunique n. 270
Cavai (Loire-Inférieure).

.

Cavalet(id.)..

Cavinone 134
Célan. Célerin 507
Cenlrina p. 228
Centriscus 367
Centrolophus 295
Centronolus 278
Centropomiis 118
Ceplialoptera 237
Cephalus 245
Chaboisseau . . . n. 123 131 248
Chaboissias 248
Chabot 121 125 248
— loche 118
— vorage 57

Chabronter 127
Cbabsot.Chapsot 121
Chabuisseau 248
Chalue 515
Charbonnier 106
Chardias 76
Chardon 48
Charohet 30
Charou 30

C'harp 256
Chat-mann 85
— de mer 54
— rochier 21

Chatillon 5

ChalouiUe 5 225 227
Chavoine 248
Chavou 50
Checharet 150
Chenille 10

Cheval 248
— marin 67 68
— de mer 67 68

Chevau , Chevanne 248
Chevenau 248
Chevergne 248
Chevesne 248
Chicaron 150

Chichar, Chicharou 150

Chien de mer 30
— épineux 14

Chimaera p. 242

Chimère n. 54
Chinchar 150
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C'hongy.



Eperlan de Seine n. 257

Epinarde 14.6

Epinette U
Epinglotte 146

Epinoche 5 146

Epinocliette 146

Eprault 507 508

Equille 80

Eredi (Croisic)

Erla (Bacque)

Erlault 294

Esox p. 545

Espadon n. 82 85

Esprot 508

Esturgeon S8

Exocallus (voyez sparus boops

n. 190)

Exocatus p. 366

Faisan d'eau 222
Faìtan 212

Parafo 203

Faux (La) 26

Feine, Feinte, Finte 305

Feintebretonne,feintegros-

yeux 303
Flet, Flez , Fleitan 218

Flétan, Flételet, Flélon.. 212

Filai ou CoDgre 77

Flindre 218
Flonde 218

Flondre 218
— d'eau douce 218
— de rivière 218

Flossade 52

Flotan 218 219

Flùte 515

Flyndre 218

Franche barbette 228 254

Franche bianche 508

Gal 210

Gadus p. 260

Galeus 251

Galline n. 1 57

Galot 164

Garballots (Bacque)

Garbottin 248

Garde-cOte 172

Garden 2S0

377 )

Garden blanc n. 245
— brémé 267
— defond 247
— rouge 250

Garlizen 213
Gascaneiie, Gascanette. .

.

150

Gascon 150

Casta 505

Gattercau. 507

Gasterosteus P- 279

Gernion n. 158

Gibèle 241

Gibèle-carpe 257

Glessein 500

Glorieuse 38

Gobio p. 520

Gobius 268

Gode n. 98

Godet 121

Goiffon 231

Goldsinny 169

Gonion 251

GorvpJle 2

Goulard 299

Goujon 251
— blanr, 88
— de rivière 251

Gourlin 150

Gourneau, Gourno n. 138

Goyon 251

Gracieux-seigneur 69

Grand-cliien bleu 28
— Esturgeon 58
— goule 500
— Turbot 222

Grande abiette 261
— Bréme 266
— Gay 295
— epinoche Ili
— merliide Bretagne. 107
— morue-barbue . . .

.

109
— pucelle 303
— Ronsselte 24
— Truite 289
— Vieille 170

Gras-d'eau, Gras-dos. . 262 311

— mollet 69

Gravelet 245

Grélau 135

Grélin 105 106
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Gremueille, Gremillc n. 184

Grenouille pécheuso 57

Griet 221

Griset 19

Grondeignet 135

Gronde! 231

Grondeur 131

Grondignet 135
Grondili ISl
Gros-Eperlan 279
— sept-oeil 5
— thon 1S7
— yeux 190

Grosse Picarelle 189
— Sarde-grise 190

Grouahet 162
Grumet, Giumelet 136
Guaite 503
Guilaud 98

Gurneau 138

Gurnard 138

Halachia 292
Halbourg 299
Hamburg 239
Harache 509
Haranguels 305
Haranguelte 297
Haranque 30-1

Haraque 509
Harang 305
— deBergue 307
— d'eau douce 296
— volani 317

Harangula p. 298
Hareng n. 296
Harinq 296
Hartelou Drevels (Finist ).

Hauscn 60
Hauie-Brème 266
Hautin 294
Hertault 507

Heurlin 184
Hippocampus p. 247
Hippoglossus 312
Hirlin n. 184
Hirondelle de mer 137 140

317 318
Holocenlrm p. 293

Houtin, Houfing n. 294

IclilhyocoUe n. 6i>

Idc 259
Imhriago 139

Jacquine, jaqune,

Jarretière

Jeses

Joel

Josse

Julienne

501

116
240
502
190
109

Karaische, carassin 259
Kavanche , carassin 2

Kerelle 150
Kreas voyez Creac 58

Laberdan , v. morue

Labro , Labrus p. 285
Laceri n. 90
Lagadec 198
Lailreau 503
Lamie 25
Lamna p. 251
Laniproie n. 1

— d'alose 2

Lamprillon , Lamprion. 2.... 7

lawipris (voyez Chrysolus) p. 311

Langeron n. 275
80

.. 271

.. 105
96

.. 296

.. 210
89

LaiiQon , Lansson

Landoise

Lanneguel

Lantéque

Larda

Lau
Lavandière

Lavarci 295 297
Lcanneguet 105
Lenlillal 21

Lepidopus p. 267
Leptocephalui p. 250
Leschnat n. 76

Leuciscus p. 528
Lévenegate , Lévéncgatte . n. 105
Lezard de mer 1 50
Liche 19

Liènne 313
Lieu 106
Lièvre 90
— maria 69 90
— de mer 69 90
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Limaode n. 217

Limandelle 224
Limou 313

Linette ou Perlon 137

Lingue, Liiiguard 109

Liparis 106

Lizen 218

Llieu 106

Loche.... 110, 12i, 128 224
— de Bar-sur-Seine 228
— d'étang 229
— franche 228
— deLoire 108
— de marais 229
— de mer... 108 HO 118
— noire 110
— de rivière 227
— rouge Ili

Lompe 69

Longue-oreille 158
Lonték , Lontéque(Duharael)

Labre ?

Lophius, (v. Balrachus). . p. 244
Lotta 264
Loie, Lotte n. 108 227
— deLoire 108
— de mer 75 75

LoUaanec 106
Loubine 207
— mouchetée 208

Loup 206
— marin 85
— de mer 206

Lou-Testud 504
Lubine 207
Luciou de :nar. 295
Lucze 268 275
Lune, Lune de mer 210
Luts 105

Madelaineau 281 284
Maigre (le) 205
Malarmat 126

Malcot 98

Mange-goemons 175
Maquereau 1 52
— bàtard 150
— jaspé 252

Margagnon, margaignon, . 76

Marignan . . 182

Marrae n.197
Maron, 515

Marleau 52

Mèiet, méiet 299

Mendole 188
— blanciie 189

Menisse, menuisse 291

Menuise 291

Merlan 102 107
— de la Mediterranée 107
— noir 106
— rouge 103
— sargale 199

Merlanet, nierlenet 102 103

Merle, merle de mers 1 65

Merlu 107

— barbu 114
— deBrelagne 107
— verdin 105

Merluche 107

Merlucius p. 265

Méron.méru n. 177

Mesaigne, méségne 257

Meuil . Meuille 512
— blanc 515
— brun 512
— noir 514

Meuuier 121 248 258
Milande 22

Mingue,mingre 146

Miralet 52

Misgurn 229
Mobular 40

Molle 312

Moine 54 53

Moineau de rivière n. 218

Mole 61

Molet, moiette 98

Molle 115
Molle 114

MoUec 502

Molue, morue 99
Molve 109

Montcliourdina 161

Montée 7&
Mardache , mordacie 34

Mordocé , mordoset , mord-

sec 96

Morelle 265

Morme, Mormire 197
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Morrude

.

Morue. .

.

n. 99— barbue 98— franche 99— longue •.

.

109— louche 114,— coire 106— deSt-Pierre 100— verte 99 106
Mort sec 96
Mouchara, nioucharra(basc)

Mouchicouba I9i
Moucho "

201
Moiichogna ig-j
Moulfi ou Mole
Mouliné.

.
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Peschet-mcneh ( Poisson
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Rille n.284
Rippe V 108
Ristau 307
Roce 246
Roche 246
Rochère 48
Rochier 31

Roding 287
Roi de la Pointe 163
— de harcng 54
— desrougets 144

Ronce 47
Rondelle 144
Rose 2Ì0 240 258
Roseré 31

1

Roserets 31

1

Reset 311
Rosière 258
Rotengle 249
Rosse 249 250
Rothange 245
Rouga 180
Roube-tunig 138
Rougelet Rougellet 98 100
Rouget. 134 155 139 144 196
— bàlard 134 138— bécard 136— cardinal 101
— grumelet 136— tètart 136

Rousse, Rousset 260
Roussette 30
Royan 297
Ruscain 196
Rysling 272

Saccarailla

Saccarailla-blanc.

.. 129

.. 129
— rouge 130

Saint-Charles 156
SaiiJ.sais 104
Salmo p. 347
Salveline n. 283
Salougue 249
Same 315
Sans-nom (des) 267
Sante

Sansonnet 153
Sar 195

Sardias, chardias{dépt. des

Landes) n. 76
Sardin, Sardine 297— courade (Croisic) .

.

— nantaise 296
— desSables 297

Sargat, Sargate 199
Sarge, Sargo 135
Sarguet 193
Sargus p. 500
Sarve n. 249
Satouille 250
SauLiet 162 311

Saumon 281
— argenté 291
— bécard 282
— coureur 281

Saumonneau 281 284
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Spet n. 276
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Tetrodon p. 246
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Thynnus p. 283
Thyouc n. 208
Tinca p. 322
Tion n. 228
Tiouc 208
Tocan 275
Tomble (Charente Inf.)-.

.

Tenne 41

Toradet 201
Torpedo p. 236
Torpille n. 36
Thouare 41

Touilie-boeuf 24
Tourde 165
Tou-nud 117
Touvre 288
Trachynus p. 255
Travan, Travantet n. 55
Treboutet 222
Treineriou 36
Trembar, Tremble, Trem-

bleur 36
Trigla p. 274
Trigon ,. 238
Trombetto 319
Trompette 62
Troutte n. 288
Truie 210
Truite, Truitle 288
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— brune 279
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Trute 288
Trtjgon p. 238
Tulbozen n. 222
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SUR LE MOUVEMENT INTEIXECTUEL EN EUROPE

DURAKTT III: XV!*" SIÈCI.E.

Un siècle ne commence ni ne finit jamais précisé-

ment à sa date chronologique. Pour éludier l'histoire

intellecluelle de ce xvi« siècle , si fécond en grands

événements qui ont profond(jment influé sur la pensée

humaine , il faut donc remonter aux époques remar-

quablcs qui l'ont immédiatement précède. Nous avons

déjà, dans un essai sur le moyen àge, poussé notre

reconnaissance jusqu'à la chute de l'Empire d'Orient

(1453); nous prendrons aujourd'hui cette dernière

epoque pour point de départ de nos investigations

nouvelles , où nous tàcberons d'aborder corps à corps

les hommes et les objels principaux qui, durant cette

periodo , ont concouru à la marche et à la direction

imprimées à l'esprit humain , dont les* divers déve-

loppements sont le sujet special de nos études. L'ère

de la Renaissance est si multiple , si variée , et , en
quelque sorte, si impétueuse^ qu'il sera difTicile d'en

saisir tous les linéaments sans lacune, et de satisfaire,

au gre de tous , à la tàche que nous avons la témérité

d'entreprendre. Toutefois, à la ferme volonté de la

remplir consciencieusement , nous joignons le désir

de suppléer, autant que possible, par la fidélité des

apergus et par une impartiale critique, à l'insuffisance
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de nos forccs
, que nous avons beaucoup moins con-

sullées, dans cotte occurrence
,
que notre iiiclinalion

et rciitraìnenicnt du sujet. — 11 n'est pa? possible, oii

cffet, de trouvcr, dans la sèrie des sièclcs, une epoque
qui offre plus d'attraits et un plus saisissant inlérèt

que celle d'où les événements hisloriques ainsi que les

tendanccs intellectuelles et sociales modcrnes tirent

leur vérilable origine et regoivent tonte letu raison

d'étre actuelle et future. Il n'est pas permis d'oublier

que la partie philosopbique , morale et religieuse des

ceuvres bumaines doit ètre Tobjot princìpal des mi'^di-

tations de tonte société qui vise à son amélioration

progressive et qui sait employer ses efforts à trouver

,

dans les legons et les épreuves du passe, un guide lu-

mineux et sur pour les expériences nouvelles.

Par l'effet de cet encbaìnement logique qui relie

les cboses entro elles , nous nous trouvons ainsi dans

Tobligation de parcourir rapidement les temps qui

précédèrent immédiatement le xvf siècle et de prendre

une idée generale de cotte periodo intéressante
,
qui

se déroule avec tant déclat dans le dernier quart du
XV* siècle. Remarquons d'abord que l'Europe parut

cntrer, durant cotte pbase historique, dans des condi-

lions exceptionnelles et dignes d'une très grande atten-

tion. Le monde présente alors à l'oeil de l'obsorvateur

un spectacle aussi admirable qu'imposant. L'activité

de l'esprit humain se manifeste dans tous les sons;

elle se révòle dans les grandes cxplorations qui furent

entreprises , dans les nouveaux rapports des hommes
entro eux , dans les relations plus intimes des États,

dans l'action generale et multiforme du travail intcl-

lectuel. Les voyages de long cours et les diverses ex-
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péditions nautiqucs agrandirent le domaine des con-

naissances et offrirent une aboiidante moisson de faits

nouveaux à la science
,
qui , en s'exer^aiit sur une

plus vaste élendue , multiplia ses forces et rendit , à

son tour, les découvertes plus faciles et plus fécondes.

La presse , ce grand multiplicateur de la pensée , et

qui
,
par une funeste déviation de son origine , en est

aussi quelquefois le grand diviseur , la presse venait

de naìlre et disséminait ses bienfaisantes prémices

par ses éditions incunabula ^ ainsi nommées alors par

allusion à l'imprimcrie encorc auberceau. Elle venait,

comme un gènio tulélaire
,
populariser la science et

mettre à Tabri de tout danger la civilisation mo-

derne. Quelle douleur ne doit-on pas ressentir

à la voir quelquefois déclioir de sa noble mission

originelle ! ! ! ! Cotte activité remarquable des es-

prits qui signale la Renaissance, fut souvent con-

trariée et amorfie par les guerres multipliées que

l'ambition ou des causes futiles amenòrent encore

dans toute l'Europe. Il n'appari ieutpoint à notreplan

d'enlrer dans de longues considérations à ce sujet.

Toutefois nous ne pouvons mèconnaìtre que ces

chocs de peuple à peuple , toujours si déplorables en

principe general , onl fait jaillir quelquefois des clar-

tés soudaines et des associatiojis d'idées qui ont servi

au progrès de la civilisation européenne.

Au milieu dono de ce travail de centralisalion des

peuples et des gouvernemcnts,la plus grande energie

intellectuelle se fait jour , éclale et agit ; des explora-

tions audacicuses, des entreprises hardics amènent

des découvertes et des inventions de tous gcnres
, qui

sont accueillies avec les émotions enthousiastes de la

25
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reconnaissance publique , bien quV.lles aient été sou-

vent cutravóes par Ics offorls do l'onvic et de l'igno-

rauce , ou par les dédains de l'orgueil. Les liuniòres

ótondent cependant de jibis on plus leurs rayons, la

culture intellcctuelle s'irradia et commence à s'équi-

librer daus les diverses régions , le développement de

la pensée acquicrt uno plus grande facililé de commu-
nication et d'extoision par Tétude des langucs

,
par

le secours de la presse et par rélabli&sernent des

postes. La civilisclion continue à progrosser en multi-

pliant ses foycrs, et la rópubliquc des lettres agrandit,

consolide et orne son doinaine. C'cst au milieu de ce

prcssentiment gc'uu'ral de noiivelles deslinces pour

l'Europe
,
que Christophe Colomb , après des efforts

inouis et une persévérance admirable, vient doter

l'ancicn monde d'un nouvcau continent, qui devait

ótre d'abord le thcàtre de tant d'événements dcplo-

robli^s par l'avidi té et la barbarie des prcmicrs explo-

ratcurs qui suiviront le célèbre prriuioteur de cotte im-

portante découverle.Chacunsaitlesexploits d'odieuse

mémoire des Fernand Cortcz et des Frangois Pizarre,

dcstructcurs des cmpircs du Mexiquc et du Pérou.

Mais comme la Providence suscite loujours , dans ce

monde, une compensation à chaquc mal, une conso-

lation à cbaque doulcur , le vénérablc Las Casas vint

pansor cesblessures; effacer, en parile du moins, les

horribles scènes de ces cruelles iuvasions. Las-Casas

,

pour micux défcndre ks opprimés, entra d'abord daus

l'ordrc des Dominicaius et dt^vint ensuite évéquc de

Chiapa. Il consacra sa vie à plaider la cause des Amé-

ricains
,
qu'il travailla à civiliscr de tous ses efforts.

On le vit passer quatorze fois l'Océan pour venir par-
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ler, négocier et intéresser en faveur de ces peuples

soumis à toutes les misòres. Pendant tout le cours

d'une honor.ible vie qu il pou'ssa jusqu'à l'àge de 92

ans , il ne cessa de protestcr contre la tyrannie es-

pagnolc, et s'interposa toujours courageusement cntre

les victimes et les bourreaux. Sonnom doit demeurer
cher à l'humanité.

D'un autre coté, les Portugaìs avaient entrepris

leurs grandes expéditiuns maritimes, Vasco de Gama
découvre le passage du cap de Bonne-Espérance, et

vient piacer le drapeau portugais à Calicut , en indi-

quant à sa patrie le clieniin et la conquète des Indes.

Peu d'années s'écoulent , et Alvarès Cabrai , aniiral

portugais, faisant voile pour les régions de l'Inde,

après avoir passe les ìles du Cap-Vert, est jìoussépar

l'irnpétuosité des vents vors l'occident, aborde les

rives flcuries d'une terre inconnuc , la saluc du nom
de Santa-Crux , et prcnd posscssion , au nom du Por-

tugal, de l'immense empire du Brusii. Dès-lors, le

commerce européen acquierl une eiteusion prodi-

gieuse. Albukerque vient consolider la puissance

portugaisc en Asie. Borneo, Ceylan, Goa deviennent

des factoreries d'une grande importance et d'un im-

mense avantage. Mais bientót les Hollaudais , les An-
glais et les Frangais accourront partager les fruits et

les pérìls de cette prise de possession et s'exposeront

à donner , à quatrc ou cinq mille lieues de la patrie

,

le spectaclc de leurs hostilitós cupides. Tant il est vrai

que dans les événemcnts les plus grandioses , il reste

toujours une place aux passions humaines et une part

aux faiblesses terrestres !

Cependant toutes ces merveilleuses découvertes
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scmblaicnt donner une vio nouvcllc fi l'ordrc moral

et imprimaiont aux esprils un mouvcmcnt cxlraordi-

naire qui tendait à agrandir l'i mpirc de la pensée pro-

pijrlionnoUeniont h l'exlcnsion (pio vcnail de recevoir

le domaiue lerrestiv de riKniinic Rappolons ici que

le grand l'vénemcnt qui avait implanlé l'empire des

Turcs en Europe, au milieu du xv« siècle, eul une

sorte de contrc[i()ids dans colui (pii amena l'expulsion

des Maurcs de l'Espagne et mit un terme àlour enva-

hissenieut , à la fin du memo siècle , sous le rógne de

Ferdinand-le-Calholi(iue, rni d'Aragon,ct d'Isabelle,

reine de Caslille ,
qui

,
par leur union . fondent le

royaume d'Espagne , où furcnt conscrvées les traces

intOrcssanlcs de la science et de la liltérature arabes.

C'était aussi peu avant que Tllalie venait de recueillir

les arls et les lettres , bannis de Constantinople par

les armes ottomanes et par la chute de l'empire grec.

ITALIE.

Actuellemcnt , dans cette revue où nous allons al-

ternativement interroger chaque nation en suivant la

progression intellectuclle des divcrses contrées , il est

juste de piacer l'Italie au premier pian dans le tableau

que présente l'Europe à cette radieuse aurore du xvi'=

siècle
,
qui devait étre l'apogée de gioire pour colte

forlunée région. C'cst surlout de Florence, cette bril-

lante cité des fleurs, qu'étail partie l'étincelle élec-

trique qui avait enflammé les intelligences pour la

culture des sciences , des lettres et des beaux-arts.

C'est dans la com' de Laurent-le-Magnifìque, pére de

Leon X
,
que prirent naissance toutes ces nobles ému-
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lations qui inspirèront les hommes remarquablos doni

peul s'iionorer et s'enorgueillir à justc titre l'Ilalic da

x\v siede. Ainsi, Vida, Fracaslor, Ange Politicn ci

Sannazan reproduisirenl dans leurs écrits le goùt et

l'élégaiice de l'antique lalinité. L(^on X, élevé à la

chaire pontificale , ne cessa d'imprimer aux lettres et

aux arts l'impulsion la plus favorable. C'est alors quo

Rome vii successiveuicnl éclorc tous ces talenls divers

qui vinronl lui donner une illustralion sans parcillc,

et qui la dotèront do monumonts imm(»rtels. Leon X
ótait émincmment accessible à toul ce qui était beau,

grand et généreux. Il avait coutumo de diro que favo-

riser Ics progrès de la litléralure classique est une

parile importante dcs devoirs pontiflcaux. Ces nobles

inspirations s<>mblèrcnt dès-lors se transmettre avec

la tiare. Avant lui , Jules li aimait à répéter celle

maxime qui lui élait favorite : « Les bellcs-lettres soni

de l'argent pour le pcuple, de l'or pour les nobles, du

diamanl pour les princes. » Avec uni; Ielle impulsion

donndc aux esprils , rien n'était moins raro , dans ces

temps
,
quo de voir accucillir avec les démonstrations

dela joie populaire la plus vive, lanlol la leclure pu-

blique d'un chant du poème sans pareli de l'Ariosle

,

tanlót la présence de Micbel-Ange ouvranl au pcuple

la cbapelle Sixtine , ou bicn l'arrivée de Benvenuto

exiìosant son Perseo, chef-d'ceuvre de cet artiste, que

l'ou admire cncore aujourd'hui à Florence. — Une

autre fois , c'était par dcs jeux ci dcs fètes , c'élait au

son à tonte volée de toules les cloches et à l'éclat

des plus éblouissanles illuminations
,
que l'on céìé-

brait la découverle du groupe Laocoon exbumé , cu

attendanl au lendemain d'auUes merveilles accompa-
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gnées de nouvelles réjouissances. Ces plaisirs, il faul

bien le dire, avaient parfois une teinte un peu paicnne,

c'est là Icur coté défoclucux ; mais ils prouvent néan-

moins l'cnthousiasme du peuplc pour les bcautés de

l'esprit et de l'art et toute l'action de la cour pontifi-

cale en faveur de l'ciuancipation intollectuelle.

Les cardinaux Sadolct , Bembo et Bibienna
,
que le

pape Leon X afifectionnait particulièrcmcut , étaieut

des hommes d'un esprit supérieur, et dcmeurcnt

comme trois tjrpcs caractéristiques d'" cette vie iutol-

lectuelle qui circulait alors principalement à Rome et

dans la péninsule italique. Bembo s'cxerya dans le

genre historique, qui fut aussi cultivé avec succès par

Fra Paolo , Guichardin et Paul Jove. Ces derniers ra-

contòrent les événcments dont l'Italie avait éló le

théàtre dcpuis l'expédition de Charles VIIL II fiiut

ajouter à ces historiens un Flortmtin célèbre, Macbia-

vel
,
qui , dans ses Commcntaircs sur Ics décades de

Tite Live , a fait preuve d'une grande profondovu' de

vucs et d'une concision énergique autant qu'éloquente

.

Sun histoire de Florence est un des bcaux monumenls
de la langue italicnne , et prcstjuo digne de la piume

de Tacite. Mais son Traité du prince est une tache à

cette gioire; on y rencontrc trop les préjugc's et les

maxiincs d'un esprit nourri dans les couspirations.

Deux hommes qui ont obtenu une grand(> renommée
par la production de deuxpoèmespbùns d'iniagination

et de beante, l'Ariosto, etun pcu plus tard le Tasse, ont,

l'un dans le Roland furieux, l'autre dans la Jérusalem

délivrée, efiFacé Icurs dcvanciers respectifs, Boijardo

et le Trissin, Ces dcux poòmcs, si généralement con-

uus , leur donnent des droits assurés à une celebrile



( 393 )

durable. Nous devons passer très rapidement sur

Pierre Arétin , autcur de piòces poétiques d'uno impu-

dicité tcUo qu'il csl péniblc de Ics rappeler et qu'il se-

rait dégoùtant de les nornmsr. Cet hommc, doué d'un

esprit facile et naturcl , u'a donno , dans presque tous

ses écrits
,
que l'exemple et le précepte de l'audace

,

de l'effronlaric la plus déhontóo , et du libertinaye le

plus effréné. Il en fui de memo de Franco. Guarini

,

dans son Pastor Fido, appr^che des chaimcs de

l'Aminte du Tasse, mais ne l'atteint pas. Malgré l'élé-

gaucc du slylo et le charme de sos peintures, il

denieure inféricur à la pastorale drani.'tique du

Tasse , dont il partage les dófauts sans en égaler

toutes les beautés. Tassoni vint donner un peu plus

lard son poòrne hérol-cornique iniitulé la Secchia-

rapita (le Sccau enlevé). Le comique, l'héroique et le

satyrique se combinent en égales parties dans ce

poème où le voile de la pudeur est trop souvent sou-

levé et quelquefois déchiró. Hercule Bentivoglio mé-

rite aussi do prendre rang panni les {Vjòtos italiens du

xvi^ siedo. Il a CLinipcsó des sonncts, des satircs et

des comédies qui témoignent des talents de son au-

teur. Théophile Falengo emploic un kiagage à part

dans sa Macaronée ; il viso à atteindre lo coiniquo par

l'oxcentricité des fornios et par la création extravagante

des termes. Il est l'invcnteur de la poesie niacaro-

niquo.

Parmi les moralistcs de cotte épo(]ue en Italie , il

convieni de mellrc au premier rang Balthazard Casti-

glione. Il se concilia l'oslime [?articulière do Leon X
,

dont lo noni résumé toujours tout ce qu'il y a de plus

sigualé dans l'amour des Ictlres. Les ouvrages de Bai-
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thazard Castiglione lui ont acqiiis la réputalion de

grand poète ci d'écrivain ('légant et délicat. Envoyé
successivcmcnt à Londrcs, à Madrid , à Paris pour di-

verses négociations , son esprit obscrvateur et fin

lui fit puiser dans ccs diverscs cours Ics exeniples

et les préceples qui ont cté tracés avec tant de goùt
et avec un tact exquis dans son oeuvre principale

intituléc : le Livre du courlisan ou le Manuel de
l'homme de cour

,
qui eut un succès prodigieux , et

qui dcinoura assez longtenips la règie des usngos cu-

ropécns. Aujourdliui ménie, cct ouvragc continue

d'èlre un livre agréable de morale et de litlcrature

,

qui doit plaire à tous les esprits culti vds. — Sperone-

Speroni s'acquit aussi une grande réputalion conniie

pliilosopho et moraliste. Il élail parvenu à un tei degré

d'éloqucnce, quc, lorsqu'il parlali au sénatde Venise,

les avocats et les juges des autres tribunaux quiltaient

leur barreau pour venir l'entcndre.

Sperone Speroni a laissé plusicurs ouvrages qui

n'ont pas élé à la hauhcur de la renommde quo lui

avait obtenue son éloqucnce.

Les savants , chassés de Constantinople et réfugiés

en Italie , en réveillant le goùt de l'elude de Tanti-

quilé , avaient aussi , il faut le reeonnaitre , inspirò

dans la pratiquc un retour aux idées paienncs. Il y
eut alors des Italicns qui se fìrent Grecs, comme dans

la Revolution frangaise on vii surgir des Scevola , des

Calilina sans nombre et des Brulus incalcnlables.

Paul Jove, vcrbcux narrateur du sièclc que nouses-

quissons, nous apprend qu'unjeuneNapolilain s'exerga

à jouer [»id)liquement à Rome le ròlc do Diogene. Rien

uè manquait à raccoulrement : manteau troué et lau-
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terne. Ce Diogene II, sous le nomdePomponius Laetus,

avait fonde une espòce d'Acadéniie paìenne où une

certaine partie des demi-savants de la cilé venait sié-

ger. A ses parents
,
qui l'invitaient à revenir à Naples

jouir tranquillemcnt de son patrimoino, Pomponius

Laetus répondit avec l'antique laconismo : « qnod

oplatis non fieri potcsl; Valete. » Ce que vous deman-

doz est impossible ; Bonjour.— Ces parodies étranges

étaient une déviation de ce bon goùt et de ces tradi-

tions précieuses que l'on pouvait puiser dans les sujets

antiques. lly a, en tout temps, cbez les hommes,

une certaine propension à taire abus des meilleures

choses.

Cependant , à peu près vers la nnéme epoque
,
qucl-

ques jeunes lillérateurs se réunissaient à Florence

dans les magnifìques jardins de Bernard Ruscellai , et

y formaient une sorte d'exèdre pour y discourir sur

les belles-lettres , les sciences et les arts. Plusieurs

d'enlre eux publiaient les produits de leurs veilles.

On cito encore de cette société un poèiue sur les

abeilles et les travaux des champs , compose par Je-

rome Ruscellai. Ce fut en Italie aussi que furent faits

les premiers essais pour établir et former un théàtre

régulier. Ainsi la Calandra du cardinal Bibicna fut la

première comédie de l'école moderne , comme la So-

pbonisbe du Trissin en a été la première tragèdie.

Machiavel donna peu après la Mandragore , comédie

pour laquellele Perugin avait ^cint les décorations.

Au milieu de toutes les magnifìcences inteliec-

tuelles qui se déroulaient dans la cour pontificale ou

sous le soufflé de ses inspirations, Leon X n'oubliait

pas do porter son altenlion sur des objets plus grayes
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et d'une haute importance. Il avait de nouveau réuni

le concile de Lalran
,
qui avait été d'abord convoqué

par Jules li, et c'est en avril 1513 que le pape Lóon X
ouvrit en personne la sixième session de ce concile.

C'est là Oli le souverain pontife proclama de nouveau

la necessitò d'une re-forme qui , non-sculement devait

atteindro rilalie , mais la répidilique chrétienne lout

entiòre. D'après sa proposition , il fut institué au sein

du concile méme un comitó de réforme qui devait

cherchcr les raoycns , non-sculement d'améliorer les

moeurs du clcrgc , mais de les ramener à la pureté

des temps primitifs et de Fàge des apótres. Du reste

,

cette réforme sacerdotale élait éludiée et poursuivie

depuis longtempspar la papaulc. Il faudrait violenter

l'histoire pcur ne pas cn convenir ,
puisqu'ellc avait

élé médilée successivement sous Nicolas V (1447),

sous Sixte IV (1471), sous innocenl Vili (1484), sous

Jules II (Jb<i3). Mais il ne faut pas oubliur que réfor-

mer n'cst pas briser ; c'est au contraire en quelque

sorte edifler do nouveau avec des modificalions bien-

faisantes. Aiiisi ne rent(;>id;'jt point apparcmment cot

héritierde JeanHussct deV^iclef, co fougueux moine

novatour (jui apparut à cotte epoque et lom])a comme
une bombe sur l'édiflcc catholique qui, licureusc-

ment, était assuré. Luther, puisqu'il faut Tappeler

par sou nom , sut profìtcr habilement des intórèts di-

vers des óiecteurs allemands qu'il se cor^.cilia. Il tira

le meilleur parti de cotte mordante raillcrie qui , aux

yeuxdc laplupart,est une démonslration sans réplique;

il s'adressa aux appétits sensuels et aux passions hu-

maincs , toujours si faciles à surproudre et à entrai-

ner. Il eutladresse d'cmployer, pourle succèsdo son
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hérésie, cotte propensìon natureìle qu'ontles hommes
à s'enniiyer , à se dégoùier de tout , méme des choses

les plus óphémères et des obicls les plus fugitifs; il

dut penser que l'ullrait pour la nouveautó éloignerait

à plus forte raison des choses éternclles et amònerait

une défection facile et hostile à la véritó immura I>le.

Un certain monde , en effet , était fatigut^ de voir lou-

jours rouler le systèmc religicux daus le mcme or-

bite. Il (jarut piquant et excellemnìcnt progressi^' de

préteridre changer ce qui est d'une cssence inulté-

rablo. Quelqucs moines
,
probablement lassés du

cloìtre et aiguillonncs par la co)icupiscence du siècle,

se chargèrent de cotte métamorpliose ; Carlostad, Mc-

lanchton , Acolaiupade , et
,
par dessus lous , Luther

,

le dieu de la réforrne , affichont un nouveau code re-

ligieux. Bientót on entend Carlostad préchcr l'aboli-

tion des formes lithurgiques , Muuzor la polygamie,

Storck la communauté des biens. Les prosélytes abon-

dent, ainsi qu'il arrivo toujours quand on fait un
appel à tous les instincts grossiers et à toutes les ap-

titudes vicieuses. « Il it'est air qui so hume si goulù-

mont, qui s'espande et penetro comme fait la licenco,»

dit Montaigne. Cependant, conimc uno nouveauté eu

appello toujours une antro et quo les mauvaises pas-

sions ont uno funeste facilité à se greffer ru)ìo sur

l'autro , la discordo et les dissensiois ne tardont pas

à naìtre parmi cos divinités nouvelles qui ne par-

viennent plus à s'entendre , et qui so divisent et se

déchirent en dépit de tous Ics mariages , en dépit de

toutes les orgies. En effet, la confusion devint fello

,

que la Tour de Babel eùt été en comparaison une ad-

mirable harmonic. C'est que toujours Ics memes pu-
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nilions incombent aux mémes écarts , lorsqu'on veni

briser celle unite établie par une main suprème ci

s'affranchir de raulorité qui cn éniane.

Bienlót Zwingle et Calvin vicnnent donner une

forme plus grave el plus niclhodique à celle insurrec-

lion conlrc l'aulorilé religieuse. Tous niarcheitl à

l'envi dans le seulier des invenlions les plus excen-

triques el des aberralions les plus ólranges. Mais Socin

vini niellre le comble à loulos ces lurpiludes inipies.

Enfìn Henri Vili lui-ménie
,
qui avait d'abord ronipu

quelqucs lances avec Luther d'une fayon assez scan-

daleuse, Henri Vili, poussé à son lour, par des molifs

d'une Irès fragile nature, consommé sa sóparalion avec

TEglise catholique el signe ce schisme coupable avec la

téle sanglanto de ses femmcs successives doni il se dé-

goùlc comme des lois de la papauté. Il est facile d'aper-

cevoir, au milieu de loules les argumenlalions facé-

lieuses , bouffonnes et Iriviales de Luther
,
quels soni

les vrais molifs de ce déplorable schisme. La postó-

rilé jugera impartialcmenl ; elle verrà si , comme le

prélendaienl les novaleurs, le calholicisme embar-

rassait la marcho de l'esprit humain, et si Ics progrès

scienlifKiues oni été dùs au cri loujours fallacieux de

liberlé [joussó au xvi' siede par la préleiidue réforme.

Il sufTira loujours, dans celle appréciation, de se sou-

venir que Luther commenda de propager sa doclrine

et ses erreurs dans le siede de Leon X , epoque où

Rome marchail à la lòto de tous les progrès ci répan-

dait avec une louable ci inlarissable profusion, les

encouragcmenls à la culture de loutcs les branches de

rinlelligence humaine.

« La rél'ormalion , dil M. de Chateaubriand ,
péne-
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» trée de l'esprit de son fondateur , moine envieux et

» barbare, se déclara ennemie des arts. En retran-

» chant rimaginalion des facullés de l'homme, elle

» coupa les ailcs au genie et le mit à pied.

» Elle éclata au sujet de quelques aumònes desti-

» nées à élever au monde chrétien la basilique de

» Saint-Pierre ; les Grecs auraient-ils refusé les se-

» cours demandés à leur piété pour bàtir un tempie à

» Minerve?

» Si la réformation , à son origine , eùt obtenu un

» plein suecès, elle aurait établi, du moins pendant

» quelque temps, une autreespèce de barbarie; trai-

3) tant de superstilion la pompe des autels , d'idolatrie

» les chefs-d'o3uvre de la sculpture , de l'archilecture

» et de la pcinture , elle tendait à taire disparaìtre la

» haute éloquence et la grande poesie , à détérinrer

» lo goùt par la rópudiation du modèle , à introduire

» quelque chose de sec , de froid , de pointilleux dans

» l'esprit , à substituer une société guindée et tonte

» matérielle à une société aisée et tonte intellectuelle,

» à mettre les machines et le mouvement d'une roue

» en place des mains et d'une opération mentale (1).

(1) Ce jiigement est coiifirnic par l'observatinn d'un ministre

prolestant qui s'expriuie ainsi : « Cesi inème aujourd'hui un

» bonheur pour !es nations prolestanles que le proteslantisme

» n'ait pas penetrò partout à celle epoque; oar r.ù serait-il reste

» quelques traces de la culture cn grand de l'ari religienx? Si

>) les prenjiers clnéliens avaicnt cxcrcc de pareiiles fureurs sur

M les teinples et les objeis religieux des premiers paieos , on ne

)) trouverait plus aujourd'hui en Italie, en Grece, en Egypte ,

» aucun vestige des monuments religieux de l'antiquité. »

M. Muller , des Beaux-arts et de la langue des siffnes.
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» Ccs vérités se conflrment par robservation d'un

» fait.

» Danslesdiverses branches de la religion réformée,

» celle communion s'cst plus ou moins rapproch(?e du
» beau, sclon qu'ellc s'csl plus ou moins ('loignée

» de la religion catbolique. En Anglelerre, où la hié-

» rarchie ecclésiaslique s'osi mainlenue, Ics lellres

» onl eu leur siòcle classique ; le lulhéranisme con-

» serva des ólincellcs d'imagination que cherche à

» éleindre le calvinismo , et , ainsi de suite , en dos-

» cendant jusqu'au Quaker, qui voudrait réduire la

» vie sociale à la grossièrelé des utanières et à la pra-

» lique des méliers.

» Shakspearc, selon toutes les probabilités , était

» catholique; Milton a visiblement imilé quelques

» parties des poèmes de Saint-Avite et de Masenius
;

» Klopstock a emprunlé la plupart des croyances ro-

» rnaines. Do nos joiirs , en Allomagne, la haute ima-

» gination ne s'ost manifestée que quand l'esprit du

» protesi antisme s'esl aJQfaibli et denaturò. Les Goethe

» et L's Schiller ont retrouvé leur genie eu traitant

» des sujels catholiques. Rousseau et M'"^ de Staiil

» font une illustre exception à la règie ; mais étaienl-

» ils protestanls à la manière des premiers disciples

» de Calvin?

» Cesi à Rome que lespeinlres, les architectes et les

» sculploursdes cultesdissidents viennenlaujourd'hui

» cherchor des inspirations que la tolérance univer-

» selle leur permei de recueillir. L'Europe, que dis-je?

» le monde est couverl de monuments de la religion

» catholique. On lui doil celle archilecture golhique

» qui rivalise par les détails et qui effacc par la gran-

« deur les moauments de la Grece.
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» Il y a trois siècles que le protestantismo est né
;

» il est puissant en Angleterre , en AUcmagne , en

» Amérique; ilestpraliquópardcsmillionsd'honimes.

» Qu'a-t-il élevé? il voiis montrcra les ruines qu'il a

» faites, parmi lesqucUes il a piante quelques jar-

» dins Oli établi quelques i^anufactures. Rcbelle à

» l'autoritó dcs traditions , à Fexpérience des àges , à

» l'antique sagessc des vieillards, le protestantismo se

» d(''tfiche (lu passe pour planter une société sans ra-

» cines. Avouant pour pére un moine allemand da

» XVI' siècle , ie réforiaé renoncc à la magnifìque gé-

» néalogie qui fait rcmonter le catholique, par une

» suite de saints et de grands hommes
,
jusqu'à Jésus-

» Christ, de là jusqu'aux patriarehes et an borccau

» de l'univers ; le sièclo prolestant dénia , à sa pre-

» mièrc houre , tonte parente avec le siècle de ce

» L(^on ( Saint Léon-le-Grand , 452), protecteur du

» monde civilisé contro Attila , et avec le siècle de cet

» autre Leon (Lérm X), (jui , mettant fin au monde

» barbare , embcllil la société lorsqu'il n'était plus né-

» cessaire de la défendre. »

{Etudes historiques , Frangois /".)

Tel est le jugement do l'illustre auteur du Genie du

Christianisme sur les effets dissolvants du protestan-

tismo, enee qui touche les Icttres et les arts. Il n'est

au pouvoir de personne de changer le cours et la na-

ture des cboses passées ; mais , dans une étude sur les

évolutions de l'esprit humain au xvf siècle , il deve-

nait indispensable d'insister un peu sur le fait domi-

nant , sur l'oeuvre capitale de ce siècle : la réforme.

—

C'est peut-étre pour n'en avoir pas suflìsamment en-

visagé les causes, c'est pour ne pas en avoir approfondi
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les conséquences et mcsuré loute la portée avec assez

de prócisioii ,
que la roule de rhumaniló a élé ubslriiée

depuis de lant d'obstacles. Eii effet, après le sigual

d'insurrcclion qui vcnait d'ètro donne conlre l'aulo-

rilé spiriluclle , l'on a vu de lous còlés des lujmmcs

éclairés , mais guidés surlout par lenvie et l'orgucil

,

céder docilemcnt , au nom du libre examen , à lallrait

d'une opposition toujours facile et souvent sans perii

et sans gioire conlre tonte espòce d'autorilé. Il s'csl

trouvé des gens qui , dans une absurde exagéralion

de vanitcuse indépendance , se sont déclarés Ics ma-

tamores de la libcrlé , ont rechcrcbé une celebrile à

toni prix et onl àie quelquefois forcés de se voir infli-

ger celle qui brille d'un stigmate flélrissant colui

qu'elle alleint. Cesi du juoment que l'esprit de libre

examen a fall irruplion dans le monde
,
qu'un nou-

veau mode de considérer les choses et de formuler les

jugemenls criliques est venu occuper une place con-

sidérable dans l'ordre des idces modernes. Il nous

a paru cssentiel de prendre ade de l'origine de celle

nouvelle direction suggérée à l'esprit humain par

le soufflé de la révolle et d'en marquer rapidement

Ics effets , bien que nous ne puissions ici qu'effleurer

ce sujet. Nous dirons donc brièvement que le ratio-

nalisme alleniand qui s'est propagò dans ces derniers

tcmps, n'est, cn philosopbie, que la conséquence obli-

géc et subalterne du principe formule par le proteslan

tisme au xvi« siede. Nous ajoulcrons
,
pour dire tonte

notre pensée
,
que le rationalisme , à son tour , a élé

le principe générateiu- de toutes les Ibéories fanlas-

tiques et romanesques, de toutes les doctrines subver-

sives , de tous les systèmes néfastes qui sont découlés
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de son germe vicieux inoculé par le protestantisme.

Aujourd'hui , avec toule la déférence que nous de-

vons à ces princes de la science philosophique , de-

mandons à MM. Cousin , Damiron , Juics Simon

,

Emile Saisset, etc, etc. , les services qua rendus le

rationalisme, modiflé en France sous le nom d'éclec-

lisme ; voyons le bien qu'il a fait , les erreurs qu'il a

extirpées, les vérités solides qu'il a émises; tous

garderont le silence ; mais la voix publique et le siècle

répondent et les faits parlent malheureusement assez

haut (1).

Le plus noble but à poursuivre , selon nos convic-

lions, était de parvenir à opérer une conciliafion vraie

et possible enlre la religion et la philosophie , c'était

là la seule manière d'ennoblir, de sanctifìer et de faire

(I) Je rends homrnage au talent sunérieur, au caractère élevé

et aux labeurs consciencieux dcsboniineshonorahles que je viens

de citer. Mais j'ajoute qu'il sera toujours impossihle à un systéme

de philosophie, quel qu'il soit, de se substituer à la vraie reli-

gion. Celle -ci est l'oeuvre de Dieu, l'autre ne sera jamais

que l'ouvrage d'un bomme. Ces esprits éniinents doivent bien

sentir cette vérité aujourd'hui assurément plus palpable que

jamais. Ainsi à la lumière'qui se fait journellement, la triste et

grossière négation de la foi divine et de la vérité chrétienne ne

peut plus surgir que de rette tourbe d'esprils encroùtés qui se

trainent encore dans les ornières boueuses d'un philosophisme

ténébreux dont les sectaires n'ont jamais eu et n'auront jaraais

que de dangereuses chimères à présenter et de déplorables

erreurs à répaudre. Il serait bien tenips aussi qu'on ne decorai

plus du nom fastueux de progrès cctte sorte de replàtrage in-

cessant, et toujours sous formes nouvellcs, des aberrations

humaines , car c'est là calomnier gratuitement toules les nobles

inspirations de l'esprit humain dont le muiivement ascendant

n'a rien de commuu avec ce prélendu progrès qui n'est en réalité

qu'un mot de ralliement illusoire pour l'impuissance et le niau-

vais vouloir des retardataires.

'26
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hcureusemcnt fructifier les (jtudos philosophiques.

C'élait le moycn le jilus sur de parvcnir à éclairer

vérilablemenl les intelligences et de concourir avec

la religion à élablir dans le monde l'harmonie iiniver-

selle , cet idéal recherché de lous les bons esprits.

Lorsqu'on ramène le souvenir sur lant de circons-

tanccs orageuses soulevées par la riforme; quand on

est ainsi force de jeter un douloureux regard sur Ics

calamilés produiles par les furcurs irréflécbies et in-

sensées des dissentions civiles etreligieuscs
,
presque

loujoui'S amenées par l'esprit d'envie , d'ambilion et

d'orgueil , on deploro amèrenicnt de tclles aberra-

tions et Ton alme à reposer sa vue ci sa pensée sur les

bienfails qui découlent conslamment de l'amour du

bien et du beau et de la culture des lettres , des

Sciences et des arts. Ainsi , durant les tempèles qui

agilaient les élats livrés à ce genie réformateur qui

soufflait la discorde et la violence parlout où il péné-

trait , l'Italie continuait à senier dans le monde les

merveilles de la lillérature et des beaux-arts, beureux

symboles de civilisation, de concorde et de paix. Cette

periodo fut appelée le siècle d'or de Tllalie qui ré-

pandit alors un éclat dont les regards de la postérité

sont encore éblouis aujourd'hui. Quatre bommes de-

puis le commencemcnt du monde ont meritò l'bon-

neur de faire porter leur noni au siècle qui Ics vit

naìlrc, ces bommes s'appelèrent successivement Pe-

riclès, Auguste , Leon Xet Louis XIV. Continuons à

parcourir le siècle de Leon X qui fut en vérité si pro-

digieux que , dans notre sympalbie tonte patriotique

pour le siècle de Louis XIV , nous ne pouvons mieux

rendre notre pensée qu'en disant qu'il nous semble
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voir ritalio rcprésenter notre xviF siècle au xvi'\

Noiis pouvons aisément nous convaincre quo lesbclles

tradilions et les idées progressives de civilisation se

conservèrent durant cet heureux lemps en Italie mal-

gré méme les nuées orageuses qui vinrentéclater sur

Rome durant le pontiflcat de Clément VII (sac de

Rome 1527.) Ainsi le règne de Paul III qui ouvre le

concile célèbre de Trento et oppose l'institut des Jé-

suites à riiérésie ; cclui de Pie V pendant leciuel se

livra la fameuse bataille de Lepanto qui délivra cnfin

le monde catholique des menaces incessantes de l'is-

lamismo ; l'avònement de Grégoirc XIII , sous lequel

eut lieu la réforme du calcndrier , enfln le pontiflcat

de Sixte V illustre par tant de réformes utiles et par

l'habile direction que ce pape sut donner à l'esprit

public, toutes ces mémorables époques sont pleines

d'un intérét saississant et soulenu. Il serait impossible

de citcr tous les hommes qui se formèrent sous ces

favorables influenccs et qui occupèrent un rang dis-

tingue dans l'ordre des intelligcnces; cependant nous

voulons d'abord nommer ici Bellarmin et Baronius

comme deux écrivains remarquables de ce lemps

,

l'un et l'autre furent de terribles adversaires des hé-

rétiques qui redoutaient la force de leur argumen-

tation.

Bellarmin a laissé une oeuvre intitulée : Corps des

Controverses, qui est un vaste arsenal où vont encore

saisir des armes sùres et redoutables les défenseurs de

la vérité. Baronius déjà cardinal fut sur le point d'ètre

nommé pape et était digne de ce haut ministère ; c'é-

tait un homme d'un mèrito émincnt ; ses annales cc-

clésiastiques depuis Jésus-Christ jusqu'en 1198 sont

UQ IV'moignago éclatant de sa capacilé.
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Gomme nous l'avons dit en étudiant le moyen àge,

la scolastiqne flit de plus cn plus effacée par l'esprit

d'obscrvationetde critique qui forme le caractère dis-

tinctif du XVI* siècle. Farmi les hommes qui fìrent

profession de pbilosophie spéculative en Italie, à cotte

epoque, figurent Giordano Bruno, Bernardo Telesio et

Gampanella. Le premier était un esprit puissant et très

passionné pour Platon. 11 mélait à ce vif penchant pour

les doctrines platoniciennes un profond sentiment de

liberto philosophique. Il vint à Genève pour s'enten-

dre avec Calvin et Théodore de Bèze, mais il n'y par-

vint pas, il parcourut la Franco , l'Angleterre et TAl-

lemagne et revint à Venise d'où la hardiesse croissante

de ses doctrines le fìrent transférer à Rome oìi il fui

condamnéet brulé. Bernardo Telesio et Campanella ne

s'altachèrent précisément à aucune école ; ils ensei-

gnèrent une pbilosophie sensualiste
,
pleine de har-

diesse, et formulèrent de nouvelles méthodes. Ils ont

été avec Giordano Bruno les précurseurs de la pbilo-

sophie moderne.

Ils furent aussi poursiiivis. Campanella languii

méme pendant 27 ans dans une prison dont il

fut délivré par les instances du pape Urbain VIII. On
déploya alors , selon nous , beaucoup Irop de sévérité

contro cotte libcrté de pensée philosophique , mais

celle sévérité fut exercée un peu plus tard avec plus

de raison et de justice envers Vanini de Taurozano

qui par la propagation de ses doctrines impies et insen-

sées était un esprit dangereux à la société. 11 n'aurait

pas fallu pourlant pousser la punition jusqu'au degré

déplorablc où elle le fut. La justice ne doit pas hcurter la

charité et la maxime : summumjus, suìnma injuria sera
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toujours vraie dans l'ordre temporel. C'est ici le lieii

de mentionner l'histoire du concile de Trente, par fra

Paolo Sarpi, narralion tracée d'un èlyle clair, facile et

piquant , mais) où les faits soni souvent altérés et la

vérilé obscurcie.

Il apparlenail à Florence de doler l'Italie d'une des

plus belles gloires scienlifiques de ce siècle, de l'illus-

tre Galilée. Ce docte Florentin fut le restaureur de la

philosophie des sciences. Il s'appliqua parliculièro-

ment à mulliplier la force et la précislon des sens par

le secours des inslruments; il fut l'inventeur des ther-

momètres et des compas de proportion et de beau-

coup d'aulres moyens scienlifiques qui préparèrent

les découvertes célestes auxquelles il ouvrit la voie

d'une fagon supérieure. On connait les démélés de

Galilée avec l'inquisition de Rome, cependant les suites

de cette affaire ont été faussement exagérées par l'es-

prit de parti. Ce qui est cerlain c'est quellrbain Vili qui

conserva toujours sa bienveillance au célèbre auteur

de tant de merveilleuses découvertes adoucit , autant

qu'il le put, de concert avec plusieurs cardinaux , les

amertumes dont l'envie, les préjuges et l'ignorance

cherchèrent à abreuver ce savant. A coté de cotte illus-

tration ontrouve des gloires plus modestes, mais aux-

quelles il est toujours doux d'assigner une palme hono-

rable : ce sontcellesquiofTrentdcsmodòlesd'humanité,

de vertu et de bienfaisance, et, à ces titres, une place

immorlelle doit ètre décernée à saint Francois de

Paule et à saint Charles Borromeo qui succcssive-

ment donnèrent de hauts témoignages de leur piété

par les exemples, par les ceuvres, par les préceptes, et

qui passèrent sur celle terre corame des bienfaileurs
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de rhumanité. Leurs noms doivcnt demcurcr chers

à loiites Ics àmes qui sentcnt rimporlance ci la va-

leur de la noble charité chrólienne qu'aucune aulre

ne peut égaler.

Après ces justes hommages rendus à la science et

à la vertu, voyons défiler devant nous le brillant cor-

lòge que forme la phalange des immortels artistes de

celle epoque. Remarquons d'abord Giorgionc , le plus

illusile élève de Jean Bellini
,
peinlre dislingué qui

avait élé le chef de l'école Vénilienne. Giorgione sur-

passa tous ses rivaux dans la hardiesse de la touche,

dans la vigueur du lon el dans les effels du clair-obscur

.

Réformaleur habile il montre dans ses loiles la grande

supériorilé d'un lalenl qui fil école el qu'une mori

prémalurée (à 33 ans) l'empécha de déployer dans

toule son élendue.

Voici mainlenant l'école de l'Ombrie qui nous don-

ne le Pérugin II devint si célèbre que Sixle IV l'ap-

pela pour peindre sa chapelle immorlalisée ensuite

par Michel Ange. Le Pérugin traila surloul les sujels

religieux ; son Assomplion est au nombre des chefs-

d'oeuvre qui ornenl le musée du Valican. L'une de ses

gloires est d'avoir élé le premier maitre de Raphael et

de lui avoir imprimé de benne heure ce goùt séraphi-

que qu'il conserva toule la vie. Raphael dil pourtant

bientòl adieu à son maitre el relourna passer quelque

jours à Urbin sa ville natale pour remplir un devoir

filiale. De là on le voit à Florence rivaliser avec le pip-

ccau de Léonard de Vinci doni Ics compositions étaicnt

imprégnées d'un ccrlain scnsualisme. Raphael de-

mcura fidèle au typc du Pérugin
,
plein de poesie bi-

blique. La Madone qu'il fil alors à Florence et cellcs



( 'i09
)

qui lui succédèrent sont un témoignage de celle per-

sévérance. Suivons-le mainlcnant à Rome , où ,
pré-

sente à Jules II par Bramante , l'un des premiers ar-

lisles rcslaurateurs du bon goùl, il esl aussilòl employé

auValican. Son genie grandil chaquejour; bienlòt

rien n'égale la fecondile heureuse de ce peinlrc. Bra-

mante, en mourant, le designa à Leon X comme seni

capable de conlinucr la basilique de Saint-Pierre.

Quelques jours apròs, il fui nommé inlendant cnchef

des travaux. 11 devint ainsi l'artiste favori de Leon X,

qui était insatiable et qui lui dcmandait loujours une

OBUvre nouvelle. Malgré tonte son activilé , Raphael

succomba à lanl de travaux et il vcnait à peine d'achc-

vcr son admirable tableau de la Transfìguralion

,

qu'il termina sa glorieuse carrière à l'àge de 37 ans.

Le pape vini bcnir le corps , serra une derniòre fois

la main de l'artiste ci l'arrosa de ses larmcs.

Il faut se garder d'ajouter Irop de foi au récil de la

Fornarina. Ce récil n'a rien de fonde et a élé contredil

par d'imposantslémoignagesparfailemenl renseignés.

Nous avons insistè sur le lalenl de Raphael parco

qu'il réunit cn lui tous les genres de mérite; il était

,

en outre, commc lous les arlistes de son Icmps,

peinlre, sculpteur et archilecte toni a la fois. Jules

Romain fui son premier élève et fil honneur à ce

maitre. Le Primatice , de Bologne , Iravailla quelque

Icmps avec Jules Romain et vini ensuile cn Franco

pour y décorcr Fonlainehleau. Frangois I" le fìt sur-

intendant des bàlimenls de la couronne.

Buonarroti Michel-Ange, doni le noni rappelle lanl

(rijcuvres grandiosc-s, fui un des principaux parmi

les génies que vii naìlre ce siede ; commc Raphael

,
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qui était son digne émule, il cultiva, avec une grande

puissance d'exéculion, les trois arts à la fois. Samain
ne laissait échapper que des chefs-d'oeuvre. C'est lui,

nous l'avons dit
,
qui vini Icrminer la voùle de la

chapelle Sixline.Ce travail est une mervcille; le grà-

cieux et le beau s'y déploient dans des proporlions in-

finies , où l'on peut cependant rogretler de voir trop

poindre la naiveté du nu. Ces fresques sont considé-

rées Gomme l'oeuvre capitale du pinceau de Michel-

Ange et suffiraient pour l'immortaliser. Ce fut cepen-

dant encore lui qui , sous le pontiflcat de Paul III

,

vint continuer la conslruclion de Saint-Pierre de

Rome et poussa activement toutes les parties de

rédiflce.

La coupole devait en étre la parile principale et la

vue s'y porter des quatre bras de la croix. Ceux qui

vinrent après lui n'ont pas été heurcusement inspirés

en modifiant le pian du grand arcliitecte, surtout

dans la partie de la fa^ade.

Michel-Ange mourut en 1566, à l'àge de 90 ans. Ce

fut un des caractères les plus nohles et les plus élevés.

Ses oeuvres se flrent toujours remarquer par un faire

largo et une touche grandiose. Les écrits qui nous

restent de lui révèlent en son àme un profond senti-

ment moral et religieux. Le Moise de Michel-Ange

,

que j'ai admiré à Rome sur le lombeau de Jules II
,

dans l'église Saint-Pierre aux Liens , est la statue la

plus remarquable qu'on puisse voir. Il ne lui manque
que la parole.

Parmi les imitateurs de Raphael, se placent au pre-

mier rang Fra Bartholomeo , André del Sarto et quel-

qucs autres brillants arlistes. Au nombre de ceux qui
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suivirent la manière de Michel-Ange , on peut citer

le Florentin Granocci , Bernardin Poccetli , d'une

touche vigoureuse dans les fresques , et Sebastien del

Piombo, imitateur aussi de Giorgione , et artiste d'mi

fini soigné. Il travailla avec Michel-Ange au tableau

de la Résurrection de Lazare
,
qui fait pendant à celui

de la Transfiguration de Raphael.

Une autre école avait été fondée par Léonard , né à

Vinci
,
qui était à la fois peintre , sculpteur , poète

,

musicien
,
geometre , architecte et penseur profond.

L'imagination a peine à comprendre cette fonie d'at-

tributs qui font de Léonard de Vinci un artiste ency-

clopédique en peinturc; il fut le créateur d'une

théorie précise d'anatomie, d'un sentiment bien me-
dile des lois des contours ; il se distingua par le fini

du dessin, la fermeté des lignes et des formes. Il passa

quelque temps en France. Cet homme extraordinairo

s'occupait en méme temps de statique , d'hydrosta-

tique,de geologie, d'astronomie, de philosophie. Il

doit étre rangé parmi les restaurateurs de la science

et de la philosophie, bien queses occuppations variées

l'aient empéché de laisser des écrits complets sur ses

diverses études.

Nous trouvons à Venise , au premier rang dans la

peinture , Titien Vecellio. Cet artiste vint cnsuile à

Rome, Oli sa grande réputalion l'avait devancé; il

passa après en Espagne , et partout il laissa des ou-

vrages très estimés. Il devint le chef de Fècole de

Venise. Cependant le Tintoret
,
qui travaillait dans la

méme ville , le suivit de près , et excellait dans l'art

par le feu de ses idées , la hardiessc de ses touches et

la fraìchcurde son coloris.
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Verone navait pas oublié Ics legons de fròre Joconde,

qui avait coramcnté Vilruvc et qui profcssail les bonnes

tradilions archilocloiiiques. Il avait une habileló sin-

guliòre dans la conslruclion dcs ponls. Appclé à Paris

par Louis XII , il y construisit le Ponl-au-Change et

le Pont-Saint-Michel. C'est à l'imitation de cet artiste

que s'allacba d'abord Paul Caliari , de Verone ; mais

,

ayant remporté un prix de pcinlure pour Icquel avaient

concouru Salviali , artiste de grande réputation , et

quelquos autrcs peintres distinguós, Caliari s'appliqua

entièrement à cet art, et, par les beaux tableaux quii

produisit , se rendit célèbre sous lo nom de Paul Ve-

ronese.

Le Corrége aussi s'adonna à rarchilccture ; mais on

sait qu'ayant longtemps examiné, dans un profond

recueillement , un tableau de Raphael , il s'écria : An-

chio son pittore (moi aussi je suis peintre! ). Il le fut

en effet , et son pinceau semblait toujours tenu par la

main des gràces. Une manière légère et moellcuse

caractérise ses sujets , et il posséda au plus haut dc-

gré l'art des raccourcis et le prestigioux effet dcs pla-

t'onds. Il a acquis dcs droits assurcs au souvenir de la

postcrilcpar la peinlure qu'il fil à Parme de la coupole

de Saint-Paul; ce fut un miracle nouveau après celui

de la cbapelle Sixtine de Micbel-Angc. Il se surpassa

ensuite lui-mémc dans l'Assomption qu'il représenta

sous la voùte da clocher de la calhédrale de Parme.

Louis Carrachc et ses deux cousins Augustin et

Annibal Carrachc sesont tous rendus cclcbres comme

peintres. Louis Carrachc fui le chef et le brillant mo-

dèle de l'école bolonaise. Ccs Irois arlislcs oureut un

goùt dclicat et un talenl distingue dans leur art. Ils
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suivirent les traces des Corrége, des Titicn et des

Tintoret.

Joseph Arpino, connu sous le nom de Josépin, s'est

acquis aussi une belle réputalion dans l'art de la pein-

ture. Ses sujets principaux sont puisés dans l'histoire

romaine. Il eut pour rivai le Caravage, qui, comme

le Josépin, s'élait élevé à un haut degré de talent, aux

puissanles inspiralions d'une vocation naturelle.

Ces peintres furent suivis de près par le Guide, l'Al-

bane et le Guerchin, qui vinrent success ivement em-

bellir de leurs chefs-d'oeuvre la patrie classique des

beaux-arts. Ces derniers artistes apparliennent au

xviF siècle.

Plusieurs architectes avaient déjà entrcpris de com-

menler Yitruve ; d'autres eurent l'idée de composer

de nouveaux trailés d'arcliitecture. Farmi ces derniers,

Vignole lint une place lionorable; il écrivit la règio

des cinq ordres d'architecture , et fit preuve d'une

grande habilelé et d'une intelligence parfaite dans cet

art. André Palladio marcha sur ses traces et s'acquit

aussi une juste renommée par un goùt corrcct et

pur et une méthode précise.

Antoine Sangallo, de Florence
,
prit aussi un rang

supérieur parmi les architectes de celle epoque.

Le nom de Fontana
,
qui avait acquis une grande

celebrile comme artiste distingue , est demeuré atta-

ché à celle opération qui fit transporter l'obélisque du

Vatican devant la nouvelle basilique de Saint-Pierre.

Le monolithe avec son revétement donnait un

poids d'un million 500 mille livrcs. 11 fallait l'enlever

de sa base , le couchcr sur des chariots
,
puis le re-

dresser et l'asseoir sur sa base nouvelle. Le jour choisi
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par Sixte-Quint pour celle opéralion élant arrivò

,

l'aiixiélé élail generale panni Ics habilanls. 11 availclc

défendii , sous peine du gibel , de prononcer un mot

sur la place pour ne pas gèner Ics commandemenls

dcs chefs. L'archilecte se Irouvail en suspens enlre la

gioire et les chàlimcnls doni l'avait menacé le sevère

ponlife, qui, sous l'empire de sentimenls faciles à

comprendre , voulail soumellre à la croix Ics monu-
menls de l'idolàlrie, dans le lieu mcme où les marlyrs

avaient verse leur sang. Déjà l'obclisque élail irans-

porlé ; déjà il élail près d'èlre di'cssé sur son empla-

cement; mais les poulies ne pouvaient arriver à le

mellre enlièremenl deboul
,
quand un paysan s'écria

du milieu de la fonie silencieuse : De l'eau aux. cordes !

avis plein de bon sens doni l'cxéculion empécha Ics

càbles de rompre , Ics amena à se raccourcir el à pro-

duirc le resultai allcndu. Aussitòt les clochcs el le

canon du chàteau Saint-Ange annoncèrent quc l'en-

treprise avait réussi. Sixle-Quint fìl son archilecte

chevalier , et le paysan
,
qui avait affrontò le gibct

pour émeltre un avis opportun , demanda cn rccom-

pcnse le privilége pour son village de fournir à Rome
les branches d'olivicr pour le dimanche dcsRameaux.

Une fresque dcs chambres de la bibliolhcque du Vati-

can rcprésente celle scène cxlraordinaire , et Ics des-

cendanls de la méme famillc conlinucnt aujourd'hui

à fournir les rameaux à Rome.

Georges Vasari, d'Arezzo, mérile ici un souvenir

comme artiste peiulrc et archilecte et en qualilé

d'écrivain. Il en csl de méme de Benvenuto CcHini,

sculptcur distingue et originai , célèbre surlout pour

ses ouvrages d'orfèvrcrie , mais l'un dcs hommes Ics

plus bizarrcs qui aieutcxislé.
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La gravurc de pierres fines et cristaux troiiva un

maitre renommé dans Valére Vicentino
,
qui joignait

l'élégance à l'habilcté. La gravure fut alors aussi

déflnilivement en progrès. Celui qui obtint les plus

grands succès en ce genre fut Marc-Antoine Ray-

mondi, de Bologne, qui s'était perfectionné dans

l'art du dessin sous Rapliael , et qui se montra recon-

naissant des legons qu'il avait regues de ce grand-

maitre , en répandant ses chefs-d'ceuvre par la gra-

vure.

D'autres érudits artistes se chargèrent de reproduire

les chefs-d'oeuvre de la pensée. Ainsi les Manuce

Aide , originaires de Bassano, formèrent à Venise une

famille de savants imprimeurs ,
qui furent renommés

par leurs labeurs et leurs connaissances variées. Leur

nom est demeuré populaire et célèbre dans les fastes

de la presse.

En terminant ce qui- est relatif à l'Italie, nous au-

rions à jeter un regard sur l'état de la musique dans

cette contrée , à cette epoque ; mais , en poursuivant

l'examen de l'influence exercée par la culture de la

pensée sur toutes les diverses productions qui en

naquirent , notre intention est de réunir , à la fin de

ces études , et d'embrasser dans un méme ensemble

les divers progrès qui furent faits alors en Europe

dans l'art musical, dans les sciences naturelles et

dans quelques autres sujels intellectuels.

FRANGE.

Cependant l'Europe entière se ranimait à ces douces

et bienfaisantes lumières qui jaillissaient du sein
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de la péninsulo italique. La Franco, qui se Irou-

vait le plus habilucllcmcnl cn contact avec cclte hou-

reuse contrée , mèrito de prcndre un premier rang à

còlo d'elle. Déjà, dans les expédilions transalpines de

Charles Vili et de Louis XII, elle avail pu preluder aux

charmes sympathiques de celie vie intellecluelle

qu'exhalait aulour d'elle la cour pontificale. Fran-

cois 1'=' vint bientòt donner une forte impulsion à ccs

diverses aspirations vers l'elude , et il en a retcnu
,

dans la postcrité , le gloricux nom de restaurateur des

lettres et des arts. Il sut en effet caresser adroitemenl

les instincts nationaux, et cn s'inspirant des nioeurs

frangaises,il s'atlacha à former une heureuse alliancc

entre l'amour de la gioire militaire et celui des

lettres et des beaux-arts. Ses goùts chevaleresques

lui rcndirent celle doublé mission facile, ci Ton

doit à ses noblcs encouragements et à ses efforls ju-

dicieux les premières fleurs et les essais heureux de

la nouvelle litléralure qui commengait à poindre. En

la benne ou mauvaise fortune , on trouve loujours en

lui le clicvalier frangais arme de la main du célèbre

Bayard, ce type caractérislique de lavraie clicvalcrie,

et les mots quo Francois I"écrivit àia duchesse d'An-

gouléme , régente du royaumc , après la bataille de

Pavie : « Tout est perdu fors l'honneur » ont conserve,

par un inconcevable prestige, un tei caraclère de ma-

gnanime grandeur, que, dans la mémoire populaire,

ils équivalent presque au souvenir d'une victoire.

Nous n'avons qu'à effleurer ici ce qui ne se rapporto

pas directementà notre sujcl. Mais, puisque nous ve-

nons de ciler une lettre de Francois 1" , nous devons

ajouter que Voltaire nous parali injuste cnvers lui
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dans son Essai sur les mceurs , lorsque , cilant lui-

memo une lettre de ce roi , il met en doute , d'après

le style de calte prose
,
que son auleur ait pu Fé Ire

du quatrain charmant qu'on lui altribue sur Agnès

Sorel :

Plus de Iouanp;e et d'honneur tu mérite

La cause élant de France recouvrer

Que ce que peult dcdans un cloitre ouvrer

dose nonnain ou hieii dévot ermite.

Francois I" subissali les lois du milieu dans le-

quel il vivait ; il ne pouvait devancer tout-à-fait les

formes nécessairement progressives du langage.

Notre prose était alors au berceau; elle avait en-

core ces pi'emières aspérités qui la rendaient inculte,

incorrecte et rude. Ce fut la muse poétique qui la dé-

grossit peu à peu
,
qui l'adoucit et la polit. Si l'on

compare, dans ce mème tcmps, la prose de Marot

avec ses vers , on aura la méme difficulté à les conci-

lier ensemble. Cependant Clément Marot, fils de

Jean Marot
,
qui avait lui-méme cultivé avec succès

les lettres et la poesie, fut au premier rang parmi les

poètes du temps et donna beaucoup d'attrait et d'in-

lérét aux divers genres où il s'exerga. Il pulsa le bon

goùt qui le distingua dans le commerce des l'emmes

spirituelles et instruites
,
qui sont toujours les pre-

miers nicdtres en l'élégance et la douceur du lan-

gage.

Le poète Mellin de Saint-Gelais succèda à son onde

Octavien de Saint-Gelais, comme Clément Marot avait

succède à son pére. Les poésies de Mellin de Saint-

Gelais sont pleines de délicatesse et d'élégance. Sans
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avoir le laisscr-allcr de Clément Marot , son ami , il

étail son digne émule dans ce faire gràcicux ci doux

qui allie Ics saillies de l'esprit aux charmes du bon

ton.

L'aìmable prolectrice de Marot , Marguerite de Na-

varro , soeur de Francois l"
,
posséda le talent de nar-

rer agrcablement dcs conles fort libres. L'Hcpta-

méron , calqué sur lo Decameron de Boccace, dopasse

un peu Ics limilcs prcscrilcs memo aux joyeusctés et

galanleries , comme dit Brantóme ; mais c'est un ou-

vrage brillant d'imaginalion et un curieux et gràcieux

monumcnt de notrc langue.

On croit , sans aucune prcuvc ccrtaine néanmoins,

que la reine de Navarro a pu élre aidéc dans son pi-

quant recueil, par Bonaventure Despcrriers qui,

comme Clémenl Marot, prenait le titre de son valet

de chambre et qui était aussi , cn vers et en prose

,

l'un des beaux esprits et des joyeux conteurs de cette

galante cour.

Rabelais écrivit dans le méme temps cette CEUvre

pleine de bouffonncrie oìi
,
prcnant l'éducation et les

aventures d'un géant pour canevas, sous une énigme

continuelle, il poursuit de sa piquante et originale

raillerie , tous les travers du siècle passés au crible de

sa verve incisive et moqueuse ; mais , dans cette fa-

cétieuse epopèe du malin Tourangeau , le cynisme

des expressions et la dangereuse témérité de la pen-

sée le disputent trop souvent à la finesse ingénieuse

des portraits et à la pétulance des saillies. On a donne

la prétendue clé de ces allégories incessantes renfer-

mées dans l'oeuvre de Rabelais ; il n'est pas facile de

déciderjusqu'à quel point cesexplicationsingénieuses
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soni vaìables. A une certaine distance de Rabelais et

dans un genrc analogue, on peut piacer le cliapelain

Bourdigné , Angevin
,
qui écrivit la legende de Pierre

Faifeu. C'est le récit anime et spiriluel de tous les

tours d'escroquerie , d'adresse et de débauché attri-

bués à Pierre Faifeu , écolier d'Angers. On trouve là

des trails d'un excellent comique. Le bon chapelain

était le frère de Jean Bourdigné
,
qui a écrit l'histoire

plus sérieuse d'Anjou et du Maine , dont on consulte

encore les pages avec fruit , bien qu'elles renferment

beaucoup d'erreurs et quelques fables. Jean Bodin,

Angevin comme les précédents, était un penseur bardi

et un écrivain plein de feu. Son traile de la Républiqvie

et son ouvrage de la manière d'écrire l'histoire ^ lui as-

signent une place distinguée parmi les premiers pu-

blicistes que la Franco a vu naìtre. 11 est très présu-

mable que ces ouvrages n'auront pas été inutiles à

Montesquieu , dont il est l'un des éminents précur-

seurs. Jean Bodin exerga de son temps une grande in-

fluence par les doctrines de son livre
,
qui servait de

règie dans la discussion sérieuse des questions poli-

tiques. Il est l'un des homraes les plus illuslres que

l'Anjou ait fournis durant le xvf siècle.

Nous Iraversons l'epoque où Francois 1^' fonda le Col-

lège de Franco , à la persuasion du savant Bude , sur-

nommé le prodigo de la Franco, et de Jean du Bellay

,

onde de Joachim du Bellay, illustre famille angevine.

Dans le mème temps, parunautre progrès qui mèrito

d'ètre remarque, le roi ordonne que désormais les actes

publics seront rendus en fran^ais. La famille des Es-

lienne commence alorsaussi sa dynasliclaborieuse et

bienfaisanle dansledomaincde rimprimerie,etsefait

27
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remarqiicr dans la républiquc dcs lettrcs par une érudi-

lion licrcdilairc. Calvin, quenousrappelonsiciconune

ccrivain, s'élòve, dans son Instilulion chréliennej a.

une grande hautcur de pensées et de slylc ; il peint

éloqucnniient et réunit la force à la puretédulangagc.

11 porte , dans la forme chàliée et rigide de son argu-

nientation, celle arislocralie de ton inhércnle au pro-

lestanlisme et celle inflexibililé de doclrine qui lui fìt

allumer le buclier de Michel Servet. Tliéodore de Bèze,

qui fui le disciple le plus fidèle de Calvin, et qui le

remplacja comma chef de secte après sa mori , ne sera

aussi considéré ici qu'au point de vue lilléraire. 11 con

Iribua beaucoup au grand mouvcmcnt de la Renais-

sance. On a de lui plusieurs traduclions et un grand

nombre d'ouvrages. Farmi les principaux se Irouve

une hisloire dcs cglises réformées , un traile du droit

que les magislrats ont de punir les héréliques ; la tra-

gèdie du Sacrifico d'Abraham , celle de Calon le cen-

seur , et enfìn un recueil de poésies sous le nom de

Juvenilia ;
plusieurs ont ce molle atque facetum chanté

par Borace et si recherchó des anciens. Ses letlres

renfermcnt aussi une foule de documents curieux à

consuller sur l'epoque.

Amyot
,
genie heureux , patient et souple , fìt pour-

suivre à la languc frangaise les voies de progrès où

elle venait d'enlrer; nul écrivain du tcmps ne lui

rendit des services plus réels. Racine en a donne bon

témoignage lorsque, dans sapréface de Milhridale, il dé-

clare trouver un charme et une gràce ininiitables dans

le slyle de ce Iraducteur. Amyot , dit à son tour un

auteur contemporain, su(*a tout ce qu'il y avait d'har-

monieux et de doux en notre langage et le niit cn
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usage dans la traduction de son Plutarque. Fénélon

nous dit encore : « Je irouvc qu'il y avait dans le vieux

» langage d'Amyot, je ne sais quoi de court, de naif

,

» de bardi, de vif qui le fait regretter. » Le témoi-

gnage de cet élégant auleur du xvne siècle doit com-

pléter cette favorable appréciation du célèbre traduc-

teur de Plutarque.

Ce fut alors aussi que surgit l'école de Ronsard, qui

a été considérée comme le soleil poétique de l'epoque.

Joachim du Bellay publia son Illustration de la langue

frangaise , où il cherche à en établir la prééminence

,

le perfectionnemcnt et l'emploi general. Ilfutunedes

gloires de celte plèiade dont Ronsard est le chef. Les

disciples de Marot essayèrent de combattre Joachim

du Bellay , surnommé l'Ovide frangais , et promoteur

de la réforme poétique ; mais le triomplie demeura à

l'école de Ronsard. Les controverses religieuses font

naitre beaucoup d'ouvrages de second ordre, que nous

ne pourrions considérer ici qu'aupoint de vue déleur

valcur littéraire
,
qui est à peu près nulle , ce qui

permet de les laisser dans l'oubli où ils sont tombés.

Jetons, lorsqu'il en est temps encore, quelques

fleurs sur les souvenirs adolescents de Marie Stuart.

Cette princesse , Frail(;aise par le coeur, spirituelle,

jeune et belle
,
prononga , dans une salle du Louvre,

un discours en latin de sa composition , où elle s'at-

tacha à démontrer que le savoir ajoute un charme de

plus aux femmes (1554-1555).

Marie Stuart soutenait cotte thòse contro maitre

Francois duFaix, rectcur de FUniversité
,
qui avait

avance que les arts libéraux doivent étre interdits

aux femmes. La jeune et gracieuse princesse remporla
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la palme et obtint cethonorablc suffrago d'un audi-

toirc compose de Michel de l'Ilospilal, Pierre de Ron-

sard, Joacliim du Bellay, Amyot, Jodelle, Ba'if, de

l'elite , en un mot , des hommes leltrés que possédait

cn ce moment la France. Celle heureuse épouse de

Francois 11 ,
qui faisait alors l'orgueil de la nailon

frangaise par sa beante
,
par son esprit et par ses ta-

lents , vii bienlòt changer toutes ses joies en deuil par

la perle de son royal époux. Chacun connail les stances

pleines de regrets et les touchanls adieux que , de la

nef qui l'emporlait loin de la France, elle adressait à

sa patrie d'adoption qu'elle quillait pour ne plus re-

voir et pour enlrer dans une longue sèrie d'infor-

tunes. Le passe , le présent et meme l'avenir ne sem-

blent-ils pas dépeinls dans ces douloureux regrets , si

bien senlis , si vrais , si mélancoliquement exprimés

,

et que nous rappelons ici à cause de leur inspiralion

aussi poélique que caractéristique ?
j

Adieu, piaìsant pays de France!

O ma patrie

La plus chérie,

Qui a nourri ma jcunc enfance !

Adieu , France, adieu mes beaux jours!

La nef qui disjoint nos amours

N'a cy de moi que la moitié;

Une part te reste, elle est tiennc :

Je la fle à ton amitié

Pour que de l'autre il te soub?ienne.

Hélas ! que se passa-t-il depuis en Écosse et cn An-

gleterre? Détournons-en nos regards et rcvenons bien

vile cn France reprcndre le cours de notre excursion

lillóraire.
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C'est dans ce moment aussi quo Nostradamus pu-

blic SOS proplictics divisées eii ccnlurics. Ellcs l'ont

rendu célèbre , bien qu'aux yeux de la religion et de

la raison elles ne soient qu'un tissu de rèveries.

Les moralités du moyen àge avaient continue à dé-

cliner , mais n'étaient pas tombées tout à fait. Jodelle

vint apporter une réforme au théàtrc. Il composa

( léopàtre captive ,
qui fut représenlée à Paris à l'hotel

de Reims. Jodelle joua lui-méme le róle de Cléopàlre

dans cette tragèdie
,
qui fut bienlót suivie d'une co-

médie du méme auteur , intilulée : VAbbé Eugòne ou

la Rencontre. Cette pièce eut le méme succès que la

tragèdie, elle est d'une meillcure composilion pour le

pian, mais très immorale dans ses dèlails. Ce furent

là les commencements d'une nouvelle mèthode drama-

tique. En renversant le crédit des moralités, des soties

et des mystères , Jodelle prit place à coté de Ronsard

commc rèformateur littèraire. C'est à cotte source

obscure et faible d'abord que remonlent Ics tendances

classiques de notre thèàtre national.

Garnier
,
qui vint après Jodelle , fut supérieur à ce

devancier et à tous les autcurs dramatiques de son

temps. Il rendit toutes les formes tlièàtralcs plus règu-

lières et laissa entrevoir l'idée de la scène moderne
;

il donna ainsi une grande impulsion à cette branche

importante de la littérature
,
qui devait prendre un si

heureux développement dans le siècle suivant. Il est

juste do dire que Jean et Jacques de la Taille , Pierre

La Rivey , Alexandre Hardy , Jacques Grévin , Thèo-

phile, connu par ses poésies grivoises, et surtout

Mayret, servirent successivemcnt au progrès que fit

la scène fran^aise.
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C'est au milieu de ces temps que, dans un autrc

ordre de circonslanccs et d'idées, apparali un type des

grands caractères antiques , Michel do l'Hospital. Ses

discours sontdes modèles de simplicité et de naiveté,

ses actions rappellent les hommes illustres d'Athènes

et de Rome. Jurisconsulte distingue , il cultiva les

lettres et se fit un nom parmi les meillcurs poètes la-

tins de son epoque. Alors aussi les legons de Cujas,

juriste renommé qui marchait sur les traces du Mila-

nais Alciat, font accourir auprès de lui une fonie d'au-

diteurs et de disciples avides del'entcndre. Cet homme
avait un profond jugcment servi par une érudition

vaste. L'Hospital et Auguste de Thou élaient ses amis

et ses admirateurs.

L'illustre Ramus, esprit bardi, pénétrant et logique,

qui
,
par la force de son genie , s'était élevé de l'élat le

plus infime à la plus brillante renommée, tombe mal-

heureusernent sous Ics coups de l'envie à cette jour-

née de Saint-Barlhélcmy , de si triste mémoire. Bien

que cet illustre infortuné ait été envcloppé dans Ics

meurtres de cette nuit funeste , il paraìt avere que le

coup lui fut porte par les néopéri[)atéticiens
,
qui

voyaient en lui un ardent antagoniste du Stagirite.

(>eci ne doit pas plus surprcndre que ce quo nous dit

Mézerai dans son bistoire , où il assurc qu'un grand

nombre de catholiques furent enveloppés dans le mas-

sacre de la Saint-Barlbélemy. « C'élait ótre buguenot

ajoute-t-il
,
que d'avoir de l'argent , des enncmis ou

des hériticrs afTamés. » Il est Icmps quo les queslions

de calte nature ne soient plus obscurcies par les pas-

sions ou l'esprit de i)arli, qui en allèrent ou en voilent

loujours la vérilé. Gardons-nous ea loules choses do
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nous traìner éternellement dans l'ornière Iracée par le

sceplicisme glacial du siècle dernier. Ce qui paraìt cer-

tain dans le hideux et lamentable sujet auquel nous re-

porte l'ordre chronologiquedecetterevue, c'cstquela

politique y tint au moins autant de place que la religion.

Ce mème jugement a été porte par plusieurs graves

liistoriens , nomméinent par de Thou
, par Lingard

,

et tout récemment par MM. Capefìgue et Cesar Cantu.

Ce dernier, dans son Histoire universelle , ne balance

pas à affirmer , avec cetle inipartialité dont il donne

tant de constantes preuves
,
que ce qu'il y a surtout

d'inconteslable , c'est que les premiers massacres

vinrent de la part des protestanls. — D'un autre cóle,

M. deFalloux, au congrès scientifique d'Angers, en

1843, s'attacha à imputer à la politique seule cotte

nuit nefaste. Ce fut à Faide de documents authentiques

qu'il développa et soutint cetle opinion avcc ce haut

talent d'invesligalion , celle puissante raison logique

et cotte éloquence si persuasive et si cntrainante qu'il

a su déployer depuis avec tant d'éclat et de succès

aux plus haules régions de la sphère gouvernementale

dans l'intérét general d(!s sociélés.

Cependant, au point de vue du scbisme religieux, ce

furent des représailles odieuses des Michelades (1) qui

(1) En 1567 et 1569 les lues de Nìmes furent teintes r)u sang ca-

tboliquc. Un affreux raassacre qui fut appclé la Michelade , fut

organisé par les protestanls le jour de Saint-Michel en 1567. Les

catholiques rcnfermés sous bonne garde d.tns l'iiòtel-de-ville y

furent égurgés par les protestanls avcc une horrihie régularité

qui rappelle les boucheries de septcìnbre durant la revolution.

Oti les III descendre l'un apròs l'aulre dans les tonibciiux de l'é-

glise où Ics religionnaires|lesaUcndaient pour Ics peiccr à coups
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avaient cu lieu peu do temps auparavant dans le midi

de la France de la part des protestanls conlre Ics callio-

liques. Il faut donc le proclanier haulcnicnl de tous

cótés : dans des acles scmblables , on ne doit voir ni

catholiques , ni protestanls , ni monarchistes , ni dé-

mocrates ; l'oeil consterné de tout homme de bien ne
peni y décoiivrir et y compier que des monstres

atroces faisant usage de la force brutale , cette arme
commune à tous les barbares

,
quelle que soit la con-

trée qu'ils souillent de leurs crimes
,
quel que soit le

noni qu'ils se donnent.

Rappelons ici avec bonheur que les de Thou, les

Loysel, les Pierre Pilhou, les Pasquier, les Jeannin,

Jean de la Guesle frémirent d'indignation à ces san-

de dagues; des honimes munis de lorches étaient placés sur la

flèche et sur les fenétres du clocher, pour mieux éclaircr rette

scène de caiiiage qui dura depuis oiize hcurcs du soir jusqu'à six

heures du matiii. Les inénies crimes se renouvelòrent sous des

formesdlTerses dans toute la France l'an 1569. Le 24 aoùt, jour de
Saint-Barthélemy, il y eùt un inassacre de nobles et de prétres

dans le Béarn et dans la Navarre par les calvjnistes.

L'auleur de l'histoire de Navarro cn parlaiit de ce uiassacre

ajoutc : « Ces nouvelles fàclièrent extréiueincut le roi Charles IX,

» qui, dès-lors, résolut en son esprit, de faire une seconde Bar-

1) théleiny en expiation de la première. »

Le méme bislorien en racontanl l'accoiuplissement de celle af-

freuse résolulion dit formellement que Charles y fut excité par

le souvenir des seigneurs catholiques d;igués de sang-froid cn

Béarn par Montgomméry, lequcl pompeusement se pavanait à

Paris. (Histoire de Navarre , livre 14).

Il paraitrait ainsi très prohable que les preniièrcs hostilités, les

premiers massacres viorent des protestanls; ce qui ne juslifle

nullcment les crimes des catholiques ou de quclquc fanalisnie

quo ce soit, qui seront toujours en horreur à toules les àracs vrai-

mcnt religieuses et à tous Ics csprits sagi'uicnl cclairés.
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lanls spectacles. Tous ceshommes dislingués doni la

digne mémoire est parvenuc inlacle à la postériló

,

désavouèrent celle journée jfalale et adoplèrent sans

réserve les maximes de la lolérance.

C'élait bien ainsi qu'avait pensé et que pensali

toujours Michel de l'Hospital, ancien chancelier de

Franco et alors en disgràce. Cesi lui qui dil du jour

de Sainl-Barlhélemy : Excidat illa dies cpvo(que ce jour

soil relranché du temps) !

Au milieu des troubles civils qu'il traversa , Michel

de THospital conserva loujours ses principes de modé-

ralion et de justicc; son esprit de conciliation se ma-

nifesta dans tous ses discours et dans tous ses acles.

Sa devise élait : Si fraclus illabatur orUs, impavidum

ferient tuììkb.

C'est à Michel de l'Hospital qu'on est redevable de

l'édil qui ordonne de suivre le cours du soleil dans le

dénombremenl des mois et que l'année commencerait

au l«f janvier. Elle commengait auparavant à Pàques.

Continuons à retracer la mémoire de quelques-uns

de ces hommes hisloriques qui soni en méme temps

des phares intellecluels dans le siècle que nous par-

courons. Un homme que Plularque aurail mis au rang

de ses illuslres personnages , Achille de Harlay
,
pre-

mier présidenl au Parlemcnl de Paris, s'est rcndu cé-

lèbre par son savoir et son integrile. L'hisloire a con-

serve les souvenirs des courageuses paroles qu'il

prononga en diverses rencontres. Ainsi, lorsque le

peuple soulevé élait maitre de Paris , le due de Guise

alla trouver le premier présidenl sous prélexle de l'in-

viler à joindre ses efforls aux sicns pour le rétablisse-

ment de l'ordre. Achille de Harlay, voyant venir à lui
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le due de Guise, s'écria : « C'est grand'pitié quand le

» valot chasse le matlrc; au reste, mon àme est à

» Dica, mon coeur à monroi et mon corps est enlre Ics

» mains des méchants; qu'on en fasse ce qu'on vou-

» dra. » Une autrefois, élant menacépar les ligueurs,

il leur répondit : « Je n'ai ni tòte ni vie quo je pré

» fere lì l'amour que je dois à Dieu, au service quo je

» dois au roi et au bien que je dois à ma patrie. » Ce

n'était point seulement en paroles, mais ce fut par des

actes d'un sublime héroìsme que de Harlay signala

sa coiAStance et sa persévérance à suivre la ligne droile

du devoir. C'était là , dans sa plus haute expression

,

l'un de CCS caractères à trempe supérieure qu'on vou-

drait rencontrer plus souvent dans le monde.

Auguste de Tbou mèrito d'étre place à coté de

rhomme illustre dont nous venons d'esquisser quel-

ques traits. 11 ne devia pas des vertus qui étaient hé-

réditaires dans sa famille. Nommé successivemont

conseiller et président au Parlement, il sut poursuivre

conslamment l'elude de son siòcle , au milieu de ses

lonctions , difficilcs et épineuses en ces temps ora-

geux. Lorsque les circonstances publiques devinrent

plus calmcs, de Thou contribua à les maintenir en

cet étal , en servanl Henri IV de tous ses cfforts et de

toutes ses lumières. Ce fut de Thou qui fut le rédac-

teur de rédit de Nantes. Cet homme, d'une intelli-

gence si vaste et si nette , nous a retracé l'histoire

universelle de son epoque; elle comprend dcpuis

l'année 1553 jusqu'à 1G07. 11 dépeint avec la méme
franchise hommes et choses, et son oeuvre se dis-

tingue surloul par respril de véritó, de justesse et do

justicc qui y prèside.
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De Thou a écrit en latin, selon l'usage du temps(l),

pour les ceuvres sérieuses. Il a laissé aussi des mé-

moires fort intéressants et des poésies latines
,
parmi

lesquelles se trouve une ode à la postérité où il en

appello à ses descendants de l'inj astice de son siècle.

La postérité en sera-t-elle plus juste? Nous voudrions

bien pouvoir l'espérer. Auguste de Thou alma le tróne

et le peuple , et en défendant la couronne , il entendit

défendre la vraie liberté, dont le tròne lui semblait la

fldèle représentation. Il prolégea les lettres durant

tonte sa vie , et lorsqu'il fut nonimé conservateur de

la bibliolhèque royale , il s'entoura de plusieurs sa-

vants distingués parmi lesquels se trouvaient Loysel,

Casaubon, Dupuy, etc. Ils discutaient ensemble des

points d'érudition et de science et furent une sorte

de premier moule de l'Académiefrangaise, qui devait

naìtre un peu plus tard.

C'est dans ces derniers temps que Joseph Scaliger

,

né à Agen de Cesar Scaliger, se fit une grande répu-

tation par l'éclat de ses lecous à Leyde,où il succèda à

Juste Lipse. Il élait très habile dans la langue hébraique,

dans les belles-lettres et dans la chronologie. Il aeu le

mérite de trouver le premier Ics moyens de donner

aux faits historiques un ordre exact et méthodique

qui a simplifié et facilité les rocherches. Scaliger avait

(1) Au xvi" siècle les auteurs écrivirent généralement en

langue latine. Ils avaient ainsi pour but cJe devenir des écrivains

européens; s'ils avaient écrit dans leur langue maternelle ils

n'auraient été que des écrivains liniités à leur pays. Cotte cou-
ture dut nécessairement relar^ier les progrès des langues nio-

dernes et notamment de la langue franc.iise qui, ccpondint,

prit bicntòt son essor.
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rhumeur difficile et causlique, mais, saiis ótre un

abinie d'érudilion , commc Toni appelé quelques-uns

de scs conlemporains , il témoigna par ses ouvrages

qu'il availbeaucoup d'elude, de crilique et de science.

Adrieu Turnebe, né aux Andelys en 1512, mérile

aussi d'ocenper une place panni les doclcs pbilologues

qui se firent remarquer au xvi' siècle; il professa à

Toulouse, el, un peu plus lard, à Paris. Il se concilia

l'amilié et l'admiration des principaux penseurs de

l'Europe , et il publia plusieurs traités qui furcnt Irès

estimés.

Alors vivali aussi loin de Paris, un homme qui

avail appris de bonne heure
,
par l'éducalion forte et

atlentive qu'il avail re^ue d'un pére éclairé , tous les

enseignemenls de la sagesse. Gel bomme est Mtchel

Montaigne, l'écrivain le plus justement célèbre d'une

epoque si lourmentée. Il |semble arriver exprès pour

résumer cn lui une sorte de personnification des idées

parcourues dans le xvi' siécle , et réfléter une image

fldèle des progròs de l'intelligence durant celle inté-

ressante pbase de l'bisloire derhumanilé. L'auleur des

Essais est d'un altrait qui conserve encore aujourd'hui

toute sa fraìcheur. Son slyle piltoresque, cbalouilleux

et saulillanl , obéit à toutes les inspirations poéliques

de son àme , et ses couleurs vives et variées soni d'un

charme loujours entraìnant. Gel écrivain illustre a cu

beaucoup de commentalcurs
;
quelques critiques vcu-

lent trouver en lui un scei)licisme universel et qucl-

quefois l'oubli des scntiments religicux. Gelte opinion

est beaucoup trop absolue et ne nous paraìt pas admis-

sible. Que dans son amour pour la vérité, Montaigne

ail suivi une voic d'invesligation exceplionneile pour
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lalrouvcr, qu'il ait soumis au creusct d'un rigoiireux

examen les diverscs facullés de Tàmc sous des formcs

neuves et originales
;
qu'il ait été ainsi enlrainó dans

ses méditations au gre de son imagination et de sa

fantaisie, nous ne le conleslons point. Mais nous

croyons pouvoir afTirmer qu'il ne se laissa pas enva-

hir par ce pyrrhonisme sec et désespérant qui met nos

devoirs principaux en discussion ou en probléme. Sur

ce sujet, il ne douta, il ne chancelajamais. Pour s'en

convaincre , il suffit de l'écouter un moment ••

« Nous sommes nés à quester la vérité , dit-il ; il

» appartieni de la posseder complète à une plus grande

» puissance. »

Il ajoute autre part :

<f Ceux-là se soni donnés beau jeu en nolre temps

» qui ont essayés de choquer la vérité de notre église

» par les vices des minislres d'icelle ; elle lire ses té-

» moignages d'ailleurs. »

On trouve dans un autre endroit :

« Il se fault contenler de la lumière qu'il plaist au

» soleil nous communiquer par ses rayons ; et qui

» eslevera ses yeux pour en prendre une plus grande

» dans son corps méme ,
qu'il ne trouve pas étrange

» si
,
pour la peine de son outrecuidance , il y perd

» la vue. »

Il dit encore :

« C'est aux chrestiens une occasion de croire quo

» de rencontrer une chose incroyable , elle est d'au-

» tant plus selon la raison
,
qu'elle est contro l'hu-

» maine raison. »

Enfln il fait cette profession formelle :

« Je tiens pour absurde et impie si rien se rencontre
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» ignoramment et inadvertamment couché en celle

» rapsodie ( ce soni ses piquaiits Essais) conlraire aux

« sainles résolulions et prcscriptions de l'église callio-

» lique , aposlolique et romaine , en laquelle je meurs
» et en laquelle je suls né. »

Voici , en effet, un sìngulier sceptique, lei que l'ont

ditquelques-unsclrépété beaucoup d'aulres.Onpour-

rait objeclcr qu'on écrit selon son esprit et qu'on agii

selon son caractère. Mais outre qu'un célèbre natu-

raliste et brillant écrivain a dit que le slyle est l'homme,

il est bien apparent que Montaigne mit le plus grand

accord entre ses pi'incipes écrits et ses actions. La

piété filiale et ramilié
,
par exemple , ces deux nobles

sentiments du coeur humain , furent célébrés et pra-

tiqués à un haut degré par notre philosophe. On sait

avec quel soin touchant, avec quel amour fìlial il s'al-

tacba à rendre vónérable la mémoire de son pòi e ; son

amilié pour la Boétie n'est ignorée de personne : « Je

» l'aimois, dit-il, parce que c'estoit lui, parco que

» c'estoit moi. »

Après lous ces lémoignages je suis bien tenie, je

l'avoue, de considérer la qualificalion de sceptique

infligée à Montaigne comme une pure calomnie. Ses

doutes , il est esscntiel de bien le reniarqucr , ne se

porlent jamais sur des matiòres de foi , mais simple-

ment sur des sciences purement humaines, lelles

que la médecine, la philosophie, l'astrologie judi-

ciaire, eie, eie. On peut, certes, s'abandonner à

l'examen et au doute sur lous ces objels , sans s'ex-

poser à étre accusò d'irrcvércnce et de scepticisme re-

ligieux. Après lout, de nos jours, nousavons entendu

articuler la nièmc accusalion contro Pascal , et l'on
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ne peut plus s'étonner de rien, lorsque dansun siede

comme le nutre ,
qui prélend au progrcs indéfìni et

qui se flalte de lout soumcllre au libre examen , il est

si commun de voir et d'entendre une myriade de ces

libres penseurs se soumeltre aveuglément au joug et

rcpéter docilement en choeur ce quo le premier venu

qui aura cu le genie de l'audace, de l'impudeur et de

la passion, sera venu proclamer, ex cathedra , comme

une découverte philosophique inou'ie ou comme un

progrès social inappréciablc. Hélas! on a voulu s'af-

franchir vaillammenl de Tobéissance due à Faulorité

immuable, et l'on s'cst exposé à lomber ainsi, à chaque

pas , sous la plus abjecle servilude, sous le despotisme

de l'opinion du plus bardi , du plus rusé , du plus opi-

niàtre , sous le fouet ignoblc du plus grossicr et du

plus brutal. C'est avoir fait là un bien triste échange.

Il faut le dire ici puisque nous parcourons le xvi" sie-

de ; c'est précisément à lui que nous devons la pre-

mière dèclaration dcs principes si erronés et si dan-

gereux de celle nouvelle foi. Ce que Fon appello la

réformation a fait dérailler le monde des voies qui lui

avaient été Iracées par une main à laqudle personnc

ne peut suppléer, et dcpuis trois siècles nous sommes

à la derive, parce que, du haut de notre souveraineté,

nous avons déclaré que Thomme ferait à lui-méme sa

règie , son autorité
;
parce que , dans notre orgueil

effréné, nous avons proclamé l'apotliéose du genre

humain. C'est positivement depuis, nous ne balan-

gons point à le dire, que l'humanité nous semble avoir

fait un pas de plus dans le bourbier de la déchéance,

puisqull est vrai quo l'orgueil sera loujours le prin-

cipe orjginel de tout mal dans ce monde et que le me-
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pris de Tautorité divine , sous le vain preteste de libre

exanien ou de progròs , ne pourra produire jamais

quo divagation, bouleverscmcnt et dósordre. 11 ne faut

pas voir là une polómique d'aclualité; ceci est grave

en Icllrcs de fcu dans l'hisloirc ancienne et moderne

,

ce vaste tableau de l'instabilité des choses humaines.

Aussi ce fut sons l'inspiralion d'une juste appré-

ciation du passò et d'une haute prévoyance de l'ave-

nir
,
que le concile de Trenle rcndit , le 8 avril 1546

,

le décrct suivant :

« Pour arrèter et contenir tant d'esprits pleins de

» pétulance, le concile ordonne que, dans les choses

» de la foi ou de la morale ayant rapport à la conser-

» vation et à l'édifìcalion de la doctrine chréticnne,

» personne se confiant en son jugement et en sa pru-

» dcnce, n'ait l'audace de délourner l'Écriture à son

» sens particulier , ni de lui donner des intentions ou
» contraires à ccllcs que lui donne ou lui a données

» la sainte mère l'Eglise, à qui il appartieni de jugcr

» du véritable sens et de la véritable interprétation

» des saintes Écritures, ou opposées au sentimcnt des

» Pères encore que ces interprétalions ne dussent

» jamais étre mises en lumière. »

C'est parce que l'observation de ce décret a été

violée, que, depuis Luther jusqu'à nos jours, le chris-

tianisme a subi lantde doulourcuses allérations parnij

les dissidents qui ont épuisé sur cet objet sacrò toules

les formules de l'erreur.

Montaigne assista donc à la fatale aurore des dis-

cordes civiles amenées par cotte perturbalion dans les

osprits. Sa philosophie chrélienne ne se démcntit pas

duranl ces lenips orageux. 11 fut loléraiit, alme et
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respecté ; il s'affermit de plus en plus dans cette foi

qui flt la principale consolation de ses derniers jours

,

et il s'en rapporta jusqu'à la fin, selon ses propres

expressions « à l'autorité et à la volente divine qui

nous règie et qui a son rang au-dessus de ces vaines

ci humaines conteslations. »

N'éludons rien, et pour demeurer dans le vrai, con-

cluons en disant que si Montaigne manifeste souvent

un esprit sceptiquo sur des sujets qui sont générale-

ment susceplibles d'examen , ce scepticisme n'atteint

jamais son cceur ,
quand il s'agit d'objets d'un ordre

supérieur et sacre.

Charron fut le disciple de Montaigne; il exagéra

tous les principes du maitre et suivit un pian plus sys-

tématique ; mais sa marche lente et métliodique con-

traste avec l'allure vive et seminante de Montaigne.

Son livre de la Sagesse est loin et bien au-dcssous des

Essais. Le livre des Trois Vérités , moins connu que

celui de la Sagesse ^ est mieux écrit que ce dernier, et

à plus d'ortliodoxie joint aussi plus de chaleur et d'élo-

qucnce.

La Boetie , connu par les termes suaves de l'effu-

sion amicale de Montaigne , mérite une place parmi

les auteurs de cette epoque. Son ouvrage intitulé le

Cantre un ou la Servitude volontaire, est un long cri

poussé contre les excès du pouvoir dont il flagello les

abus avec une verve pleine de sens et de force. Ce

jeune homme à Fame élevée et à l'esprit sevère écri-

vait sous l'empire d'un juste mouvement d'indignation

contre les crimes de la cour de Charles ix. Mais si cet

austère rópublicain du xvi*^ siede eùt vu les forfaits de

la cour républicaine du xviii% il aurait sans nul doute

28
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reciilé d'horrcur et se serait precipitò vers des idées

conlraircs par rcffet de l'anlipalliie nalurellc de son

esprit et de son cceur contre tous les excès coupables.

Dans l'ordre philosophiquc , ce serait peut-élre ici

le lieu de donner un souvenir reconnaissant à Viète

,

à Peyresc , à Gassendi , à Descartes , savants dont la

France s'honore et parmi lesquels trois appartiennent

au xviF siècle ; nous leur rendrons cel liomniage à la

fin de ces óludcs , en embrassant d'un regard general

et dans un ensemble analytique, quelques sujots com-

muns à toutes les nations et notammcnt les progrès

des Sciences naturelles en Eui'ope , durant la periodo

que nous parcourons.

C'est dans ce temps quo Monlluc, àl'àge de 75 ans,

écrit ses Mémoires. On y trouve l'éloquence de la

franchise, bien que tout ne doive pas y élrc approuvé,

et particulièrement l'esprit prononcó d'une condam-

nable inlolérance. En considérant Ics Commcntaires

de Montine simplement au point de vue militaire,

nous devons dire qu'ils sont pleins d'intérèt et bons à

consultcr par Ics gens de guerre. Ils sont ècrils d'un

style href, vigoureux et un pcu batailleur. Henri IV,

qui s'y connaissait , les appelait la Bible des soldats.

A Montine , ce vieux brave , opposons Francjois de

Lanoue, surnommé Bras-de-Fer, fervent proteslant

qui nous a laissé aussi des discours poliliqucs et mi-

litaires, qui témoignent à la fois des vertus d'un bon ci-

toyen et des nobles qualités du guerrier. Son style est

énergique et parfois sentencieux. Après ces principaux

chroniqueurs , il faut citer les deux frères Tavannes,

qui servirent dans deux camps différents, et qui ont

laissé des mémoires qui ne manqnent pas d'un mè-

rito relatif.
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Un peu antérieurement à ces mómoires avait paru

l'histoire dos fails
,
gcsles , triomphes et prouesses du

bon chevalier sans pcur et sans reproche , le gentil

seigneur de Bayard, composée par le loyal servileur,

et qui mérite d'étre mcntionnée ici par le caractère

attachant qu'elle porte et le nom illustre qu'elle rap-

pelle.

Jeannin et d'Ossat ont ,dans leurs Négociations , of-

fert un style souvent tortueux , anibigu et cmpha-
tìque, mais ils avaient l'un et l'autre des qualités

de coeur et des vertus si estimables
, qu'il y a tou-

jours beaucoup à profìter et à apprendre de leurs ré-

flexions judicieuses et des principes de politique qu'ils

ont émis. Ils ont élé étudiés par les plus solides esprits

et par l'elite des diplomates.

Le journal de l'Étoile n'est pas dénué d'un certain

intérét et dcmeure curieux par son cxactitude minu-
tieuse.

Une société d'hommes de lettres , Pithou , Pierre

Leroy, Durand, Rapin, Baìf, Passerat et Gillot,

trament ensemble la Satire Ménippée , mélangée de

proso et de vors,et la publient bientòt à grands renou-

vellements d'éditions , car elles étaient promptement
enlevées. Cette production, à la fois burlesque, fine,

profonde et populaire , est un curieux monument de

l'epoque. A son apparilion, la guerre civile se mit à

rire et se trouva désarmée. La puìssance des idées est

telle
,
que cette eloquente satire, qui élincelle de ma-

lice et d'esprit , aplanit ainsi à Henri IV la voie vers

le tròno. Nous ne pouvons nommcr ce roi sans que
son éloge ne nous viennc à la pensée et ne nous jail-

lisse du cceur. C'est sans contredit le roi dont la me-
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moire est restée le plus populaire. Tout le monde
saillcs mols gracieux,soldalesques,généreux etbicn-

veillants de Henri IV. La noblesse des senliments

s'alliait en lui à réloquence naturelle du coeur. Il sut

régner, combaltre et (5crire cn excellent slyle. On
peut consuller avec beaucoup de plaisir et de fruit le

précieux Recueil des leltres missives de Henri lY, publié

par M. Berger de Xivrey, Paris, 1843 (1). On y trou-

vera des révélations d'un intérét et d'une aulhenticité

incontestables sur divers actes importants de la vie de

ce monarque. On y apprendra
,
par exemple

,
que ce

ne fut point à l'aveugle et par des considóralions

purement intéressées et mondaines que Henri IV ab-

jura le protestantismo poiu: suivre la religion de ses

aìeux, mais bien par une conviction d'àme et de coeur

unie à la défiance qu'il avait congue des projets des

protestants qui visaient à démembrer et à bouleverser

le royaume. Il s'attacha aux catboliques parco qu'il

crut reconnaìtre qu'ils étaient plus dévoués à la na-

tionalilé, à l'unite et au bien general de la patrie.

Nous ne faisons pas là un tableau d'imagination : ceci

est écrit et historique.

Après avoir nommé Henri IV , il serait difficile de

passer sous silence Philippe de Mornay, seigneur du

Plessis , et le due de SuUy . Ces dcux hommes ont été

d'un grand secours à Henri. Les Mémoires de l'un et

de l'autre sont d'une haute importance historique et

méritent d'étre médités pour se former une idée pré-

(I) M. Godard, niembre de la Société et correspondanl des mi-

nistères de l'instruction publique et de l'intéricur, a fourni qucl-

ques lettrcs inédiles à ce rceucil.
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cise des diverses phases de cette epoque. On n'a pas

oublié que Sully, grand administrateur et homme
pratique

,
prodigua ses soins aux campagnes ; il avait

coutume de dire que l'agriculture et les pàturages

doivent étre les deux mamelles de la France, ses

mines du Pérou. Apròs ces hommes sérieux et dis-

tingués qui devaient paraìtre au premier pian avec

Henri IV , il doit étre permis de donner un souvenir

à Marguerite de Valois
,
première femme de ce mo-

narque, et qui nous a laissé des Mémoires très remar-

quables dans le genre badin et léger. Marguerite de

Valois n'avait garde de prendre rien au sérieux
,
pas

méme toutes ses distractions conjugales. Ses récits

piquants et variés , écrits avec une naive impudeur

,

portent l'empreinte de cette nature voluptueuse et ar-

dente à tous les genres de plaisir. La rieuse et sémil-

lanle Marguerite parait dans ses contes sous le noni

de la dame Oysiile, qui est bien la plus rusée, la plus

ingénieuse et la plus amoureuse des femmes.

Les mémoires de d'Aubigné méritent d'étre men-

tionnés à coté de ceux de Marguerite ; ils sont méme
d'un plus fort intérét par les scènes qu'ils re-

tracent et par la touche vigoureuse et ferme de l'au-

teur. Pierre de Bourdeilles , seigneur de Brantóme

,

nous a trace à son tour de longs mémoires beaucoup

plus connus et lus que les précédents, bien qu'ils leur

soient peut-étre inférieurs sous beaucoup de rapports

,

mais ils reproduisent , avec une impudente ingénuité,

tous les événements de boudoir et de ruelle , tous les

caquets de cour et de ville , toutes ces mignonnes et

lestes aventures que la sensible et tendre Margue-

rite ne se contentait pas de narrer, cnfin tous ces
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petits jolis ricns qui ont pu égaycr et nourrir la malice

publiquc depuis Francois l" jusqu'à Henri IV. Ce

penchant trop facile et assez blàmable quo l'on a lou-

jours pour ces frivolités rebaltucs, a niainlenu à Bran-

tòme une renommée et une mémoire que l'on refuse

quelquefois à de plus graves auteurs et à des objets

beaucoup plus ulilcs et plus importants.

Revenant à la poesie , nous voyons Ics disciples de

Ronsard et de la Plèiade
,
prèls à abandonner les for-

mules des novaleurs. Berlaut et Philippe Desportes

furent les premiers à donner le signal de cette sorte

de défection. Dubarlas, poète gascon, et à ce titre

émule exagérù de Ronsard , avait compose une espòce

d'epopèe encyclopédique quii avait imitée d'un au-

teur grec du moyen àge , et qui était inlitulée la Se-

maine ou la Création. Cette oeuvre de Dubartas était

une création assez informe en termes fort grotesques
;

les disciples de Ronsard eux-mémes blàmèrent celle

composition et l'exagération des pensées et des images

qu'il avait adoptées.

On était ainsi dans cette sorte de réaction contro

l'école de Ronsard , lorsque deux hommcs d'un genie

différent surgirent sur la scène poétique. Ces deux nou-

veaux venussontRegnier et Mal herbe. Le premier oiTre

le type de l'antique esprit gaulois , de la vieille caus-

ticité frangaise , et ècrit à la fois avec une verve fami-

lière, vigoureuse et mordante. Il mania la satire avec

dextérité et il dépeignit les mceurs de l'epoque assez

fldèlemcnt ; on volt qu'il a étudié Juvénal et il flagello

les travers du jour avec une incisive rudesse. On re-

connaìt en Malherbe un esprit rigide et analytique qui

s'apprétc à donner un mode nouveau à la langue poé-
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tique en la relevant par le choix élégant des expres-

sions ,
par l'harmonie des images et la noblesse des

idées. Cet habile écrivain renversa les partisans de la

Pleiade et apporta une réforme complète dans le lan-

gage ; ses odes offrirent le premier cxemple de dignité

et de poesie lyrique. Malherbe atteignit le but qu'il se

proposait en donnant un sensible perfectionnement

à la langue fran^aise , et les véritables services qu'il

lui rendit lui mérilèrent avec assez de justice la fa-

meuse exclamation de Boileau :

Enfìn Malherbe vint, et le premier en France

Fit sentir en ses vers une juste cadence.

Racan suivit Malherbe, mais ne fìt que le suivre de

loin; il perfectionna cependant la poesie pastorale, et

le genre bergerie, dont il fut en quelque sorte le

créateur , etpl eut longtemps beaucoup de vogue.

On pourrait encore nommer ici Frangois Maynard

et Théophile (Viaud)
,
poòtes qui ne manquèrent pas

d'un cerlain genie. Ils appartiennent au commence-

ment du xvii'= siècle et ils se jetèrent l'un et l'autre

dans des écarts poétiques très condamnables.

Après cet apergu de la situation poétique à la fin

du xvi'= siècle, nous avons à mentionner encore à

cette dernière epoque, quelques prosateurs dont la

mémoire est honorablement conservée. Nousnomme-

rons d'abord Honoré d'Urfé, célèbre auteur de l'As-

trée , cette epopèe pastorale qui , dans un cadre très

ingénieux , trace les divcrses conditions de la vie hu-

maine empruntées aux moeurs et aux caractères

contemporains. Cette oeuvre, assez originale, fut,
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pendant plus d'un demi-siècle, la passion de l'Europe

enlière.

Pierre Ayrault ,' qui fut l'aieul de Ménage
,
publie

son admirable traile de la puissance patcrnelle. Cesi

le cri éloquent d'un pére au déscspoir. Les jésuiles

,

toujours en quéte de sujels dislingués , avaient en-

levé son flls pour le revélir de leur habit, et afin de le

soustraire aux réclamations de Pierre Ayrault, on

avait changé son nom.

On doit à cet honorable magistrat quelques autres

ouvrages de jurisprudence.

Nous sommes amene à clore cotte revue du xvi"

siècle en France par le nom de quelques hommes
bien respectables , mais qui ont traverse le monde

avec moins d'éclat et plus d'iiumililé qu'une grande

partie de ceux que nous avons déjà cités. Ainsi fut

OUivier de Serres , le patriarcbe des écrivains agro-

nomes. C'est à lui que nous devons l'introduction de

la culture du mùrier cn France. D'après ses conseils,

Henri IV en fìt planter cinquante mille pieds par dio-

cèse et quinze mille dans le jardin des Tuileries. Cet

auteur a élé longtemps oublié, ainsi qu'il arrivo sou-

vent de negliger l'utile pour sacrifìer au brillant et à

l'agréable , comme il n'est pas rare aussi de voir les

pages de l'histoire s'ouvrir au panégyrique des rava-

geurs de moissons , tandis qu'un silence dédaigneux

est le partage de ceux qui s'appliquent à les faire

croitre et à les conserver.

Cependant Henri IV, qui savait découvrir les

hommes utiles et apprécier les améliorations réelles

,

témoigna beaucoup d'affcclion à OUivier de Serres et

un grand goùt pour son livre intitulé le Théàtre
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d'agriculture. Il se faisait lire des passages de cet ou-

vrage
,
qui est le fruit d'une longue et lumineuse ex-

périence, et qui , sousune forme altrayante, trace les

principes et l'enseignement de l'art le plus utile. Le

sentiment d'amour et de respect qu'éprouve l'auteur

pour l'agriculture est poussé jusqu'à l'enthousiasme.

On est persuade et entraìné par lui dans ces pages

pleines à la fois d'éloquence , d'energie et de logique

où il prouve la nécessité de rediger et de publier la

théorie de cet art , au lieu de se contenter de la pra-

tique. Dans la péroraison de cette oeuvre estimable,

on alme à voir Ollivier de Serres s'élever à une anima-

tion decceur et à un degré d'éloquence peu communs

,

lorsque , s'adressant à Dieu , il le supplie de répandre

sans cesse ses bénédictions sur la culture des champs

en France et d'en protéger les fleurs et les fruits. Le

style d'Ollivier de Serres tient de la verte energie de

Montine et do la concision colorée, vigoureuse et

pittoresque de Montaigne. On lui doit les premiers

essais sur le sucre de betteraves, qu'Achard, chi-

miste prussien , découvrit depuis et fìt connaìtre en

1800.

Ollivier de Serres eut pour frère Jean de Serres, qui

fut dans un autre genre un savant distingue. Henri IV

l'employa dans des affaires très graves et le nomma
historiographe de France. On lui doit plusieurs écrils

d'un certain inlérét et une traduction latine de Platon

publiée par Henri Estienne.

Personne ne peut oublier les importanls services

rendus à l'humanité par saint Vincent de Paul, qui

fut un précieux modèle de charité. On sait que ce fut

lui qui eut l'heureuse pensée de recueillir cette foulc
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d'enfants abandonnés dès leur naissance par la misere

ou par le vice. On lui doit une foulc de fondalions

utiles
,
parmi lesquelles tieni un premier rang celle

des sceurs de chariló. Cliacun seni tout le prix de ces

femmes pieuses et dévouées qui renoncent à toutes

les commodilés et à toutes les douceurs de la vie pour

secourir les malheureux et pour assister les malades.

Voltaire méme, disait, dans son Essai sur les mocurs :

« Peut-étre n'est-il rien de plus grand sur la terre que

» le sacrifice que fait un sexe délicat de la beante , de

» la jeunesse , souvent de la haute naissance
,
pour

» soulager, dans les hópitaux, ces ramasde toutes les

» misères humaines, dont la vue est si humilianto

» pour l'orgueil humain et si révollante pour notre

» délicatesse Les peuples séparés de la communion
» romaine n'ont imité qu'imparfaitement une charité

» si généreuse. »

Napoléon aussi s'exprimait d'une manière analogue

au sujel des sceurs de sainl Vincent de Paul : « Celles-

» là, disait-il, oui, ce sont dos instilulions uliles.

» Parlez-moi de sacriflces pareils et non de tous vos

» philanlliropes qui bavardent toujours et n'effecluent

» rien. »

Saint Vincent de Paul comptait ses heures par ses

bonnes actions. Ainsi, toujours animò du niéme zète,

il penetra dans les prisons et dans les bagnes pour se-

courir ces hommes corrompus par le vice
, pour ra-

mener à la vie morale de Fame ces étres déviés de leur

route, pour les rendre aux sentimentsde l'honneur et

de la verlu. Hommage soit rendu à St Vincent de Paul

de toutes ces bienfaisantes inslilutions , de toutes ces

amólioralions pratiques qui, dans des lemps fori mal-
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heureux , onl rendu de si grands services et ont portò

un baume si consolant et si doux à toutes les doulours

et à toutes les plaies humaines! lei ce ne sont plus les

palmes du vaste savoir , ce ne sont plus les fleurs de

la littérature qui nous enlacent dans leurs gràcieux

réseaux, mais c'cst la grande et imposanle voix de la

charité et de la piété chrétiennes qui, en nous ramenant

aux saintes lois de Dicu
,
pansé et guéril toutes nos

blessures Ce langage est bien supérieur sans doute à

tous les brillants prestiges de l'éloquence et à toutes

les orgueilleuses terminologies de la science.

Un homme dont l'eminente piété se peint dans ses

écrits traverse aussi dans ces mémes temps ce monde
agite. Il sema de bienfaits tous les lieux qu'il parcou-

rut, et sa mémoire doit demeurer chère à tous les vrais

amis de l'humanité. Nous désignons lei Frangois de

Sales
,
qui fut un type caraclérislique des plus hautes

verlus chrétiennes , et qui traduisit en actions toutes

les généreuses et saintes pensées qu'il déposa dans ses

ouvrages. On ne peut, en effet, les lire avec attention

sans éprouver le désir de devenir meilleur et sans

aimer l'auteur qui l'inspire. Le style de ce vénérable

écrivain est plein d'une onction penetrante, d'une

suavité encbanteresse et d'images fraìches et grà-

cieuses. 11 n'est pas possible de resister à l'entraìne-

ment de ces conseils revètus d'un charme, d'une

aménilé et d'une ardente charité qui enlèvent et sub-

juguent toutes les àmes. Frangois de Sales
,
par ses

vertus sublimes
,
par sa piété aussi douce que tendre,

fut le Fénélon du xvF siècle, et tous ceux qui liront

son Introduction à la vie devote
,
qui concilie si bien

les exigences de la société avec les devoirs de la
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religion , tous ceux qui voudront méditer son Traile

de l'amour de Dieu et ses Lellres spiriluelles trouvc-

ront sans doule ce saint ci éminent prélal bien au-

dessus de notre faible panégyrique.

Nous ne terminerons pas sans dire que la perioda

de Francois 1" a Henri IV , cu, en d'aulres termes, le

xvF siècle entier , fut aussi une óre fertile pour les

beaux arts en France. Le palais des Tuileries, le

vieux Louvi'e, une paiiie des chàleaux de Fontaine-

bleau et d'Anet , le palais du Luxembourg , le chàteau

de Blois , le chàteau de Chambord et celui de Madrid

dans le bois de Boulogne, l'église Saint-Eustache

,

Saint-Jacques -la-Boucherie apparlicnnent à cette

epoque. Les Valois ne cessèrent d'encourager à la fois

les lettres et les arts. C'est dans ce mème siècle que

l'application de la statuaire à l'architectonique a été

poussée le plus loin en France. Beaucoup d'arlistes

italiens vinrent y apporter le tribut de leur talent soit

en peinture, en sculpture ou en architecture. Ainsi

lePrimatice, le frère Joconde, Vignole, Benvenuto

Cellini, Léonard de Vinci et quelques autres y arri-

vèrent altirés par les pressantes invitations et Ics ho-

norables largesses des princes , des riches négociants

et des seigneurs de l'epoque. Sous celle favorable im-

pulsion, il s'eleva bientòt un certain nombre d'arlistes

frangais. Pierre Lescot, Germain Pilon, auquel plu-

sieurs atlribuenl une partie des célèbres groupes de

l'église de Solesmes (1), et Jean Goujon, surnommé le

[l] Une opinion d'une grande autorité atlribue une partie de

ces groupes à Michel Collumbe, artiste du méme siècle, auquel on

doit la belle statue de Francois II, due de Rretagnc, quo l'on

adniirc à la cathédrale de Nantes.
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Corrège de lasculpture, se formèrent à l'imitalion de

l'école italienne. Le premier Iravailla à la reconstruc-

lion du Louvre , où l'on admire encore les cariatides

de Jean Goujon, qui est aussi l'auleur de la fontaine

des Innoeenls à Paris. Jean Cousin fut employé à la

construclion des chàteaux de Vincennes , de Sens et

d'Anet. On doit à Philibert Delormeun grand nombre

d'édifìces remarquables et il est en oulre le premier

architecte du palais des Tuileries. Il a écrit sur l'art

de bàtir et l'on trouve des idées fort utiles dans ses

préceptes. Son contemporain Jean BouUant cons-

truisitle chàteau d'Écouen. Tous ces artistes appar-

tenaient à l'école moderne; mais il reslait toujours

en province les confrérics d'arls et les compagnies des

maìtres magons que nous avons indiquées dans nos

Études sur le moyen àge , et qui conservaient l'an-

cien style et une certaine originalilé de formes.

La peinture fìt alors aussi quelques progrès , mais

elle se bornait à des portraits et à des minialures sur

parchemin et à la coloration des vitraux , art très heu-

reusement cultivé en Franco. Cependant c'est vers la

fin de ce siècle que commenga à se faire connaìtre un

peintre remarquable, Simon Vouet, qui peut étre

considéré comme le fondateur de l'école frangaise.

La plupart des meilleurs maìtres se formèrent à ses

legons. On compie parmi ses élèves Le Sueur, Le

Brun , Mignart et plusieurs autres artistes distingués.

On reconnaìt , comme les cbefs-d'oeuvre de Vouet

,

une Salutalion angélique et une Présentation au

tempie. Cotte dernière est au musée du Louvre.

Ce fut dans celle méme perioda que Bernard Pa-

lissy réduit
,
par la penurie oii il se trouvail , à bruler
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jusqu'à son lit pour chaufFer son tour, consacra une

grande parlie de sa vie à découvrir la v(';rilablo coin-

posilion do rémail. Il y parvint , et acquit
,
par son

talcnt et ses chefs-d'cEuvre , une réputation qui duro

ancore.

Bernard Palissy donna des cours publics à Paris

,

et a laissé des écrits qui jouissent d'une grande es-

time.

Léonard, ditte Limousin, le suivit avec distinction

dans Ics progrès de l'art ; il eut la direction de la ma-

nufacture d'émaux fondée à Limoges, et fll exécuter

beaucoup de coupes et de vascs de l'orme tròs elegante,

qu'il cnrichit de bonncs peinlurcs d'apròs les dessins

de Raphael, de Julcs Romain et de Jean Cousin.

Nous voici parvcnus en Trance à la fin de ce

xvi« siècle , epoque bouillonnante , sillonnée par tant

d'orages et pourtant si riche et si feconde cn supó-

riorités inlellecluellcs et en oeuvres magniflques.

Nous avons vu que le sol frangais est loin d'ètre de-

meuré stèrile durant cette brillante pliase où les plus

belles palmes apparlinrcnt à rilalic. C'est de ce mo-
ment que se prononce en Franco le nouveau mouve-

ment philosophique bientót porsonnifié cn Descartes

,

et qui, bon et utile dans son principe, a depuis changé

de nature par l'accomplissement de cette loi inflexible

qui veut que l'exagéralion d'une idée juste conduise

toujours directement à une idée fausse. Ainsi la phi-

losopbie a voulu se faire dieu ; elle a prétendu dérobcr

les sccrets du cicl et elle est lonibée dans l'aveugle-

ment et dans les abcrrations les plus élranges. Elle a

d'abord ébloui les esprits et elle les a jetés ensuite

dans un inextricablc dèdale en les livrant par une
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pente rapide à rignominic de deus hideuses passions,

l'envie ci la vanite
,
qui ont soulevé toutes les ambi-

tions et soufflé toutes les tempètes. Nous voulons de-

signer ici cette philosophie rationaliste qui a été

im puissant dissolvant social , et dont l'action délé-

tère a été exercée d'abord sur des adeptes d'un ordre

élevé, qui ont ensuite, sous toutes les formes, répandu

à flots le poison dans les rangs intermédiaires et méme
dans les plus basses régions de la société.

Aujourd'hui le sphynx des temps modernes propose

aux nations un formidable problème. Il s'agit de ré-

soudre si l'idée de l'autorité divine , si l'idée de l'au-

torité humaine prévaudront sur l'absence de toute

autorilé, sur la barbarie, sur le chaos en un mot.

Il ne faut pas s'y tromper , c'est là l'énigme à laquelle

nous avons tous à répondre , et , dans cette question

,

la plupart des esprits , avec les nieilleures intentions

du monde , ne se préoccupent pas du tout du point

principal. Tous veulent l'ordre, la paix, la prosperile

publique et une sage liberté ; ils ont le secret de ce bon
resultai sous la main et ils n'élendent pas le bras

pour le saisir ; ils le chercbent dans la forme et la

force et il se Irouve dans Tidée. Ils ne voient pas ce

qui cependant devrail frapper tous les yeux; ils ne

voient pas que la vérité sociale est loul enlière dans la

vérité religieuse, et que c'est à celle-ci qu'on doit

nécessairemenl avoir recours pour assurer convena-
blement les bases de l'autre.

Nous terminerons en exprimanl ici en peu de mols
notre pensée, nolre vceu et nos convictions à ce

sujct.

Il n'est pas permis à notre infime intelligence de
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connaìlre Ics hauls dcsseins de Dicu. Mais suppo-

sons un instant, Messieurs (veuille le del que cette

simple hypolhèse ne se réalise jamais), supposons

cependant que le soleil de deniain dM éclairer le dcr-

nier jour de lasociélé frangaise et que demain aussi,

par une de ces bienfaisantcs crises, par une de ces

pérlpélies heureuses qui sont quelquefois advenues

dans la vie des peuplcs , tout-à-coup la nation fran-

Caise entière se róveillàt à l'aurore de ce dernier jour

loule soumise aux lois divines , toute p<3nétrée d'un

sincère et profond senliment religieux, toule impré-

gnée, en un mot, par une inluilion ^udaine, des en-

seignemenls sublimcs du Christ — plaise à Dieu ici

que cette douce supposilion s'accomplisse au plus

tòt — ne serail-il pas alors permis de concevoir l'es-

pérance que, par un sursis providentiel , le jour

fatai serait ajourné, pcut-ètre niéme écarlé à janiais,

et que le lever de celle aurore
,
qui devait étre si fu-

neste , serait au contraire beni et deviendrait l'origine

de nouvelles destinées tracées à la France alors réel-

lement régénérée? Le pacte de réconciliation du ciel

avec la terre serait ai usi scelte par ce noble peuple

frangais qui ne devrait jamais cesser de former un

peuple de frères, mais de frères chréticns, et qui , ne

l'oublions pas , ne peut redevenir le grand ordonna-

teur , le pilote general du monde civilisé et Yélu. du

Tout-Puissant , cet unique souverain maitre
,
qu'en

rentrant avec foi et obéissance dans les saintes voies

du Christianisme
,
qui seront toujours celles du vrai

progrès et de la felicitò la plus parfaite, la plus sùre et

la plus pure qu'il puisse étre donne à notre belle et

bicn-aimée patrie d'acquérir et de goùler.
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ESPAGNE.

Après avoir suivi le mouvement intcUectuel en

Italie et en France au xvr siede , il reste à apprécier

la situation littéraire et la culture intellectuelle de

l'Espagne , du Portugal , de l'Angleterre et de l'Alle-

magne à cette méme epoque.

Nous avons déjà vu comment les hommes aven-

tureux de la péninsule hispanique étendaient et

multipliaient les explorations maritimes qui dotaient

les métropoles de nouvelles et lointaines provinces.

Cependant l'Espagne ne se bornait pas à conquérir

facilement de vastes royaumes au-delà des mers , et

ce fut au milieu de l'enthousiasme que devaient gé-

nóralement inspirer les découvertes incessantes faites

dans le nouveau monde ,
que les écrivains de cette

contrée se livrèrent à l'élan de leur imaginatìon poé-

tique. C'est surtout dans le genre romanesque et dra-

matique que, durant cette première epoque, la nailon

espagnole obtint le plus de succès. Il faut rappelcr ici

que la Celestina, tragi-comédie de Calixte et Mélibée,

avait paru vers la fin du xv^ siede , et avait oblenu

un accudì favorable et une vogue immense. Le ba-

chelier Fernando de Rojas est l'auteur de cet ouvrage,

qui mérile d'étre remarqué au point de vue de l'art.

Il est écrit d'une manière elegante et pure, les carac-

tères des personnages sont parfaitement tracés , mais

ses peintures sont , en general , d'un cynisme ;très

condamnable. Voici en qudques mots le sujet de la

Celestina, qui aeuune très grande celebrile :

Calixte, ne pouvant se faire aimer de Mélibée, jeune

fiUe d'uno grande bcauté , a recours pour la séduire à

29
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Céleslina, qui, aprèsavoirtHécourUsane,rcmplitrem-

ploi d'cntremelteuse. Lcs arliflces que celle misérable

mei cn usage pour trioniplicrdolachaslerésislancode

Mélibée , la fin malheurcusc dcs amanls elde ceux qui

les aident forment le noeud et le dénouement de la fable.

Quelques auleurs espagnols regardent la Céleslina

conime la première origine de leur théàlre ; d'aulres

coniballent celle opinion parce que cel ouvrage n'est

qu'un récit dialogué et n'a pas d'aulre analogie avec

une oeuvre Ihéàtrale . Cependanl plusicurs essais furent

tenlés dans le commencement du xvP siècle, et

parmi les auleurs dont les efforls furent couronnés de

quelques succès , on peut citer Torres Nabarro , dont

les pièces se modèlent sur les auleurs italiens
,
qui , à

leur tour, lui firent, un peu plus lard , quelques em-

prunls. Cependanl le goùl public réclamaitun théàlre

national et allendait un aulcur qui entrai dans celle

voie. Ce fui à Lope de Rueda, balleur d'or et simple

arlisan, qu'il apparlinl d'ouvrir cette voie nouvelle.

Il s'eleva
,
par la force de son genie , à une vraie su-

périorité et fui le créaleur en Espagne du bon genre

comique. Il composa des pièces qu'il joua lui-mème

et qui enlevèrenl les applaudissements du public. Il

dépeignit , avec un rare bonheur et un nalurel par-

fait, les mceurs de l'epoque et Ics divers caractòres

nalionaux que son esprit pénétrant et observateur

avail su approfondir avec justesse. Sa touche est gra-

cieuse, originale et piquante. Il acquit une réputation

qui fut justemonl mérilée et eul un grand nombre

d'imilateurs qui ne Talleignirent pas.

Si nous portons mainlenant nos rcgards sur Ics

écrivains variés et nombreux qui signalèrent cette
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epoque, nous les verrons prcsque tous s'arrachcr alors

aux réalilés palpitanles de l'aclualilé pour se trans-

porter en quelque sorte dans un monde arliflciel. Ils

se dislinguèrent, en general, par cette douceur de

style si naturelle à la languc caslillanne.

Nous devons mentionner parmi les plus notables

,

Jean Boscan , Garsilaso de la Vega , Fernand de Her-

rera, George de Monle-Mayor, auteur du Roman de la

Diane , ouvrage plein de charme et qui a été , en Es-

pagne, le modèle du genre pastoral; Louis Ponce de

Leon
,
qui s'inspira d'Horace, dont il s'efForgait d'imi-

ter relegante finesse et la gracieuse décence. Il fut un
poète correct et estimò de son temps. Ces auteurs

formèrent des disciples qui marchèrent sur leurs

traces. Mais au-dessus de tous s'élève Michel Cer-

vantes ,
qui sut donner à la langue espagnole toule la

puissance de son genie. Né en 1547, à Alcala de Hé-

narez , cet illustre écrivain suivit d abord la carrière

des armes ; il alla combattre en Italie, puis il prit parta

labataillede Lepanto (1571), oùilperditlamain gauche.

Fait prisonnier à son retour par les barbaresques , il

fut, pendant cinq ans^ esclave à Alger. Racheté par les

Pères de la Rédemption , il se mit à écrire des comé-
dies et des tragédies pour gagner sa vie. Il publia

bientót après la première partie du Don Quichotte.

Michel Cervantes se proposait , dans cet ouvrage , de

guérir ses compatriotes du goùt exagéré des lectures

chevalereSques. Sal'able ingénieuse, amusante et ins-

tructive, mettait en contraste les illusions généreuses

d'une imagination abusée avec toutes les capricieuses

réalités de la vie. Il ne se contente pas de fronder cet

héroisme chevaleresque qui veut le bien sans con-
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naìlre les vrais moyens de le produire , et qiii le mc-

sure trop à dcs sympalhics cxaliées et désordoniiéos,

ou à des ulopies inconsidérties ; nmis il flagollc aussi

l'égoismc scnsuel , représenlé par Sancho Panga. Il est

difficile d'atleindre à une touchc de pinceau aussi

hardie, aussi fine et aussi limpide. Le lire, qui naìt à

chaque page, amène presque toujours une réflexion sé-

ricuse.L'inlérétetlecharmedecelivredureronlaulant

qu'il y aura dans le monde des ulopies à combatlre et

des ridicules à bafouer , et il faut reconnaìlre que

,

bien qu'un seul jour ne se passe pas sans cmporler

une de nos illusions, le moment n'est pas venu où

nous ne devons plus étre soumis à aucune d'elles.

L'oeuvre de Michel Cervantes a élé Iraduitc dans toutes

les langues et est devenue populaire cliez toutes les

nalions. On rapporto que, durant linvasion frangaise

en Espagne, sous le rógne de Napoléon, et lorsque

chaque jour amenait de terribles représailles , une

division de l'armée frangaise
,

qui avait à venger

quelques pertes saignantes, se présente devant un
bourg assez considérable et est prète à le metlre à feu

et à sang , lorsque tout-à-coup on apprend qu'on est

en face du Tobozo. A ce nom , les armes tombent des

mains et un immense éclat de rire succède à tonte

disposilion mena^ante et hostile. Pouf cotte fois, le

souvenir de Don Quichotte sauva le pays du fléau

dévastateur, et c'est là un des grands et précieux

priviléges du genie. Que la gioire en revienne à Cer-

vantes ! Le chef-d'oeuvre dont nous venons de parler

ne fut pas le seul ouvrage de cet illustre auteur
,
qui

composa aussi Galathée et plusieurs nouvelles d'un

grand intérèl , ainsi qu'un nombre assez considérable
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de piòces de Ihéàtre dont les sujels soni presquc loii-

jours liisloriques et nationaux. Toulcs ces prcuvcs

d'un vaste genie n'empéclièrent pas l'écrivain célèbre

d'étre méconnu et délaissé par ses conlemporains , et

ne purent l'arracher à l'indigence et à Tobscurité dans

lesquelles il passa et termina sa vie.

Lopo de Vega a compose après Michel Cervantes un

nombre considérable de comédies. Il eut un grand

succès et beaucoup de renommée. Il était d'une exces-

sive fecondile , et cotte abondance nuisit souvent à

la qualité de ses productions. Cependant, malgré ses

défauts , Lope de Vega a fait l'admiration de ses con-

temporains, et il est juslo de dire quo son imagination

inventive et l'activité de son genie dramatique lui ont

mérilé ses succès et l'honneur d'avoir été le modèle

des autcurs dumème genre qui sont venus après lui.

Caldcron
,
qui suivit la mème carrière dramatique

que Lope de Vega, et qui fournit aussi à la scène

espagnole des ceuvres estimées, ne parut que dans

le xvii'= siècle.

Mais
,
panni les èmules qui suivirent Lope de Vega

et dont le théàtre espagnol garde le souvenir , nous

devons donner un premier rang à Guilhem de

Castro ,
qui traila le sujet du Cid , et qui peut avoir

ainsi i'ourni quelques scènes à nolre admirable Pierre

Corneillc. Nous pouvons encore citer Jean-Bapliste

Bramante, qui a fait aussi une tragèdie espagnolc sur

le méme sujet.

Nous avons mainlenant à nommer, dans la periodo

que nous parcourons, un poète d'un aulre genre, don

Alonzo de Ercilla, qui partii à 22 ans pour le Pérou

afln de concourir à la guerre que l'Espagne faisail aux
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Araucans, qui avaient voulu secouer le joug. Ce fui

en comballant qu'Ercilla composa le poème de l'Arau-

cana, qui est un récit de rexpédilion avec de noni-

breux épisodes. Ce poème épiquc, écrit à la lueur des

feux du bivouac et sous l'inspiration d'unheureux ge-

nie, brille surtoul par le fini des délails et l'animation

du sujet.On y rencontredes passages fortremarquables.

Dans celtc periodo , les Espagnols s'essayèrent en

poesie dans tous les genres. Farmi ceux qui en culti-

vòrent plusieurs avec un succès dont le senliment

public fut l'expression , il faut nommcr principale-

ment Quévédo
,
qui composa des pièces héroiques

,

des pièces lyriques et des épigrammes. La verve sa-

tirique de cet auteur était inlarissable et son esprit

se jouait avec facilitò de toutes les difìicultés poé-

tiques. Il fit école, mais ses imitateurs nesurent co-

picr quo ses défauts.

Dans le memo temps s'ótait formée aussi une école

qui eut plus d'influcnce et do durée , c'est celle qui

s'eleva à l'imitation de Gongora-Argore
, qui fut sur-

nommé alors le prince des poètes espagnols. Cet au-

teur a rcndu , en effet
,
quelques services à la languc

espagnole; mais l'abus prodigicux qu'il lìt des lìgures

gigantesqucs , des mòtaphores outrées et d'antithèses

aft'ectées, dépare son style et lui óte le charme du

iialurel. Cependant ce nouveau genre, où abondaient

tous les faux ornemcnts , excitait un engoucment

general dont le bon goùt se ressentit. Les scctaleurs

de cotte école furent appelés Gongoristes , et ne man-
quèrent pas de déclioir bientot , selon la dcstinée ha-

bituoUe de tous les novateurs qui ne s'appuient sur

rien de solide. Les Castillans en sont vcnus memo
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au point de difè proverbialement d'une chose qui leur

paraìt difficile à comprendre : Escuro corno las Soleda-

des de Gongora. — Ces Solcdades sont deus pclils

poèmcs sur la solitude , arrivés , cn effet , à un degré

d'obscurité que n'ontpas les aulres ouvragesdu mème

poèle
,
qui , de son temps , obtint le surnom de mer-

veilleux : Maravilloso Luys de Gongorado.

Farmi les écrivains cn prose, nous devons citer

d'abord Louis Vivès , né à Valence , en Espagne
,
qui

parcourut l'Europe et professa les belles-lcltres dans

plusieurs villes avec le plus brillant succès. Durant le

séjour que ce savant fit en Angleterre , Henri Vili se

plaisait à aller entendre ses legons a Oxford. Louis

Vivès avait la réputation d'ètre l'un des hommes les

plus érudils du siècle dans lequel il vivait. On le met-

tait à coté d'Érasme et de Bude.

Thomas Sanchez, de Cordone, est célèbre panni

les casuisles du xvr siècle. On trouve, dans son traile

sur le mariage , tout ce qu'on peut dire de mieux sur

ce sujet. On a quclquefois atlaqué la erudite de ses

détails , mais , dans l'espèce , il faudrait taire le méme
reproche à beaucoup de livres de médecine, ce qui est

également injuste dans les deux cas. Il a aussi traile

plusieurs questions de morale et de jurisprudence , et

a conserve toujours la réputation d'un homme à

moeurs austères.

Melchior Cano, né aux environs de Toledo, s'est

acquis aussi à cotte epoque , une grande réputation

,

anlant par l'excellence des sujets qu'il a traités dans

ses ouvrages, que par la manière pure et elegante avec

laquelle ils sont écrits. Il avait fait une étude assidue

d'Arislote , de Cicéron et de Quintilien et s'appliquait
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à les imiter. Son traile des Lieuxthéologiques est bien

connu et fort estimò.

Francois Siiarez, de Grcnade, lint un premier rang

parmi Ics tbéologiens et les philosophcs. Dans son

traile : De legibus ac Beo legislatore^ il élablit la par-

faite dislincliou entre ce que Ton appelle le droit na-

turel et les principes convenus entre les nalions. Il

devanga Grolius et Puffendorf en traitant complète-

ment toutes les parties du droit general. Presque tous

ses ouvrages sont appliqués à la morale et à la pbilo-

sopbie cbrétienne. Il a su y fondre, avcc une lieu-

reuse adresse , les différentes opinions qui exislaient

sur chaquc tóujet , et il établissait ensuite avec soli-

dité, son propre sentimenl. Il ne faul pas tropécouter

Ics Provinciales pour se l'ormer une opinion vraie sur

cct écrivain espagnol du xvi'" sièclc.

Mariana et Hurtado de Mendoza , ont été des histo-

riens fort remarquables de cello epoque. Ils furent

inspirés par l'amour de la patrie et regurent des dé-

couverles modernes qui l'illuslraient une émulalion

nouvelle. L'un et l'aulre élaient nourris de Fétude et

de la méditation des cbefe-d'oeuvre de l'antiquilé et

en faisaient une application heureuse dans leurs pro-

duclions, qui eurcnl celle noblesse, celle élégance,

celle fermeté de style dont on obtient le secret dans

le commerce assidu des bons modèles.

L'éloquence es[)agnole se manifeste d'abord dans un
lioumic qu'il n'esl pas inutile de rappeler ici. C'est

Las-Casas qui nous la représenle sous ses couleurs

Ics plus saisissanles , dans le palhélique tableau et le

touchant plaidoyer qu'il produisit en faveur des mal-

heureux américains. Cesi l'oeuvre d'un écrivain rei-
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gieux et véritablemenl philanthrope qui joint l'exern-

ple do ses vertus pratiques aux sentimenls pleins

d'onction et de cliarité qu'il exprime. L'Espagne de-

meura peut-étre trop iadifTérente à de pareils avertis-

sements. Elle en a élé puuie
,
parce que les nations

expient leurs torls et leurs erreurs comme les

iiidividus. Mais je ne balance pas à me prononcer

ici d'un avis tout-à-fait contraire à celui des cri-

tiques superflciels qui ont cherché à populariser

l'opinion que l'Espagnc avait dù son abaissement

temporaire à l'Église. Certes l'Église n'abaisse ni ne

détruit , elle édifie et élève , et eleverà toujours les in-

telligences méme les plus inflmes
,
qui voudront et

sauront la comprendre. L'Espagne n'a conserve ses

forces de tonte naturo affaiblies par l'exubérance

de ses conquèlos désastreuses et dissolvantes
,
que

gràce au secours et à l'empire de la religion. C'est

celle-ci , il ne faut pas l'oublier
,
qui l'a délivrée de

l'islamisme et qui l'a préservée des doclrines fu-

nestes et délétères de la réforme. C'est la religion qui

l'a affrancbie et Fa fait triompher de toutes les in-

vasions. C'est elle qui la maintient et la mainliendra

quand d'autres nations pourront fléchir ou étre ébran-

lées par la furie des tempètes. C'est toujours au soufflé

de l'amour de Dieu, c'est aux inspirations de sa baule

clémcnce et de sa puissantc protection que naissent ,.

vivant et prospèrent tot ou tard les peuples fìdòles à

sa loi. Lorsque les fautes sont expiées, la régénéralion

commence. Aujourd'hui méme, une nation qui produit

des Toreno, des Martinez de la Rosa, des Balmès, des

Donoso Cortes et peut-étre tant d'autres esprits qui

sont en communauté d'intelligence et de morite avcc
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^es hommcs remarquables que noiis venons de nom-
mer, une Ielle nailon est cn pleine Volo de renais-

sance ; elle le prouve et le prouvera , si elle persevero

dans sa foi et dans son espérance en l'ègide divine

,

si elle conserve son profond respecl et son eulte sin-

cère pour la religion , celle souveraine reine des na-

tions qui , heureuses sous son tulélaire empire , tom-
bent dans le malheur lorsqu'elles s'en affranchissent.

Maintenant il nous paraìt à propos de mentionner

lei quelques noms qui soni ordinairement trop né-

gligés dans les revucs littéraires du xvi« siòcle , et qui

nous semblent devoir y occuper une place très hono-

rable
,
puisque ccux que nous voulons designer joi-

gnirent aux dons de rinlelligence celle fervente et

humblepiéléquicst toujoursleurarómeleplus suave,

Tel est d'abord le vénérable Avila , né près de To-

ledo , et qui sera pour nous la personnifìcation géné-

rale^du talent oraloire de la cliaire à colte epoque. Ce

dodo religieux a écrit avec une onction peu com-

mune. Ses lettres spiriluelles et ses divers traités onl

élé Iraduils en frangais par Arnaud d'Andilly. Il avait

été surnommé lapólre de TAndalousie , el il exerga

le minislère de la prédicalion avec un remarquable

talent et un immense succès. Cesi à lui que sainte

Thérèse dut les premiers avis qui décidèrent sa voca-

lion.

Pour couronner le terme de colte sèrie d'écrivains

éminents fournis par l'Espagne au xvi'= siòcle , c'est

ici le lieu de nommer sainte Thérèse elle-méme , dont

lesoìuvres sont Irop peu connues et mérilent tant de

rétro. On s'imaginc que tout dans ses ceuvres n'est

qu'oxtase et révélations , et que la sainte y trace des
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règles de perfection chrétienne inaccessibles au coni

mun des hommes. Or, c'est là une grande erreur ; on

trouve en elle, au contraire, l'utile joint à l'agréable,

et il est difficile de se représenter le charme cntraì-

nant de la lecture de ces précieuses productions où

resplendissent duplus vif éclat l'élévation des pensées,

la magnifìcerice du style et la grandeur du caraclère

de rhumble sainte Thérèse. Le cceur et l'esprit n'ont

qu'à gagner infinimentdans uncommerce si agréable,

et tous ceux qui en goùteront les douceurs sentiront

bien et répéteront avec l'apótre que la piété est

utile à toutes choses. On remarque dans les intéres-

sants écrits de sainte Thérèse une connaissance mieux

approfondie
,
plus claire et plus attrayante des nobles

facultés de l'àme , que dans les superbes traités des

métaphysiciens anciens et modernes. La simplicité et

la pureté du cceur unies en elle à unjugement éclairé

et à la fervente religion de l'àme, élucident toutes les

questions les plus ardues et font lire sainte Thérèse

avec autant de fruit que de plaisir. C'est, selon nous,

la femme qui a pris, au xvi'= siècle, une des places les

plus élevées dans l'ordre des intolligences , et qui

l'occupe encore avec la mème dislinction dans ce xix"

siècle. On sait que sainte Thérèse fut la réformatrice

de l'ordre des Carmes.

Cependant, tandis quel'Allemagne se livrait à toutes

les divagations et à toutes les discordes qui étaient

nées de la révolte sensuelle d'un moine , en Espagne

se formait un contro -poids formidable qui allait

prendre origine et se révéler en un homme extraor-

dinaire. A l'epoque où , sous le règne de Francois i"

,

les Frangais envahircnt la Navarro et assiégèrent Pam-
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pelurie, il se trouvait dans cette place un gentil-

honime du Guipuscoa nommé Igiiace de Loyola.

Après avoir éié page à la cour de Ferdinand et d'Isa-

belle, ce jeune Castillan plein d'avenir était devenu

officier et s'élait fait distinguer par son intrépidilé

aulant que par ses maniòres élógantes et chevale-

resques. Il fui grièvement blessé au champ d'honneur

et obligé de demcurer inactif sur un Ut de souffrance;

il employa ses loisirs à lire quelques vies des sainls.

A cette lecture , son àme ardente fut frappée de ces

vertus austères
, qui allaient droit à sa valeur origi-

nelle et à ses goùts actifs. Son zèle alors s'enflamma

pour des luttes d'un nouveau gcnre. Tout-à-coup il

s'arracha à ses brillants succès d'homnie du monde;

il dit adieu aux joics de la famille , aux fétes somp-

tueuses et aux gloires du siede qui l'enlagaient déjà.

Il se consacre à Dieu, il imploro le secours de la sainle

Vierge dont il se déclare le chevalier ; il depose son

épéeàsespieds,troque ses habits gucrriers etluxucux

contro un sac grossier et s'achemine à travers mille

obstacles vers Jérusalem , oii il s'inspire de toutes les

idées grandes connue le ciel qui peuvent naìtre sur

le tombeau du Christ. A son retour , il se mot en me-

sure d'accomplir le dessein quii a muri durant son

voyage , de fonder un ordre de chevalerie non pour

combattre des cbàtelains discourtois ou des aventu-

reux paladins , mais les liérétiques , les niabométans

et les idolàtres. Il s'associe quelques amis, parmi les-

quels nous devons citer notre compatriote Frangois

Xavier
,
qui a honoré la France et qui a conquis une

répulation inmiorlcllc dans les Indes. Le ponlifc

Paul 111 approuve l'instilution de cet ordre sous le



( 463
)

nom de clercs de la compagnie de Jesus; ainsi nais-

sent Ics jésuites , et voilà l'ancien et brave ofBcier

Loyola qui devient le premier general de celle com-
pagnie , compagnie qui n'a été formée que pour

combaltre le mal doni Ics mulliples errcurs de Thé-

résie ont été le principe , et qui a rendu de grands

Services en favorisant et en propageant le bien dont

l'unite, lautoritéetlavérité soni toujours les sources.

Il n'est pas hors de propos de faire remarquer ici

qu'il y a plus d'analogie qu'on ne le croit générale-

ment enlre les habiludcs clauslrales et les coutumes

militaires. Le goùt de l'ordre, de la discipline et

d'une noble activité est commun aux deux états, la

défense de toutes les vraies idées de justice , de pro-

bité , d'honneur et de vertu est le bui des efforts des

deux milices. Le courage et la fermeté doivent ètre

l'apanage de ces coeurs unis pour supporter dans leur

mission respective toutes les privations , les calom-

nies et les dédains , et pour proléger toutes les pen-

sées et toutes les actions généreuses et grandes. Quoi-

qu'il en soit , Ignace , vieux soldat et fondateur de

l'ordre nouveau , en consolida les bases par tous les

moyens convenables. Il en assura l'avenir. Il composa

alors les exercices spirituels
,
qui soni un guide pour

les méditations de l'àme. Il rédigea ensuite les cons-

titutions de l'ordre, en y ajoutant les déclarations

qui forment un code monastique très remarquable.

On ne croit plus aujourd'hui au (1 ) Secreta monita seu

(1) Voici sur ce libelle le téQioignage d'un bibliograpbc célèbre

qu'on n'accuserà pas de parlialité en favcur des Jésuites, car en

plus d'une oirconstance, il ne les a pas ménagés. On lit au tome 3,
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arcana Societatis Jesu, qui est un ouvrage du xvip

siècle que l'auteur , rófomic de la Bohème ou de la

Pologne , feignit d'avoir trouvé dans un couvent de

capucins , à Paderborn , et qui a élé répandu par des

oisifs et adopté ou acceplé par des aveugles. On ne

croit pas davantagc à toutes les m3^sléricuses révéla-

tions, qui, à l'instar du précédent libelle, onl élé in-

ventéespar lacalomnie et colporlées parl'ignorance.

Ce ne soni là que de plates mystiflcalions. Mais dans

un ordre d'auleurs plus estimables, il reste cerlains liis-

toriens qui, par faiblesse, par un triste respect bumain,

ou pis encore
,
par passion ou mauvaise foi , dépei-

gnent sous les couleurs les plus fausses , le fondateur

et l'ordre des jésuites. Nous ne prétendons icidéfendre

que la vérilé , mais nous savons qu'il y a des abus

,

méme dans les meilleures cboses. Nous avons cons-

tate une partie des faits tels qu'ils ont été et tels que

la critique moderne les articule. Ils doivent répondre

n" 20985 du Dìctionnaire des anonymes et des pseudonymes

,

d'Antoine Barl)ier : « Monita secreta societatis Jesu. — Ouvrage
» apoci-ypbe qui parut probablement en 1617 ou 1618, puisque

» Gretzer en pnblia une réfutation des l'année 1618. II l'attribua

» en différents endroits à un Polonais. Mylius (tome 2. 13i)6)

» nomme cet auteur Jérùiue Zuoiowski , chassé de la société

» Ters 1611. Il en parut une traduction sous le litre de Cabinet

» jésuitique. Jean Ledere fit imprimer une autre traduction avcc

» le teste latin dans le suppicment des Mémoires de Trévoux

,

» mai etjuin 1701. Il en existe uneédition particulière sous ce

» tilre : les intri^ues secrètes des Jésuites , traduites des monita

» secreta, eie, etc. Turin 1718, in-8". La méme traduction a été

» reproduite avec quelques changenients avec le texte latin,

» sous le titre de secreta monita ou adi'is secrets de la société de

» Jesus. Paderborn. 1761. in-12. » — Ce libelle a toujours été

condamné à Rome comme fausscment altribué à la Compagnie
de Jesus et plein d'inculpatious fausses et calomnieuses.
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à toutes les fabuleases objections et à toutes les calom-

nies. Nous ne pouvions ici sur celle queslion ni dire

moins ni dire plus. Mais nous ne reculerons jamais

devant les préjugés aveugles
,
quels qu'ils soient et de

quelquecótéqu'ilsviennent. Nous nesaurions oublier

que, dans une mullilude de sujets , la vérilé , rejetée

par ceux qui soni enflés de leur science , est donnée

quelquefois à la simplicilé d'un ignorant pour con-

fondre i'orgueil de l'esprit humain.

Les beaux arls firent aussi des progrès en Espagne du-

rant celle période. Nommons ici d'abord un artiste qui

fui à la fois écrivain et peinlre, don Pablo de Cespédes.

Il avait étudié la peinture à Rome. Les fresques dont

il a orné l'église d'Ara-coeli , celle de la Trinila del

Monte et la cbapelle de l'Annunziata , le firent sur-

nommer le Raphael Espagnol. Ccsj)èdcs ne se borna

pas à culliver la peinture , il écrivit un traile de pers-

pective et une dissertation intituléc : Comparaison de

la peinture et de la sculpture anciennes et modernes. II

composa ensuite un poème sur l'art.

Après cet artiste, il faut ciler Fernandez Navarrète,

Moralès , surnommé le divin , Riballa , Luiz de Var-

gas et Pantoja. Mais nous devons taire observer que

presque tous ces artistes avaient eludié en Italie , et

suivaient la mélhode ilalienne. Les Zurbaran, les Mu-

rino et Alonzo Cano
, qui devaient leur succeder au

XVII* siede , ont eu une touche beaucoup plus origi-

nale et révélant mieus le typenational.

On sait que les Maures ont laissé à l'Espagne des

monuments admirables de leur architecture , et les

magnificences féériques en ce genre de Grenade et

de Cordoue le prouvent assez. Mais, à coté de ces
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brillantos traccs mauresqucs qui turcnt souvcmt imi-

lées cn Espagne , on vit so fonder peii à peu le slylc

ogival , et bienlót après le slyle inlerinédiairc qui ca-

raclérise la Renaissance. Ainsi , à Burgos, à Malaga,

à Grenade , à Séville , et principalement aux édificos

consacrés au culle divin, on renconlrc les témoi-

gnages palpables de celle progression ai'chilcclurale.

Alexis Fernandez el Anloine Ruiz, soni les arlislesde

renom qui onl concouru aux Iravaux exéculés dans

ces diverses cilés.

La calhédrale de Séville
,
par cxeniplc , est un vrai

chef-d'ceuvre architcctural. L'intérieur est compose

de cinq nefs du plus beau golliique ; celle du milieu

est d'une Ielle élévalion qu'elle paraìl lenir du pro-

digo. Gel édiflce est un admirable monument de la

piété chrétienne. Il est aussi imposant quo Si-Pierre

de Rome. G'est dans l'intérieur de celle calhédrale que

se trouve le tombeau de Ghristophe Golomb, avec celle

inscriplion sans égale :

A Castillay a Leon ,

Mando nuevo dio Colon.

A la Castine et à Leon

Colomb donna un monde nouveau.

Farmi les talenls qui se développèrent encore dans

l'art architectural durant celle période , Juan Bau-

lista Manegro
,
qui fournit le pian et le dessin de l'Es-

curial , el qui cn commenga la conslruclion , mérile

d'élre rappelé. On peut nommer aussi son élève Juan

de Ferrera Buslamenle
,
qui continua col édiflce re-

marquable, que les Espagnols, avec leur exagéralion

accoulumée, ont appelé la huitième merveille du

monde.
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PORTUGAL.

Les eaux du Tage, qui prend sa source en Espagne,

nous conduisent nalurellemcnt en Porlugal où se

trouve son emboucliure. L'affinité du langage et des

mceurs est telle entre la nation castillane et la portu-

gaise que nous sommes amene aìnsi à prendre un
aper^u des progrès intellecluels de celte dernière au

xvi= siècle. Une grande analogie paraìt esister dans la

marche de la litlérature de ces deux peuples. Nous

Irouvons d'abord Gii Vincent, surnommé le Piante

portugais
,
qui , dans un temps où la comédie n'avait

encore acquis aucune régularilé, en composa plu-

sieurs qui témoignent [de sa richesse d'imagination

et de la vivacité de sa verve. On assure qu'Érasme

voulut apprendre le portugais expressément pour lire

cet auteur. On cite encore Saa Miranda , de Coimbre

,

comme s'élant rendu célèbre parmi les poètes du

temps ; il composa plusieurs comédies et un grand

nombre de chansons populaires. Antoine Ferreira,

surnommé FHorace portugais, rendit aussi de grands

Services à la langue portugaise, par la correction

classique de son style et le clioix élégant des pensées.

Ces deux auteurs formèrent chacun une école qui

fut suivie par plusieurs disciples qui imitèrent leur

manière. Mais, au-dessus de tous les écrivains portu-

gais de cette epoque s'élève Louis Camoens , dont les

essais furent cependant jugés d'une mediocre valeur

par Ferreira
,
qui élait alors l'un des principaux ar-

bitres du bon goùt. Une aventure de jeunesse avait-

d'abord fait exiler Camoens de Lisbonne , oìi il obtint

30
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do revenir qiielque temps après; mais Ics dégoùls

qu'il avait déjà éprouvés le déterniinèrent à s'éloi-

gncr de nouveau. Il se rendit cn Afrique où, cn com-
baltant conlre les Maures, il perdit Tceil droit. Revenu

peli après à Lisbonne , et y trouvant scs services et

ses lalents méconnus , il s'enibarqua pour les Indes

orientales. Assalili par une lempéte, il courut les plus

grands daugcrs ; trois navircs qui voyageaient de con-

serve avec le sien périrent. Enfin il arriva à Goa, où

une fonie d'aventures loutes très périlleuses furent le

partagc Constant de sa singulière destinée. Après avoir

ossuyé mille nouveaux dégoùts dans ces régions asia-

liques, il retourna en Europe dans un état compiei

de dénument et y acheva , moitié mendiant , moilié à

rhópital , le poème qui fait sa gioire et celle de son

ingrate patrie. Camoens inlilula son poème LusiadaSj,

les Lusitaniennes , et, en efFet, la nation portugaise

cn est le héros plus quo Vasco de Gama. L'amour de

la patrie respire dans tonte cotte oeuvre d'une admi-

rable inspiration , mais qui pòche par la faiblcsse du

pian. On y trouvedespassagesremarquables, telsque

l'apparition du géantAdamastor, gardien du Gap des

tempétes.et celle du Gange et de l'Indus au roi dePor-

tugal. Il est difficile de trouvcr en poesie unépisode plus

touchant quo colui d'Inés de Castro. Ce sujet, déjà très

saisissant par lui-memo , est anime de tout le feu quo

la verve brùlanto du célèbre auteur pouvait lui com-

nmniquer. II arrivo parfois à Camoens de se mctlrc

en scène on dépcignant toutes les mulliples infor-

tunes qu'il essuya sur de lointains rivages, lultant

l'épéc dans une main , la piume dans l'autro , contro

toules les misòrcs qui l'assaillirent et qui l'accompa-
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gnèrent jusqu'au tombeau , oìi il descendit, comme
Michel Cervantes , ignorò et incompris de ses conci-

toyens ,
qui le laissèrent mourir dans un hópital. C'est

bien le cas de répéter ici , avec l'un de leurs bio-

graphes contemporains : déplorable misere !

Hieronymo Corte-Real, après plusieurs voyages aux

Indes et de retour dans sa patrie , emprunta à un épi-

sode de Louis Camoens, le sujet d'un poème héroique

qui est Templi de beautés et qui eut un succès consi-

dérable à cette epoque.

La pastorale fut aussi cultivée en Portugal. Ce genre

de poème se produisit avec un grand succès sous les

gracieuses inspirations de Rodrigue Labo, le Théo-

crite portugais. Plusieurs disciples imitèrent la ma-
nière de ce maitre, qui avait de l'élégance et de

rharmonie.

Quelques historiens se firent honorablement re^

marquer durant cette période. Le principal d'entre

oux est Jean de Barros , auquel on donna le surnom

de Tite-Live de la patrie , et qui raconta les décou-

vertes et les conquétes des Portugais en Orienta où il

avait demeuré longtemps revètu d'un empiei supé-

rieur. Son récit est chaleureux et colore. Il fut con-

tinue par Conto avecassez de succès. Ensuite Bernard

de Brito forma le dessein d'une histoire universelle

qui ne fut qu'ébauchée. Enfin, quand le Portugal

tomba sous le joug de l'Espagne (1580) , sa gioire lit-

téraire se reposa.
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ANGLETERUE ET ÉCOSSE.

Mainlcnant si du Porlugal nous faisons voile pour

Ics ìlcs Britanniques , nous Irouvons, en abordant

rAnglclerre, que, depuis Chaucer et Gower, qui

avaient commencé à polir la languo au xiv« siede

,

Ics progrès n'ont pas été bien sensibles ; mais ils se

développèrent au x\v siede, et ce fut réellement

alors que la liltérature anglaise prit son essor et re-

vèlit un caractère décide. Le premier auteur à citer

dans l'ordre de ce temps est Skollon , satirique d'une

verve mordanle. Un aulre poòte de celle portion du

méme siede se nommait John Heywood , et compo-

sait des épigrammes si plaisanlcs qu'dles avaient le

privilége de derider le front soucicux du roi Henri Vili,

qui ne plaisanlait guère. Cet auteur écrivit aussi un

grand nombre de pièces dramatiques.

Pendant cette méme période, l'Ecosse produisit

plusieurs poètes de distinction. L'un des plus renom-

mós parmi cux est Robert Hcnrison, qui composa plu-

sieurs ouvragcs estimés. On peut citer aussi Gawin

Douglas , éveque de Dunkeld
,
qui traduisit YEneide

cn ócossais , et qui est l'auteur de qudques ceuvrcs

digncs d'attcntion. Ajoutons à ces noms celui de

Williams Dunbar, qui fut le Chaucer de l'Ecosse, et

qui fit preuve, dans ses oeuvres poétiqucs, d'une no-

blcsse de jìcnsée et d'une facililé d'imagination qui lui

ont conserve un intérét actuel.

Vers ce temps parurcnt en Angleterre Henri Howard,

comte de Surrcy , zólé partisan de Pélrarque , et sir

Thomas Wiat, qui donnèrcnt une nouvelle impulsion
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à la poesie , en modiflant rancicnnc manière d'après

rimitation ilalienuc. Cependant le goùt et l'esprit na-

tional ne furent pas élouffés par la tyrannie des règles.

Ainsisir Philippe Sydney, guerrier et voyageur, public

son Arcadie^ ouvrage en prose poétique, oli l'on re-

marque beaucoup d'imagination et de goùt. 11 fait aussi

une mordante satire contro les corrupleurs de la

langue anglaise.

La réelle impulsion de renaissance fut donnée par

Edmond Spencer, ami de Sidney. Les ceuvres de ce

poèle ont un cachet originai. Sa manière est tour à

tour flexible, gracieuse et énergique. Les Anglais ont

compare Spencer àTArioste , et il y a, en effet, quel-

que analogie dans le fairc , dans les sujets et dans les

descriptions de ces deux poèles.

Les ballades écossaises sont un recueil de poésies

dignes d'ètre rappelées , ainsi que le noni de David

Lindsay , l'un de leurs principaux auteurs. Spencer

et David Lindsay eurent de nombreux imitateurs en

Angleterre. Mais ce fut au théàtre que la liltérature

anglaise trouva sa principale gioire. Plusieurs auteurs

s'étaient déjà exercés dans le genrc dramatique , Ni-

colas Udall, Georges Peelle , Robert Grenne , Marlow,

Thomas Kid et John Lily avaient compose un grand

nombre de pièces qui , la plupart
,
jouissaient d'une

faveur méritée. Toutefois c'est ici qu'il faut nommer
Shakespeare lepremier panni ceux qui se distinguèront

dans cette carrière. On sait fort peu de chose sur la

vie decethomme célèbre; il parait seulement qu'après

une jeunesse assez agilée et l'ort aventureuse , il vint

à Londres où jl fut d'abord réduit à garder , à la porte

d'un théàtre, les chevaux des habitués qui le fré--
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quenlaient. D'autres prétendent quii cut quelquc

fonclion subalterno dans ce méme théàtre. Quoiqu'il

en soit de ccs versions premièrcs , il est bien mieux

démontré que quelques années apròs son arrivée à

Londres , il s'était déjà fait connaìtre comme auteur

dramatique. Divers essais avaient cependaiit précède

ses premières compositions pour le théàtre, et ses

poésies lyriques témoignent cn lui d'une grande déli-

catesse de sentiment ; mais dans le drame il s'attache

à peindre la nature humaine sans la flatter. Il fut

l'analyste impassible du coeur humain qu'il sonda

dans tous ses replis et doni il dépeignit les passions

dans toute leur variété. C'est avec une habileté vrai-

ment magistrale qu'il trace les saisissants et admi-

rables chefs-d'oeuvre qui portent le nom de Richard II,

Romèo et Juliette, Macbeth, le Roi Léar, Hamlet et

Othello. De pareilles productions fìrent remporter à

Shakespeare toutes les palmes. Ildevint ainsi le roi de

la scène : on le nomma lo poeto à la langue de miei

,

et il se concilia toutes les admirations et tous les

sufFrages. Aux yeuxdesAnglais, Shakespeare tient un

rang aussi élevé dans la comédie que dans la tragèdie.

Quelques-uns préfèrent ses plaisantcries et sa gaieté

à son genie tragique. Getto opinion n'a pas prévalu

surtout hors de l'Angloterre. Mais le nom et le genie

de Shakespeare ont obtenu l'hommage universel que

ne peuvont lui enlcver les injustes réminiscences de

Voltaire
,
qui s'avisa un peu tard d'en faire une amère

critique.

Un grand nombre d'auteurs se joignirent alors à

Shakespeare pour illustrer la scène tragique. Au nom-

bre des principaux figurent Webster, Middleton, Dee-
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ker, Marston, Robert Taylor, Cyric Touriicur, Row-

ley et Thomas Heywood. Tous farent inférieurs à

Shakespeare; mais John Fletcher et FrancisBeaumont,

qui composaient leurs piòces en commun, approchent

très près du grand écrivain ; après ceux-ci marchcnt

Ben Johnson , Philippe Massinger et Jacques Shirley,

qui recucillirent aussi , à juste titre
,
quelques cou-

ronnes dramatiques.

Les autres genres de poesie furent aussi cullivés

avec un certain succès durant cette période ; panni

les principaux poètes , on cite Warner , Drayton et

Samuel Daniel.

Après cet hommage rendu à la littérature poétique

et à ses adeptes les plus remarquables , nous avons à

évoquer le souvenir de quelques hommes plus graves

et de quelques oeuvres plus sérieuses. Nousnommons
d'abord Thomas Morus, qui fut grand chancelier

d'Anglelcrre sous Henri Vili, mais qui ne jouit pas

longtemps des dignités que lui avaient fait décerner

ses Services et son mérite. Son éloigncment pour le

schisme de Henri Vili et pour les fantaisies matrimo-

niales de ce prince le fìrent mettre à mort. 11 apporta

au supplice cette fermeté d'àme qu'il avait déployéc

durant tonte sa vie. Sa mort fut celle d'un marlyr.

Thomas Morus méritait assurément un souvenir ici

par ses qualités personnelles, par son noble caractère,

par les talents dont il flit preuve dans les diverses

négociations dont il fut chargé , et enfin par les con-

naissances variées qui ornaicnt son esprit, li a écrit

l'histoire de Richard HI et d'Edouard V. Il a traduit

quelques dialogues de Lucien et s'est pose en judicieux

antagoniste contre toutes les erreurs de Luther. On
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a de lui aussi un recueil de leltrcs et dos épigramnies,

et en outre un ouvrage fort étrange de la part d'un

tei homme, c'est celui intitulé : Utopia j livre rempli

d'idées bizarres et de projets chimériques et inexécu-

tables
,
qui forment un contraste continuel avec l'es-

prit positif et pratique de l'auteur. Ainsi il reste sou-

vent chez les hommes les plus éminents en genie et

en vertu un coin secret pour loger une idée fausse. Ce

fut le cas ici de Thomas Morus , mais il ne doit rien

enlever à l'estime due aux bellcs qualités de l'homme.

La science philosophique fìt aussi un grand pas

dans ce siècle en Angleterre. C'est surtout à Francois

Bacon, garde des sceaux de la reine Elisabeth, et plus

tard baron de Verulam
,
qn'est dù le progrès qui s'o-

pera dans cette parile de l'entcndement humain.

Bacon fìt une division generale de la science humaine.

Il la fonda sur la considération des trois facultés de

l'àme : la mómoire, l'imagination etlaraison. Toutes

les sciences se trouvèrent ainsi partagées en trois

grandes catégories, sous ces dénominations : histoire

,

poesie et philosophie. La première se rapportant à la

mémoire , la deuxième à l'imagination et la troisième

à la raison. Opérant cnsuite sur chacune de ces caté-

gories successivement , il les subdivise en diverses

parties spéciales qui en ressortent , et arrive ainsi à

cette classification generale des connaìssances hu-

maines , dont le monde moderne lui est redevable.

Quel que soit le mèrito de sa méthode et de ses prin-

cipes scientifìques qui ont été alternativement l'objet

de louanges et de critiques outrées , nous nous bor-

nons à dire qu'on a appris assez aujourd'hui que la

philosophie cxpérimcnlale n'a pas dit le dernier mot

i



( 475 )

des cboses, et nous pensons qu'ellc a fait Irop incliner

le coeur et l'esprit du coté du sensualismo. Il est tou-

jours opportun pour nous de déclarer que nos convic-

tions nous attachent surtout à la philosophie de la

révélation ,
qui , certes , est aussi une science expéri-

mentale, mais d'une essence spirituelle et suprème.

Bacon écrivit ses oeuvresen latin assez barbare. Il publia

le Novum organwm, le Digeste, une compilation analy-

tiquedesloisdel'Angleterre, et le Progrès des sciences.

Après avoir dit les droits de Bacon à la reconnais-

sance de la postérité par le morite distingue de ses

ceuvres , nous garderons ici un respectueux silence

sur son caractère.

TliomasHarriot, profond matbématicien de l'epoque,

fìt paraìtre , en 1631 , la pratique de l'art analytique

pour réduire les équations algébriques. Cet ouvrage

est plein de découverles intéressantes et utiles.

Dans le cours de ce siècle, les Anglais entreprirent

divers voyages de découvertes pour chercher un nou-

veaupassage dans l'Inde. Cefut Martin Frobisher qui

commenda la sèrie de ces voyages. Francis Drake

exécuta à la méme epoque un voyage de circumna-

vigation autour du globe. Ce fut le sceond voyage de

ce genre qui eùt été entrepris. Le premier avait eu

lieu 50 ans auparavant par le Porlugais Magellan, qui

découvrit le détroit de ce nom. A l'epoque dont nous

décrivons les progrès , nous voyons l'Angleterre ou-

vrir directement des relations commerciales avec

l'Inde , où elle doit dominer un jour.

L'architecturc , la peinlure et la sculplure ne se

développèrent qu'avec lenteur en Angleterre ; cepen-

dant , à mesure qu'on avance dans le xvi*^ siede , il
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s'opèrc évidemment un mouvement favorablc aiix

beaux-arts. Il est vrai néanmoins quo la plupart dcs

artistes qui concoururent à ce mouvement furcnt

étrangers ; ainsi le sculpteur Pietro Torreggiano , llo-

rentin d'un talcnt distingue , de méme rarchileclc

Jean de Padoue, qui concilia l'architecture des Tudor

avec le style italien , et enfin le peinlre Holbein , fa-

vori de Henri Vili , dont il avait à peine le tcmps

d'achever leportraitdesfcmmes, qui passaient comme
des ombres. Cependant, vers la fin du siècle, les

peintres nationaux commencèrent à prendre un rang

honorable. Les principaux furent d'abord Nicolas

Hilliard et ensuite Oliver
,
qui fut son élève et le sur-

passa.

Au moment de repasser sur le continent , nous ne

quitterons pas le sol britannique sans faire remar-

quer que de grandes améliorations agricoles furent

effcctuées diu^ant cetlc periodo par ces induslrieux et

actifs insulaires auxquels on ne peut refuser un genie

invesligateur, persévérant et fécond.

L'exposition univcrselle do Londres en l'année

i 851 en offre un nouveau et bien remarquable tómoi-

gnage auquel la Franco a eu la gioire de s'associer à

un éminent degré. Tant il est vrai que rien de grand

ne peut se faire en Europe sans que les Fran^ais y
occupent cotte pi'emière place dont ils n'auront ja-

mais à décheoir s'ils se maintiennent fldèles à la loi

divine et a la mission providentielle dont elle les a

investis ; si , en un mot , la noble nailon des Francs

se montre toujours la digne fiUe aìnée de l'Église !!!
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ALLEMAGNE

ET RÉGIONS SEPTENTRIONALES.

En conlinuant à étudier et à suivre le progrès in-

lellecluel des nalions européennes dans le cours du

xvi'= siècle, nous sommes amene à examiner ici l'état

de la liltérature allemande et septentrionale à cetle

epoque. Nous dirons tout d'abord, et sans crainte

d'étre contredit
,
que la réforme porta dans cette ré-

gion un coup mortel aux belles-lettres. On sait , en

effet
,
que ce temps y fut appelé le siècle de fer de la

littéralure. Nous ne voulons ni ne devons entrer ici

dans le fond de la qucstion religieuse. Nous nous bor-

nerons à faire remarquer encore une fois que Luther

ne flt que rassembler les doutes émis par les héré-

siarques de tous les siècles , et voulut substituer à la

tradition constante et sacrée des vérités chrétiennes,

tout ce que son esprit bardi , balailleur , facétieux et

incohérent put ajouter aux premières données hété-

rodoxes pour fonder, s'il est permis de s'exprimer

ainsi , des ruines dogmatiques dont les siècles sui-

vants ont subi et subissent les déplorables accidents.

Considerò simplement au point de vue littéraire,

Luther ne manquait pas de savoir et d'esprit ; il avait

les dons de l'orateur et s'en servait avec une habileté

et une variété inexprimables. Ce fougueux prédicant

fut souvent ferrasse par des argumentations sans ré-

plique , mais il se relevait toujours et leur échappait

à l'aide d'une grosse plaisantcrie ou d'un trait d'au-

dace. C'est ainsi qu'il séduisit et entraìna un grand
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nombre de scclaires et qu'il fut le funeste promoteur

d'un schismc déplorablc qui a élé le principe d'une

mullitude de calamités.

Luther parlait avec facilitò et impétuosité. Par un

sentiment d'orgueil et d'infaillibilité personnelle; il

n'argumentait cepcndant jamais avec ciarle et se re-

tranchait toujours dans des paradoxes par une loi in-

flexible de sa désertion de la véritó immuable. Il y
avait quelquefois des éclairs de poesie dans cevéhément

orateur , mais d'une poesie litanique et infernale , et

presque tous ses écrits , au rebours de ses paroles
,

se traìnent avec effort et n'offrent qu'un amas de pa-

ralogismes emphatiques et un verbiage diffus. Noiis

croyons cependant que Luther rendit quelques Ser-

vices à la langue allemande, en s'en servant pour

traduire la Bible. Ccci nous permet de taire remar-

quer que c'est à la religion catholique seule que tous

ces premiers chefs de secte , sans exception , durent

leur talent, leur éloquence et Icur érudition. C'est la

religion catholique qui a inspirò et feconde leur in-

telligence ; c'est elle , enfin ,
qui les a dotés de tous

lesheureux dons qu'ils prostituòrent dans une hosti-

lité ingrate , coupable et insensóe. Autour de ce tur-

bulent démolisseur, qui fut le premier moteur de

ce grand scandale politique , social et religieux , se

groupèrent comme ses complices satellites, Carlos-

lad
,
qui avait été d'abord son maitre et qui devint

plus tard son ennemi, OEcolampade, Melanchthon
;

tous écrivirent en favcur de la réforme , mais bientòt

ils ne s'entendirent plus entre eux que sur un point :

combattre TÉglise et rejetcr lout ce qui venait du

pape. Ilaine contro la véritó catholique, antipathic
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contre l'autorilé religieusc, tels sont les seuls mots de

ralliement de ces doctcurs du protestantisme
,
qui

,

hors de là,protestaient tous les uns contre les autres,

et se dólestaient mutuellcment. Au milieu de ce tohu-

bohu d'hérésies multiples et contradictoires , nous

citerons encore deux écrivains qui en propagèrent les

erreurs. Peucer, médecin savant et gendre de Me-

lanchthon , dont il adopta les opinions et répandit les

doctrines ; le secondM Ulric de Hutten
,
qui était , ix

cette epoque , en Allemagne , le roi de la presse , et

qui écrivit avec beaucoup de fougue et d'audace en

faveur de l'hérésie naissante.

Tandis que l'Europe conslernée était ainsi ébranlée

par le moine-augustin de Wiltemberg et par tous ces

chefs de secte, créateurs d'informes religions nou-

velles , des hommes beaucoup mieux inspirés s'appli-

quaient à fournir de grandes consolations à l'huma-

nité en s'élevant à de hautes spéculations scienlifiques

et en consacrant leurs labeurs et leurs veilles à étu-

dier les lois de la nature et les mouvements du ciel.

Nicolas Copernic , né à Thorn , tient un premier rang

parmi ces bienfaisants génies. Ses observations et ses

calculs firent écrouler le système de Ptolémée
,
qui

voulait que la terre occupàt lepoint centrai du monde.

Dans le système de Copernic , le soleil est au centro

,

en tournant sur son axe ; la terre et les autres pla-

nètes se meuvent autour de lui d'occident en orient

,

dans des distances et des temps différents. La lune,

emportée par le mouvement de la terre , continue à

tourner autour d'elle. Tout l'ensemble de ce système

rend aisément compte de la succcssion des jours et

des nuils , de celle des saisons et de tous les autres
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phónoniònes. Il a 6té généralement adopté comme le

plus simplc et le plus vrai. Pylliagorc avait imaginé,

bien longtenips avant , ce système que Philolous, sou

disciple , adopta et publia ; mais il a été tellcmcnl rec-

lifié et si bien coordonné par les observalions de

Copernic
,
qu'on lui a altribué la gioire de l'inven-

tion.

Tycho-Brahé , astronome danois , voulut modifier

l'un par l'autre Ics systèmes de Ptolémée et de Co-

pernic. Ce projet fut universellcmcnt rejelé. Tycho-

Brahé n'en demeura pas moins célèbre , et à juste

litro
,
par le prix et l'utilité de ses observations sur

plusieurs branches de la science.

Képler , né à Wittemberg , fut le plus illustre dis-

ciple de Tycho-Brahé , mais bienlót il abandonna le

système de son maitre pour s'attacherà celui de Coper-

nic. Les lois de Képler sur les proportions de la vitesse

,

de la masse et des distances des planètes sont restées

immuables dans nos principes d'astronomie. Képler

s'altacha à ramcner rhypothòse à un état d'évidence.

On aime à suivre son raisonnemcnt , et lorsqu'on

rétudie, on est frappé surtout du sentiment religieux

qui anime toutes ses découvertes.

Le nom de Jean Napier de Merchiston est célèbre

dans les scicncesmathématiqucs. Ce fut lui qui trouva

et inventa les logarithmes
,
qui sont d'un si puissant

secours dans les calculs , et qui ont pormis à l'esprit

de s'élcver jusqu à la Ihéorie des inflnitésimaux.

Parallèlement aux études astronomiques
,
géogra-

phiques et géométriques , l'esprit humain creusait

dans les mines de l'érudition , s'exer<jait aux sciences

juorales et étudiait l'hommc dans ses rapitorls so-
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ciaux et les peuplos dans leurs relations réciproqucs.

Aiiisi, malgré les lempòtes intellecluelles qui sillon-

naient l'AUemagne, celle conlrée posséda, dans le

XYi<= siècle , un homme qu'elle pouvail opposer avec

honneur aux savanls de l'Italie ; ce fui le célèbre Jean

Reuchlin
,
qui enscigna le grec avec éclat d'abord à

Orléans et à Poitiers
,
puis à Ingolstadt. Reuchlin se

trouvant à Rome, expliqua, d'une manière si ele-

gante, et lui avec une prononcialion si pure et si

nette , un passage de Thucydide , en présence d'Ar-

gyropile, l'un des savanls grecs réfugiés en Italie

après la prise de Conslantinople , que celui-ci
,
plein

d'admiration s'écria : Gregeia nostra exilio transvolavit

Alpes (nolre Grece exilée a franchi les Alpes).

Reuchlin était aussi profondément verse dans la

langue hébraique; il avait une vaste érudition et écri-

vait avec chaleur. L'AUemagne conserve avec soin les

nombreux ouvrages de cet auteur distingue, dont elle

s'honore à juste titre.

Le célèbre Grotius, né à Delfi, en HoUande, fut

étonnant par la précocité de son genie , et l'étenduc

de ses connaissances lui mèrito le juste hommage de

la postérité. Son amitié pour le verlueux Rarneveldt,

le fil condamner à une prison perpétuelle , dont il fut

délivré par l'ingénicuse tendresse de sa femme. C'cst

dans sa prison qu'il composa le Tratte de la vérité de

la Religion chrétienne. Grotius vint ensuite en France

où il publia son remarquable ouvrage du Droit de la

paix et de la guerre, premier véritable traile du droit

de la nature et des gens. Les nobles principes qui y
soni professés soni devenus la base de la science des

publicisles et des liommes d'État. Il démontrc, avec
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une ciarle adniirablc, quc la violencc et Tiniquilé ne

peuvent jamais avoir qu'un succès éphémèrc , et il

cilcà l'appui de ses jugemcnls Ics lémoignages cons-

tants et irrécusables de l'histoire, celle fìdèle messa-

gère des lemps passés. Grotius mil , en toute circons-

tance , sa conduile d'accord avec les principes qu'il

professait. Il fui loujours anime d'un esprit de cha-

rité et de paix
,
qui ajoule un nouveau lilre à sa belle

etjuste renommée.

On peut donner ici une place à Heinsius, né à

Gand , et disciple de Scaliger
,
qui professait alors à

Leyde, et auquel il succèda un peu plus lard. On a

de lui plusieurs Iraduclions assez fìdèles de différenls

auteurs grecs. Il a publié aussi quelques ouvrages qui

lui donnèrent de la réputalion. 11 éludiait l'anliquilé

sans relàche; sa vaste érudilion lui concilia l'estime

de ses contemporains. Il cut un fils qui marcha sur

ses savantes traces et qui obtint les bonnes gràces et

la prolection de la reine Christine , doni on connaìt

le goùt passionné pour Ics sciences.

Les deux frères suédois Jean et Olaiis Magnus écri-

virent , dans le xvi^ siècle , une histoire des nations

sepientrionales. Elle peut étre consultée avec fruit

pour connattre l'état de la Suède au lemps de ces

écrivains.

Hans-Sachs, cordonnier de Nuremberg, fui l'au-

teur, versce temps, de poésies populaires qui ne man-

quaienl pas de charme. On trouve dans ses produc-

tions de la verve , de la facililé et de la fecondile au

milieu de pensées étranges et insolites.

Jean Second , nò à la Hayc , en Mollando , en 1511

,

fui un poeto latin fori distingue. Il est mori h'25 ans,
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mais ila laissé une mulliludo d'oiivrages, où une fe-

condile d'imaginalion peu comniune s'unii à une

grande délicatesse de sentiment. On a de lui des é\é-

gies , des odes , des épigrammes , des épìlres et beau-

coup de poésies galantes fort spiriluelles , mais d'une

grande licence. Les ceuvres de Jean Second ont été

traduites en frangais à la fin du xviii" siècle.

Les chambres de rhétoriciens (kamers der rederi-

kers ) formées à l'instar de celles qui avaient eu cours

en Franco dans les xiv-" et xv« siècles , et analogues

aux associations des maìlres cbanteurs en Allemagne,

concoururent à donner à la langue hollandaise une

fìxitó nationalc. Ces chambres de rhétoriciens exer-

cèrent dès lors une grande influence non-seulement

sur les compositions poétiques et littéraires, mais en-

core sur les sujets poliliques et religieux. C'est ce

qu'on eut lieu de remarquer à l'apparition de la ré-

forme.

Ce fut alors aussi qu'Erasme , né à Rotterdam , do-

mina tonte cette epoque et étendit sa renommée en

se faisant remarquer par une érudition immense et

une rare finesse d'intelligence. Observateur péné-

trant et écrlvain incisif, il flagella les abus du monde
monacai avec une verve peu conimune. Ses saillies

railleuses pronongaient des oracles sous une forme

caustique et mordanle. Marlin Luther
,
qui craignait

sa puissante influence, voulut l'engager dans son

parti, mais il n'y réussit pas. Erasmo voulait bien la

réforme des abus , mais il ne voulait pas les abus et

la tyrannie de la réforme ni ses déplorables consé-

quences. Il repoussa donc les novateurs et se déclara

le zélé parlisan de l'unite veligicase. Il regardail les

.31
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réformaleurs, disail-il , comnie une nouvelle espùce

d'iiomnics cntèlós, médisanls, liypocrilos, inentours,

liompeurs, sédilicuxl'orcenés, incomniodes ci hosliles

aux aulres et divisés eulre eux. « Cependanl, ajou-

» lail-il Olì plaisanlanl, on a beau vouloir quc lo lu-

« Ihéranisnie soit une chose Iragique
,
pour nioi je

n suis persuade que ricn n'estpluscomique, carie dé-

» uouemcnl de la pièce est loujoursquelqueniariage.»

Erasme, malgré une exislence Irès aclive et fori

agilce, a écril une niullilude d'ouvrages; on Irouve,

parnii les principaux, lEloge de la Folle; c'esl une sa-

lire de lous les états de la vie où il se mentre obser-

vateur nioral plein de sagacilé. On lui doil l'édilion

princeps du lexte grec de la géographie de Plolémée

et de la Iraduction grecque du Nouveau Teslainent;

il l'accompagna d'une version Ialine et d'une para-

phrase. Ses coUoques , ses adages et quelques Irailés

de piélé lémoignent en cet auleur une grande purelé

de slyle et beaucoup d'élégance. Toules ses ceuvres

soni en langue latine et ont élé Iraduiles en frangais

dans le xviiF siècle.

Jusle Lipse, néàlsch, près de Bruxelles, fui d'une

précocilé de talenl extraordinaire; il composait déjà

de petits poèmes et des discours à dix ans. Il eul une

carrière asse/ aventureuse ci oblint une répulation

distinguèe dans la république des lellres. Il avail pris

ia devise de Polanion d'Alexandrie et professali une

sorte d'écUìctisme. 11 a laissé plusieurs ouvrages parmi

lesquels on dislingue un Commenlaire assez eslimé

sur Tacile , liistorien quii avail beaucoup éludié et

quii coimaissail par ccour. Il professa l'histoire avec

beaucoup d'éclat, successivement à léna, à Leyde et

à Louvain.



( 485
)

Farmi les artisles qui illuslrèrent rAUemagne dans

ce siòcle, il faut menlionner Holbein, dont nous avons

dcjà parie, et Alberi Durer, qui élail d'une grande

habilelé dans le dessin , mais qui s'appliqua plus par-

ticulièrement à la gravure. On a de lui des écrits sur

la geometrie, la perspective, et les proportions des

flgures humaines.

Ce fut aussi vcrs la fin du xvi'= siècle quo com-
menda à se faire connaìtre Rubens

,
qui devait , sous

tant de rapports , élever son noni à une haute célè-

brité.

Après avoir fait comparaìtre successivement les

hommes célèbrcs qui ont honoré chaque nation par

leurs talents et leurs vertus dans le cours du xvi«

siècle, nous allons, en terminant, parcourir d'un

coup-d'oeil rapide et general les progrès qui se ma-
nifestèrent en Europe à cette méme epoque dans

une partic des sciences naturelles.

Il paraìt évident d'abord que l'ornithologie , l'ento-

mologie , la conchiliologie étaient des sciences dont

on conimengait alors à s'occuper avec succès. Ulysse

Aldrovandi de Bologne consuma en voyages tout son

patrimoine pour recherchcr les raretés naturelles et

les objets d'art. Il composa une histoire naturelle à

laquelle se trouvaient jointes de belles gravures sur

bois avec des descriptions anciennes et exactes. Buf-

fon lui-mème estimali cet ouvrage et le consultait

quelquefois.

Le recueil de peintures qui ont servi d'originaux

aux gravures de l'ouvrage d'Aldrovandi fut transporté,

pendant la revolution fran^'aise , au muséum d'his-

toire naturelle de Paris.
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On sentii bientòt ropportiinit(5 dcs jardins bola-

niqnes , et plusicurs furent fondés notainment à Flo-

rence , à Pise et à Padouc ; il flit fait alors un grand

nombre de tentatives successives pour étendre Tétude

et pour agrandirla science generale desplantes. Après

André Cesalpino, qui fut le noni le plus célèbre dans

l'histoire nalurelle jusqu'à l'apparition de Linnée

,

Colonna établit les bascs de la bolanique par la dis-

tinction des genres. 11 fut le premier à snbstituer les

gravures sur cuivre aux gravures sur bois. A peu près

vers ce temps (1590), Zaluzianski de Bobéme traita

de la generation des plantes , en distinguant les an-

drogynes de celles doni le sexe est dlstinct, il indiqua

les élamines, l'anlhère et le pistil. Au milieu de ces

premiers développements de l'histoire nalurelle

,

Fabrice d'Aquapendente publiaunlivresurlelangage

des bétes, sujet intéressant qui mérilcrait une elude

plus approfondie.

Des observalenrs habiles se distinguèrent aussi en

mineralogie. Michel Mercati obtint un premier rang

parmi eux ; il fut chargé par Sixte-Quint de classer

les minéraux provenant de loutes les parlies du

monde et que ce pape faisait réunir au Vatican dans

une vaste métallothèque. Bien que ces commence-

ments fussent oncore faibles et peu éclairés , il n'en

est pas moins intéressant de les signaler comme le

point de départ de la paleontologie , science destinée

a devenir capitale , et qui a élé cultivée depuis avec

un si grand succès et tant de fruii pour Ics invesliga-

lions scientifìques modernes.

Cepcndant les musées ne tardèrent pas à se mulli-

plier. On y réunissait et accumulait des objets rares
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ot ils devenaienl ainsi d'un secours Irès ulile. Panni

les savanls qui fornièrcnt cn ce lemps-là des coUec-

lions , il faut distinguer Nicolas Peiresc , ne à Belgen-

lior, en Provence. Il s'adonna avec passion à l'elude;

de l'hisloire nalurcUc et employa ses richesses à rc-

cueillir des objels rares cn fall d'ari et de scienccs
;

il voyagea beaucoup et fit des recherchos d'un intérét

réel. 11 forma un jardin d'une reniarquable bcauté.

C'est à lui que l'Europe doit le jasmin de l'Inde , la

citrouille de la Mecque, le papj rus d'Egypte. Il pianta

le premier le gingembre et plusieurs autres planles

de rOrient. C'est à luì aussi que l'on doit le cocotier.

Ayant cu connaissance des découverles de Galilée, il

observa les satellitcs de Jupiter au télescope, et coni

prit quii pourrait servir à déterminer les longitudes.

Il fut l'ami de Gassendi , et il reste une correspon-

dance manuscrite, très intéressante de ces deux sa-

vants, correspondance dont un grand nombre de

leltres ont passe sous rnes yeux pendant un séjour que

j'ai fait à Digne cbez un erudii antiquaire de celle

ville, M. Honorat, docleur-médecin
,
que je me plais

à nonmier ici , et qui possedè une collection curieuse

de lettres autographes des deux hommes célèbres que

je viens de citer.

Nous distinguerons ici Basile Valentino parmi les

hommes qui apportèrentquelques progrès à la chimie,

et un peu plus tard Van-Helmont
,
qui en flt d'heu-

reuses applicalions , malgré son enthousiasme pour

Iqs Sciences occultes
,
qui lui a fait émettre quelques

idées bizarres et excentriques ; car le genie, quel

qu'il soil, paie toujours tribut à cerlaines faiblesses.

Dans l'anatomie et la chirurgie, Cui de Chauliac,
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en Franco , Gunler , cn AUemagnc , et André Vósale

de Bruxelles , fìrent alors des découvertes nouvelles

et fort intércssanles pour la scicnce. Mais ce fiit Ga-

briel Fallope , de Modòne , et élòve de Vésalc
, qui les

surpassa tous et fit prouve d'une sagacité peu com-
niunc et d'un talenl d'observalion sans ógal dans les

dóveloppenicnls ingénieux qu'il sut donner à l'ana-

tomie expérimenlale. On sail qu'il a laissé son noni

aux trompes collalérales à l'utérus.

L'anglais Guillaume Harvey éludiait à Padoue sous

Julien Fabrizio , conlinuateur du syslème de Vésale,

etélail à la veille de démonlrer la circulalion du sang.

Ambroise Pare, de Lavai , dans le Maine, fui aussi

un praticien rcmarquable; il enseigna à trailer les

fractures compliquées de blessures et plusicurs aulres

procédés qui soni encore en usage aujourd'hui.

La médccine présente en France , à celle epoque

,

Anuce Foès, Hyacinlhc Houlier et Louis Durel,

comme de ferventsdisciplesd'Hippocrale et de Galien.

Ils soulinrenl l'hcnneur de celle école par leurs pu-

blications et par la pralique. En Allemagne, Léonard

Fusch, appelé rEginelte(l) de l'Allemagne, dispula

aussi le lilre de prince de la médecine à Aviccnne

l)0ur le resliluer à Hippocralc et à Galien. En Italie,

Jean-Baptiste Montano et Marsilio Cognati rendirent

le méme hommage à ces premiers pères de la méde-

cine. — D'un aulre coté, le suisse Paracelso rendit

aussi des services réels à la scionce en metlant cn

usage de nouveaux médicaments et en les employant

(1) Paul d'Egine, nic'decin Grec, natif d'Ei^ini;, vivait dans le

vii" siòclc. Il se distin<j;ua [larlìculièreiiu'nt dans la chirurgie.

Sa rcnommée devint univcrselle.
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avec une heureuse hardiesse. Toutcfois, torsqu'il se

déclare onnemi de Gaìien et d'Hippocrate, il se monile

réformalcur plus hostile qu'éclairé. Aprcs lui , Jean

Fernel d'Aniiens ci quelques anlres bons observaleurs

làchèrent d'arracher à la nature et à Texpéricnce ses

seerets Ics plus favorables à la Ibérapeulique au lieu

de les demander aux livres et a la Iradition.

Lcs Sciences exactes ont été aussi cultivées avec

succès dans cette période séculaire. En France, on

vit alors Fran^;ois Viète , né à Fonlenai , en Poilou
,

prendreun rang distingue parmi ceux qui reculèrent

les liniites des mathcimaliques. Il introduisit Tusage

des lettres dans la langue algébrique et facilita ainsi

la Science du raisonnement general à Faide de carac-

tères symboliques. Il partagea avec les italiens Tar-

taglia et Cardan le morite des progròs que fnent en

ce temps les sciencesmathémaliques. Ce fnt d'après

l'elude des Orientaux
,
qui (!'taient déjà fori avancés

dans celle partie , et en perfoctionnant les méihodes

de Tartaglia el d,e Cardan, que Viète flt taire un pas

de plus à l'application de l'algebre à la geometrie

,

formule doni quelqucs-uns lui atlribuenl exclusive-

menl la découverte. Nous avons cité (déjà Kepler,

Harriolt el Napier
,
qui ouvrirent aussi ime voie aux

grands progrès des scicnces exactes. Nous aurions,

en poursuivant leur niarcbe ascendante , à menlion-

ner les remarquables succès qu'elles durenl à Des-

cartes, cet illustre philosopbe doni la France s'enor-

gueillil avec raison; mais Descartes appartieni au

xviP siècle ainsi que Gassendi , doni nous aimons à

rappeler ici la haute science. Et nous ne pouvons,

dans les limites de ces éludes, que salner, avec un^
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un jour si éclatant surlours (Buvres philosophiques et

sur Icur célèbre passage, où ils se rencoulrèrent avcc

les Leibnilz et Ics Newton.

La musique ne denieura pas étrangère au progrès

general qui fut fail au xvi« siècle. Plusieurs couiposi-

teurs disliugués signalèrent celle epoque. Des niaìlrcs

de chapelle furenlinslilués et dounèrent un élan pro-

noncé à l'art musical. On cite un Florentin , Antoine

des Orgues , dont la réputalion conime organisle élait

si grande
,
quon venait pour reulendre d"Anglelerre

et des autres .conlrées du Nord. Léonard de Vinci élait

très fort sur le lulh. Benvenuto Ccllini était aussi

glorieux de son talent sur cel inslrument que des

chcfs d'oeuvre de son huriu. L'Allemagne cut tou-

jours de nonibreux amateurs de musique, et c'est de

ce siècle que dalent les valses , danse nationale de

celle contrée. Luther voulut étendre sa réforme jus-

que sur la musique sacrée. On s'accordo à dire qu'il

avait le senliment de l'art. Calvin s'occupa aussi de

musique , mais avec moins de succès que Luther.

En Anglelerre on cite à celle epoque, Marbeck

comme composilcur distingue. En Franco, on Irouve

sous Francois I" Clément Jannequin , dont le talent

rnagistral fut très renommé ; il publia un recucii

ayant pour titre : Invcntions musicales , qui eut un

grand succès. Un morceau de ce recueil a élé exécuté

à Paris , il y a quelques années
,
par la sociélé clas-

sique de musique rcligieuse dirigée par le prince de

la Moskowa.

Claude Goudimel , de Besangon , eut un talent dis-

tuigué comme composilcur. 11 vini à Rome et y éta-
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Paleslrina vint prendrc ses prcmières le^ons.

La fin du xvi« sièclc vit naìlre la niusique drama-

tiquo en Franco. Le premier essai en ce genre lui fait

au Louvre en 1581 , lors des noces du due de Joyeuse

avec ^1""= de Vaudenionl. Deux musiciens de la cham-

bre de Henri 111 , Beaulieu et Salmon, en sociélé avec

un musicien piémontais nommé Ballhazarini , com-

posèrent une espòce d'opera sous le lilre de Ballet

comique. qui fut exéculé par des seigneurs el des

dames de la cour. Il fut accueilli avec la plus grande

faveur.

L'Italie vit alors s'élever plusieurs talenls qui dé-

montrèrent l'heureuse puissance de celle conlrée si

favorisée dans l'art musical, bien que les premiers

maìtres n'eussent pas encore paru. Paleslrina doit

lenir un rang supcrieur parmi les arlisles de celle

epoque; il approfondii les secrets de son art et il

s'eleva à des composilions sublimes et originales. 11

s'appliqua surloul aux sujets religieux et leur donna

ce charme myslique el celle suaviié enlraìnanle qui

transporle Fame du mondo sensible aux régions élhé-

rées.

Nous avons alleint la fin de ce xvi« siècle en sui-

vant chez les nalions européennes les évolutions de

l'intelligence humaine dans leurs diverses phases.

Nous n 'avons pourlant fait qu'établir en quolquc

sorte des jalons de rcconnaissance sur celle route im-

mense et dans ce mouvemenl prodigieux des hommes
et des choses. Mainlenant quelle opinion formuler sur

ce tableau imposant ^ quelle idée se former d'un àge

pareil , où nous trouvons à la fois un principe et un
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rcflet dcs dispositions du nólrc? Cesi toujours dans

l'observation cxacte des fails et dans l'apprécialion

iniparlialc du développemcnt do leurs ronséquencos

quo Ics esprils éclairéstroiivent leiirs nioUfs de juge-

inents etappuionl la vérité de Icurs décisions Or, cn

ramcnanl loules les partics éparses au creusot de la

.syntlièse, et en les condcnsantdansun ensemble tan-

gible en quelque manière à l'observalion la plus im-

mediate , il aura élé facile de s'apercevoir qu'au mi-
lieu de loules Ics Iransformalions multiples de la

pensée et de l'ébullilion exlraordinaire de lous les

esprils, le fait doniinanl de celle epoque si lournien-

\ée est la réforme. Cesi dans cotte circonslauce capi-

tale, c'est dans la lutto du pouvoir spiriluel avec les

nouvelles doctrines qu'il faut clierchcr dans ce siècle

reniuant les influences intellecluelles qui ont agi sur

l'Europe enlière.

Dos prótendus ponseurs de celle epoque , comme
de celles qui Toni suivie , ont atlribué au protestan-

tismo le morite d'avoir inventò la doclrino du libro

examen. Mais cst-cc bion sériousement quo Ton poni

lui concéder un pareli mérite? Croil-on
,
par exemple

,

quo les Augustin, Ics Basilo, Ics Origene, les Terlullion,

les Cléraont d'Alexandrio, les Thomas et tantd'autres

qu'il serail facile de nommor, ne faisaient pas un

noble et salulaire usago d'un lei examen? Los oeuvres

de ces hommes illuslros et Ics travaux scienlifiques et

litlóraires de l'anliquité ctirétienne, s'élèvent ensem-

ble pour prolosler contro ces prélenlions du protes-

tanlisme. A qui dono pourrait-on persuader que les

hommes attendaiont le signal d'un moine en insur-

roclion pour apprendre à penser? Mais il faudrait alors
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avoir oLiblié toutes Ics richesses intolloctuelles quo

nous ont léguées les sièclcs antérieurs; il faudrait

faire mi divorce absolii avcc ce passe qui est nolre

maitre et déchirer lous les titres quo nous tenons de

ces époques adonnées à toutes Ics méditations les plus

scrieuses et les plus importantcs. Où sont dono, je le

deniande , les hommes nouveaux assez oublieux ou

assez iguorants de ce passe, précurseur de notre gioire

conteniporaine
,
qui oseront nous dire que riionime

n'a conimencé à faire usage de sa raison et des lois

d'une saine critique que lorsqu'il fut arrivò a cette

heure à jamais regrettablc qui donna le signal de l'a-

postasie et qui sonna le scliisme désolant du xvi«

siècle , schisme dont les conséquences nous ont con-

duits au rationalisme moderne, beau resultai en cffet,

et digne de telles prémisses? Resultai, cn un mot, qui

tend à former du monde une Babcl sans iìn , si la re-

ligion du coeur , si la vraie science de l'àme et la ré-

habilitation chrétienne de l'esprit ne "vienneiTt mettre

un obslacle ferme et insurmontable à ces usurpa-

tions désordonnées de rorgueil de la pensée et de la

convoitise brutale des scns. Nous avons insiste sur

ce fait
,
parco que nous l'avons cru le fait culminant

du xvP siede, puisqu'il ébranla les croyances sur

lesquelles était constituée toule la société europécnne.

Nous y avons insistè surtout, parco quo, dans nos

convictions , nous l'avons considerò comme un mal-

hcur public pour l'Europe, et que nous le déplorons

comme la véritable origine de toutes les impulsions

malfaisantes qui sont venues envahir les esprits , et

par suite de toutes les circonstances néfastes qui ont

assailli les peuples. Nous nous tiendrons ici dans ces
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limites à (.-e sujel ; nous croyons ferniemenl élre

dans le vrai, mais, si nous nous (rompions en quol-

quc point, ce serail de bonne foi, ci, dans lous Ics

cas, sans aucunc amertume, sans nulle anlipalhie

envcrs Ics hommes (^garés, mais avcc une inébran-

lable opposilion à loules Ics doelriucs favisses qu'ils

onl professées ou qu'ils profossenl.

Après celle comic et sincère cxposiliou do nos

principes
, que nous élendons à lout ce quo nous

pouvons dire ou écrirc, nous enibrassons cncoro uno

fois, d'un scul ci vasle rcgard, ce xvi* siècle, qui a

contenu tant d'élómcnls divers ci opposés , lant do

conlraslcs dignes des plus profondes médilalions , un

si grand nombre d'hommes éminenls dans lous les

gonrcs, lanl de pliysionomies à Irails saillanls el

ineffagables. Enfm, nous conlemplons une fois en-

core une si grande gioire en regard de tant d'igno-

minie, lanl d'humililé d'une pari el lanl d'orgucil

de l'aulrc, une si grande science à còlè do lanld'igno-

rance , lant de verlus et lant do débauches , ol nous

nous écrions : Voilà pourlanl ce quo fui le siècle de

Leon X ! ! ! !

Mais , à co speclacle èlrango et imposant, à col an-

tagonismo si Irancbé , à col aspoct de deux canips si

distincts et detontos si diverses, nous nousinclinons

avec respecl dovanl les haules vues de l'Élornol qui,

au milieu du bouillormcmenl de loules les passions

,

de ce pèlo-méle de caraclères hosliles el à Iravors de

tous ces mulliples inslincls, de cesèmolions el de cos

aclionsinnumérabloslaissésau libre arbitro individuel,

à celle noblo indépendanco do l'hommo, mainlient

invariablomcnt ses desseins providenliels ol lire sans

cesso lo bion du mal.
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C'cst ainsi quo Dieu, dans sa sublime juslice,

ouvre un(! immense carrière à lous les membres de

la grande famille humaine ,
pour que chacun , selon

son gre ,
puisse choisir sa voic et faire librement son

entrde dans l'une ou l'autre des deux cilés éternclles,

où, après le prononcé de la grande sentence, viennent

irrévocablement aboutir les destinées suprénies de

tous les ciloyens du monde , de loutes les àmes appe-

lées ici-bas à Tépreuve lemporelle.
•

M. Textoris.
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UNE VISITE A SILVIO PELLICO

ElV 1851.

Messieurs

,

C'cst pour dófórcr à l'invitation et au sentimcnt

d'un des honorablcs membrcs de celle Société quo je

me hazardc , à peine au relour de mon voyage en

Italie, à vous esquisser, en un coup de crayon , mon
enlrevuc avoc Silvio Pcllioo. Puisse ce court récit

vous inspirer l'inlórèl qui ressorl du sujel! S'il en

est aulrement , la fante n'en sera qu'à nioi seul.

Amene dans la capitale du Piémonl au niois de

juiu 1851 parie cours de mon ilinéraire en Italie, je

ne pouvais me trouver à Tnrin sans ressentir le vif

désir de rendre hommage àrécrivain célèbre qui laissa

exbaler de son àme lanl de bautes et émouvantes

pensées rcligieuses si naturellenient mèlées à ces

toucbanles confidenccs qui soni encore dans toules

les mémoires.

Je suis parvenu à oblenir le précieux avantage

d'un enlrelien de quelques inslanls avec l'auteur de

Ines Prisons et des Devoirs des hommes, et je n'ai,

cerles ,
qu'à me féliciter d'avoir pu entcndre , de la

bouche de cet illustre martyr de nos lempsmodernes,

la conflrmation des saines doclrincs exposéos dans

ses ouvrages.

Silvio Pellico babite aujourd'bui Turin etloge dans



( 497 )

lepalais d'une digno damo francaise. la marquise de

Barolo, née Colbert, qui lui a donne une noble et gé-

néreuse hospilalilé , dont il goùle les douceurs el les

cliarmes dans l'elude el dans une assez profonde re-

Iraile , bien qu'au milieu d'une capitale lumultueusc

et peuplée d'esprils aclifs et bouillanls. Ce fui sous

les bienveillanls auspices de deux honimes dislingués

de Turin, M. le docleur Berlini, membro de la

chambre des dépulés du Piémonl, et M. l'abbé Ba-

ruftì , savanl professeur de l'Universilé
,
que je fus

admis auprès de Silvio Pellico, dont la celebrile lit-

téraire et les malbeurs éclalanls ont élé le sujel d'in-

térèt du monde entier. Lorsque je fus introduit dans

le cabinet de Silvio, je le trouvais assis à une petite

table de travail près d'une bibliolhèque ; il m'accueillit

de ce sourire doux el bienveillant qui facilito, aplanit

et abregé tous les préambules. Je lui déclarai tout

d'abord que ce n'élait point par une indiscréte

curiosile que j'élais atliré près de lui, mais bien

par le désir de lui témoigner ma vive sympalhie pour
sa personne et pour ses malbeurs, et de rendre hom-
mage à un talent si pur et à une amo si cbrétienne.

J'eus lieu efFeclivement de reconnaitre bienlòt cn lui

une de ces naturcs impressionnables el expansives

,

courbée sous le faix des douleurs physiques et mo-
rales, mais qui sail loujours se relever avec courago
et energie , à l'aide de sa foi et de sa conflance au se^

cours celeste.

On soni, on l'ócoulanl
, que l'ancien prisonnier du

Spielberg a retremjìé son àme dans les souffrances

aigues dont les profonds sillons so dessinent sur son
visago

;
il ne conserve cependanl aucune amerlume
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de langage de ces douloureuses épreuves qui lui ont

fait consumer dix bellcs années de sa vie dans Ics

brulanles óluves dcs plombs ou dans l'humidilé dcs

cacliols. 11 m'a paru pónélré de la niansutHudc la plus

exeniplaire, ci il se niainlienl, par le caraclòre de

ses scnlinicnls rcligieux à un dcgró dY'lóvalion, qui

lui permei de planer sur toules Ics misòres humaines
qu'il a Iravcrsées. Il m'a rappelé dans son expression,

dans son regard résigné el dans ses vceux, ces pensées

quo son cceur fil éclore le jour que , les mains en-

chaìnées , il vini enlcndre sur la Piazetla de Venise

l'arrèt qui le condamnail : « Toulc condition a ses

>) devoirs,disail-il alors; le premier devoir d'un in-

» fortune, libre ou caplif, c'esl de souffriravec di-

» gnité ; le second de faire son profit du malheur ; le

» Iroisième de pardonner. » C'esl ainsi que pense et

parie encore , el que penserà et parlerà loujours l'in-

léressant auteur des Devoirs des hommes; cn lui , sous

une fréle enveloppe broyée sous l'étreinle. poignanle

de son douloureux passe, se décèle une àme forte,

une àme qui se redresse pleine d'espérancc et d'ener-

gie à la consolante voix du chrislianismc.

Tout^en Silvio porle l'empreinle d'un cceur noble

el délicat qui se possedè , et qui , sans faste , sans ef-

fort , sait exprimer , sous les formes 1(!S plus grà-

cieuses el les plus suaves , les graves ci profondes ré-

flexions qu'il a puisées dans Ics lorlurcs d'une rude

expérience.

Tel m'a paru Silvio Pellico lorsque je lui ai lémoi-

gné ma respeclueuse sympalhie ; c'esl ainsi qu'il est

parvenu à conquérir la plus précieuse des liberlés :

la liberté de la verlit. Aussi en jonil-il paisiblemenl
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après avoir longtemps rame au milieu des lempéles

du monde. Il m'a exprimé eri quelques mols com-

bien il est détacbé de loutes ces déplorables illusions

qui lourmentenl sans fin les liommes et les nations,

doni le meilleur guide aux uns et aux autres sera lou-

jours dans les douces et prévoyantes lois de l'Évan-

gile. C'est là où il pense qu'en definitive est écril,

sous rinspiration divine, le véritable et principal code

des individus et des peuples. La sincerile et la ferveur

de sa foi l'ont élevé au-dessus de toutes les pbiloso-

phies , de loutes les poésies et de toutes les fantaisies

scienlifìques du siede; en un mot, il a subordonné

loutes les orgueilleuses oeuvres de l'esprit humain à

la science par excellence , à la science de Dieu , et il

ale droit de s'applaudir de celle glorieuse option. En
formant les vceux les plus ardenls pour le bonheur

et le bien-élre general de la grande famille humaine,

Silvio Pellico s'est ainsi afTrancbi de toutes les don-

uées hypotbéliques et matérielles qui enfanlenl lant

de réves et accuinulent lant de ruines. Toutefois,

l'éloquenl écrivain n'esl pas sans concevoir de nom-
breuses espérances sur l'avenir des sociélés , mais il

les fonde essentiellemenl sur le retour au vrai senli-

ment religieux et à la respectueuse observalion des

lois élernelles , et il les formule loutes en sincère et

dévoué citoyen de la grande république cbrélienne.

Tel est, en subslance, ce quej'ai pu inférer de ses

paroles , auxquelles je prélais celle oreille allenlive

que l'on mei à aspirer les sons que rendent les àmes
sainles^ et surlout les àmes sainles qui onl élé mélées

aux orages du monde
,
qui en onl subi les cruelles

atleintes et ressenli les immenses doulcurs. Il m'est

32
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reste de celle heureuse visile la conviclion que Silvio

Pellico a justement conquis ci conserve avec hon-
neur un rang distingue panni ces intelligences

d'elite doni la principale étude lend à faire pro-

gresser l'espril et le coeur humain vers le vrai , le

beau, le jusle et le ben. Science précieuse el impor-

tante au-dessus de toutes
,
progròs sublinies

,
puis-

qu'ils nous font graviter sans cesse vers Dieu, auleur

suprème de tonte science el de tout progrès !

En quittant Silvio Pellico
,
je lui demandai de me

permeltre de le presser sur mon coeur et je lepriai cn

mème temps de me donner une ligne écrite de sa

main. 11 accorda l'uno et l'autre demando, et, en me
remeltant l'autogràphe suivanl doni se Irouve ici le

fac-simile : « Que Dieuvous comble de consolalion et de

bonheur! — Silvio Pellico » il l'accompagna de ces

douces el flatleuses paroles qui vibrcnt cncore au fond

de mon coeur : « Je n'exprime là qu'une faible parlie

» do ce que je voudrais vous dire et de ce que je res-

» sens pour vous. »

Que grftces vous soient rendues et que vos soubaits

me soient propices duranl tout le cours de mon pèle-

rinage lerrestre, bon Silvio Pellico! doni la bienheu-

reuse renconlre dans ce passage m'a été si gracieuse!

Vos voeux me soni cbers et précicux à plus d'un litro,

puisqu'ils m'ont retracé
,
presque littéralement, ccux

doni nous avions élé favorisés el honorés peu de

lemps auparavant à Rome mème , et de la boucbe et

par la bénédiction particulièrc du vénérable souverain

pontife qui occupo aujourd'bui si dignement la chaire

de Saint Pierre, et doni nous faisons profossion el

gioire d'èlre Ics flls aimanls, respcclucux et soumis.
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Aussi , lorsque , sous la bienvcillante influence do

ces multiples et délicieuses impressions, j'ai fran-

chi les Alpes pour revoir la France , ma bicn-aiméc

patrie sur cette terre
,
je n'ai point oublié et je n'ou-

blierai jamais qii'un jour, je meplais à l'espéiTr, une

méme patrie celeste nous réunira et me permettra de

renouer les liens sacrés que je m'honore d'avoir for-

més avec cet ancien et illustre prisonnier du Spiel-

berg qui, en digne et fervent disciple de Jésus-Christ,

conserva , méme dans les fers , cette liberto morale

inallérable et indéfectible dont on se munit toujours

au pied de la croix.

M, Textoris.
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PROCÉS-VERBAUX
DES

SÉAMES DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE

,

SCIENCES ET ARIS D'ANGERS.

Séance du 16 aoùt 1850.

Présidence de M. de Beauregard, président.

La séance est ouverte à six heures et demie.

Le secrétaire ordinaire lit le procòs-verbal de la

séance précédente qui est adopté, Il donne ensuite

connaissance de l'intitulé des ouvrages regus à l'a-

dresse de la Société depuis la damiere séance. Après

catte énumération qui n'amène aucune ramarque,

M. le président donne la parole à M. Beraud qui fait

lecture d'un mémoire sur les souffrances de l'agri-

cullure et sur les moyens d'y remédier. Ce travail im-

portant par le fond du sujet est présente sous une

forme qui cn rend l'ensemble et les détails facilement

inlelligibles; il présente des vues d'une utililé incon-

tastable et d'une application aisée pour maintenir l'ap-

provisionnement des céréales dans un parfait équili-

bre avec les besoins de consommation dans les temps

d'abondance commc dans ccux de penurie. On voit
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que l'auteur a módité son sujet et qu'il en est le mai-

tre ; il le traile avec une rare sùreté d'observation, et

son judicieux examen entire toujours des déduclions

rationnelles et óvidentes. Après avoir écoulé avec une
religieuse attention cette importante communication,

l'assemblée en a vote immédiatemenll'impression.Une
commission composée de MM. Hunault , de Quatré-

barbes et Castonnet a été nommée afìn de s'entendre

avec l'auteur pour tirer des conclusions pratiques sur

les principes émis dans son travail.

M. de Beauregard donne ensuite connaissance d'une

correspondance qu'il a eue avec M. le Préfet de Maine-

et-Loire et de celle que M. le Préfet a eue avec le mi-
nistre des culles relativement à la pierre tombale des-

tinée àhonorer la mémoire de la maison d'Anjou-Sicile.

Il ressort de ces documents que , d"après la demando
formelle de M. le Préfet, le nom de M. de Beauregard,

président de la Société d'agriculture , devra étre

ajouté à ceux de Me^ l'Evéque d'Angers et de M. le

Préfet de Maine-et-Loire, sur l'inscription finale de la

pierre. Cette détermination a été priseàl'insu de M. de

Beauregard qui déclare ne vouloir accepter celle dis-

tinction qu'après que la Société elle-méme lui aura

donne son assentiment par un scrutin secret. Ce vote

est immédiatement ouvert et donne une unanimité

de suffrages à cette flatteuse et jusle addition.

L'ordre du jour appello la lecture de M. Textoris

sur la suite de ses Etudes du mouvement intellectuel

en Europe au xvi<' siede. M. Textoris parcourt les di-

verses phases de la culture intellectuelle à cette epo-

que en France ; il apprécie , à son point de vue , les

hommes illustres qui ont apparu sur la scène lille-
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rairc ci Ics évònemenls remarquablcs qui, cn s'y rat-

tachanl, se sont déroulés dnrant celle niémorablc pé-

riode ; il termine ainsi la première partic d'un Iravail

qui devant s'appliquer à l'Europe enlicre aurail à exa-

miner encore la silualion intellectuellc de l'Espagne,

du Portugal , de l'Anglclerre , de l'AUeniagne et des

contrées du nord à cette mème epoque. Mais dans ce

sujet la prééminence devait nécessairemenl èlre don-

nea à l'Italie et la France qui ont été les deux nations

principales dans le progrès intellectuel du xvF siècle,

Après celle leclure, M. le président, conformément à

l'article 23 du règlement, désigne MM. Legeard, Pavie

et Guibert pour membres de la commission qui aura

à examiner le mémoire de M. Textoris et à donner sa

décision à ce sujet à la prochaine séance.

M. Godard est ensuite appclé par l'ordre du jour à

lire sa noticc biographique sur M. le vicomte de Se-

nonnes. Celle biographie écrite avec une grande cba-

leur d'àme et un rare bonheur d'expressions. est se-

mée de descriplions et d'images allrayanles qui ajou-

lent à l'inlérèt du souvenir pour l'homme qui avail

acquis un rang très distingue dans la culture des arls

et des belles-leltres. C'est là, réellement, un solennel

hommage rendu sous une très gracieuse forme à

l'homme de goùt et d'esprit qui semble revivrc au mi-

lieu de nous dans la personne de son digne frère l'un

de nos honorables membres. L'assemblée vote l'im-

pression de celle nolice intéressante et dédiée à M. do

Falloux, l'homme éminent doni l'Anjou se gloritìe à

si juste titre et que la France cntière place au rang

des belles inlelligences qu'ellc admire et qu'elle ho-

norc.
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AprèscevoleM. Beraud donne lecture de la deuxièmc

partie de sa notice sur le cabinet d'hisloire nalurelle

d'Angers. C«jtle revue pleine d'observalions fort inlé-

ressantes et infiniment curieuses nous a pam pré-

senter aussi des remarques et des avis très utiles sur

des dispositions diverses à prendre pour effectuer dans

cet établissement quelques réparations d'une fagon

avantageuse et commode. Nous craindrions d'amoin-

drir rinlérét de cette notice par une analyse impar-

faite et il sera infiniment préfórable pour tous de re-

courir à l'insertion complète qui en sera faite dans les

Mémoires de la Société conformémenl au vote de l'as-

semblée.

Cette lecture étant terminée et l'impression votée,

la séance est levée à neuf heures et un quart.

Le Vice-Secrétaire^ M. Textoris.

Séance du 23 novembre ISSO.

Présidence de M. de Beauregard, présìdent.

La séance est ouverte à 6 heures et deniie.

Le secrétaire ordinaire lit le procès-verbal de la

précédente séance. Après cette lecture , M. Hunault

fait une observation sur Tune des formes de la rédac-

lion relativement à la mission des membres nommés
pour aviser à réaliser les principes émis dans le Mé-

moire de M. Beraud sur les subsistances. Cette obser-

vation étant accueillie, le procès-verbal est adopté.

M. le président donne lecture de la correspon-

dance; ony remarque une lettre do M. Renou, meni-
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bre (le la Sociélé qui, apròs l'exposé de quelques

inoUfs valables, prie la Sociélé d'agréor sa démission.

M. Debeauvoys écrit aussi à M. le présidenl pour

l'infornier qu'il rcnonce à faire parile de la Sociélé.

Gomme celie délerminalion semble indiqucr un effet

rélroaclif , elle fait naìlre plusieurs observalions qui

toules s'accordent à conclure que M. Debeauvoys

demeurera tributaire de la colisalion de l'année 1850.

M. de Beauregard entrclient ensuile l'assemblée du

monument qui doit élre erige cn mémoire de la mai-

son d'Anjou-Sicile. La pierre lombale élant à peuprès

lerminée , il est convenu que la commission se réu-

nira pour fixer déflnitivement la place où cette

pierre devra élre posée.

M. de Soland fait l'énuméralion et indique les tilres

des ouvrages et des brochures regus depuis la dcr-

nière séance. Celle nomenclature ne donne lieu à

aucune observation.

Le bureau présente M. de Cumont pour élre admis

mcnibrc litulaire de la Sociélé. MM. Cosnier, Godard

et (le Soland composent la commission
,
qui doit for-

nuiler un rapport sur celle proposilion.

Une commission composée de MM. Godard, Hossard

et Cosnier est aussi nomniée pour faire un rapport

sur la candidature de M. le capitai ne Genesi
,
présen-

lée par MM. Godard, Eliacin Lacbèse et Texloris.

M. Bonci, médecin de la cour imperiale et royale

de Toscane, eie, est admis en qualité de membro
correspondant de la Sociélé , apròs un vote ouverl à

ce sujet.

L'ordre du jour appello M. de Soland h faire lec-

lure de scs Etudes sur le Roncoray. Ce Iravail
,
qui
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paraìt étre le fruit de multiples recherches , relrace

des souvenirs intéressants et précieux ; on y trouve

des relalions très curieuses et fori peu connues, sur

les diverses et touchantes cérémonies qui avaient lieu

dans cette ancienne abbaye. La liste, que donne l'au-

teur, des religieuses qui se trouvaient dans ce monas-

tère en 1790, abonde en ces noms de liaut lignage

dont l'Anjou conserve encore un souvenir plein d'in-

térèt et de charme ; intérét , du reste , dont la notice

de M. de Soland réunit à tous les points de vue une

foule d'éléments.

MM. Cosnier, Legeard et Godard sont nonimés

membres de la commission qui doit faire un rapport

sur le travail de M. de Soland.

Après cette lecture , la parole est donneo à M. Bo

reau
,
qui communique à la Société une Notice sur la

fontaine d'Avor, située dans la commune de Gennes

,

arrondissement de Saumur. Les détails scientifiques

et curieux qui sont répandus dans cet intéressant mé-

moire ont vivement excité l'attenlion de l'assemblée.

En effct les divers documents cilés sur les résultats

de l'étude qui a été faite touchant les conditions et les

propriétés diverses de cette source , soit par M Bo-

reau lui-méme , soit par les observateurs qui l'ont

précède, méritent d'étre appréciés et soigneusement

consultés. Car tous ceux qui voudront renouveler des

expériences sur ces eaux ne sauraient manquer de

trouver, dans le travail de M. Boreau , un fil conduc-

tcur d'un très favorable appui et d'une solidité garan-

tie par la profonde science de l'auteur.

MM. Beraud , Guépin et Lebreton ont été désignés

pour faire un rapport sur le mémoire de M. Boreau.
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M. Bcraud , secrétaire general , étant retenu chez

lui par une indisposition , chargc le sccrólaire ordi-

naire d'èlre rinlerprèle de ses sentinienls auprès de

la Sociélé et de donner lecture à l'assemblée d'une

lettre de M. Borcau à M. Beraud. La queslion qui est

trailée dans cotte missive est relative au Rosa Boroea-

na, doni M. Beraud avait publié la description dans le

dernier volume des Mémoires de la Société. Les ob-

servations émises par M. Boreau, sur cette nouvelle

espèce, confìrment pleinement Ics prévisions de

M. Beraud et offrent sur ce point un grand inlérét

pour les fructueuses expériences de la science bota-

nique. C'est en considérant ces observations à ce juste

point de vue que l'assemblée en a vote l'impression.

L'ordre de jour appello M. Textoris à lire la suite

de ses Eludes sur le xvr siècle. M. Textoris cxamine
dans cetle nouvelle sèrie la culture intellectuelle de

l'Espagne
, du Portugal , de l'Angletcrre et de l'AUe-

magne; il termine ainsi un essai qui a eu pour bui

d'écbelonner quelques jalons sur la route si acciden-

tée et si mouvante de ce xvi'= siècle , dont le bouillon-

lement électrique donna naissance à l'orage formida-

ble que nous enlcndons oncore gronder. —• Une com-
mission, composéc de MM. Guibert, Pavie et Le-

geard , est désignée pour formuler un rapport sur ce

mémoire.

La parole est ensuite donneo à M. Leon Cosnier qui,

sous le titre : d'^mycrs ancien et moderne , apporto un
travail d'un baule iniportance et d'une pressante ac-

lualilé. Tout ce qucM. Cosnier articule dans l'intérèl

bien compris des quartiers do la vieille ville est de la

plus exacte vérilé , et il est d'accord en ccci avec tous
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Ics esprits qui ne sont gouvernés que par dio. Il

senible en effet bien plus ralionnel et beaiicoup plus

convenable d'apporter à celle parile de la ville les

améliorations qui doivenl à la fois l'assainir et l'em-

bellir, que de se livrer à l'aventure à de faslucux pro-

jets d'alignement , de nouvelles rues à créer, lors-

qu'il est si urgent et si humain surlout de répartir

avant tout aux vieux quarliers indiqués par M. Cos-

nier, les dispositions réparalrices qui abouliraient à

ouvrir ces habilations à la lumière et par conséquent

à une ère de bien-élre et de salubrilé qui leur est in-

connue ; c'est celle almosphère bienfaisanle qu'appel-

lenl sur celle paiiie lous les voeux de l'auleur du

mémoire , doni les observalions générales sont de la

plus précise juslice, et il est désirable, sous lous les

rapporls, qu'elles soienl prises en considéralion.

Il s'agii principalemeul ici d'un inlérèl de pre-

mière nécessilé , et le nécessaire doit passer avant le

superflu. Dans une question de si grave imporlance ,

il serali peut-étre inutile aussi d'ajouler que M. Cos-

nier pare de toules les gràces du slyle les jusles ré-

flexions qu'il énonce. Toujours est-il permis de dire

que le fond du sujet est supérieurement servi par la

forme.

La commission nommée pour faire un rapport sur

le Iravail de M. Cosnier est composée de MM. Béclard,

de Soland et Hunault.

M. Hunault a la parole et lit un mémoire qui répond

énergiquement à des assertions erronées, avancées

inconsidérément par une cerlaine fraction de prélen-

dus économisles modernes
,
qui , dans leur apprécia-

tion des soufì'rances acluelles de l'ugricullure tran-
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Qaise , altribucnt le mal à des causes autrcs que les

véril.iblt's , ol proposenl aussi de prélendus pailiatifs

qui soraicnlboaucoup plus nuisibles qu'uliles. M. Hu-

nault déclarc quo ccs iiioyens ne soni pas admissi-

blcs ci lui paraissent coutraires à Tétat réel des choses

et à la situation respeclive de fermier à propriétaire.

Ce n'estpas à régardde ces rapporls élablis en general

dans de jusles condilions proporlionnellcs el sur des

bases équilables, qu'il serait opportun ou habile d'ap-

porter des perlurbalions aussi désavanlageuses aux

uns qu'aux aulres. M. Hunault démontre par des fails

posilifs et concluants
,
que ce n'est poiut dans ce dis-

cordant appel qu'il faul chercber le topique à la plaie,

mais il toucbe aux causes essenlielles du malaise

agricole en l'allribuant principalement aux cliarges

ónormes qui pèsent dès longtcmps sur la propriété et

qui pressurent à la fois le propriélaire et le fermier.

Toutes ces considérations sont très graves et móri-

lent d'èlre médilées. L'auleur concini à ce qu'au lieu

de rcicbercher l'ombre du mal en ceux qui travail-

lent en communion d'ctrorts à l'alténuer ou à le gué-

rir, on le saisisse corps à corps et en róalité dans les

exigences outrées du fise , de l'usure , de l'agiotage
,

et un mot dans toutes Ics parasites supcrfélations fi-

nancières qui engloutisscnt les revcnus fonciers et

absorbenl les sueurs de la campagne. Il s'attache for-

mellement, en definitive, à réclamer Ics réformes

économiques et fìnancières qui seules peuvent amé-

liorer la position , en reslituant au sol le secours

qu'clles en ont si longuement et si abondamment ex-

primé.
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MM. Guibert, Logerais et Béclard soni chargés du

rapport à faire sur le niémoire de M. Hunault.

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à

9 heures et demie.

Le Vice-Secrélaire , M. Textoris.

Séance du 13 décembre 1850.

Présidence de M. de Beauregard, président.

La séance est ouverle à six heures et demie.

Le secrétaire ordinaire Ut le proccs-verbal de la

séance précédente qui est adopté.

M. de Soland donne connaissance des diverses pu-

blications qui ont été adressées à la Sociélé depuis la

dcrnière séance ; aucune observation ne se produit sur

ces cnvois,

M. le président communique à l'assemblée une let-

tre de M. Marlin d'Angers, qui exprime ledésir de la

Société libre des Beaux-Arts de Paris d'échanger ses

Mémoires et ses Annales avcc ceux de la Société d'a-

griculture d'Angers, cettc proposition estprise en con-

sidération par l'assemblée. M. de Beauregard continuo

à mettre sous les yeux de la Société divers sujets de

correspondance parmi lesquels on remarque une let-

tre sur les engrais ancicns et nouveaux, et une autre

lettre de MM. Renaud et Lot qui mentionne une ma-
chine propre à broyer le chanvre par une manière

nouvelle promptc et facile. Getto memo machine au

moyen d'un changement aisé à exécuter, sert aussi à

battre le grain.
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M. le prósident depose sur le bureau un certain

nonibre d'excniplaires d'un arrélc public et envoyé

par M. le niinìslre de ragricullurc el du ooninierce re-

latif à un concours national annuel d'animaux de

boucherie à Poissy.

M. de Beauregard informe ensuite l'assemblée qu'il

a fait au ministre une demande de 500 fr. de subven-

tion pour suppléer aux dépenses extraordinaires qui

ont pese durant l'année sur le budget de la Sociélé.

Après ces diverses Communications, M. Beraud fait

la proposilion de conférer le titre de membre hono-

raire de la Société à M. le Préfet de Maine-et-Loire,

en mémoire reconnaissante de son gracieux concours

dans les diverses Communications qui lui ont été sou-

mises. Cette proposition accueillie d'un sentiment

unanime est votée avec le méme ensemble.

M. de Soland demande et obtient la parole pour

faire quelques obscrvalions sur la pierre tumulaire

posée à la cathédrale et sur une prétendue erreur de

date commise sur l'inscriptlon de cette pierre. M.

Éliacin Lachèse énonce sur le méme sujet plusieurs

considérations qui s'accordent avecles pensées émises

par M. de Soland.

M. le président saisit cette occasion pour demander

qu'il soit référé à la commission qui s'est déjà occupò

de l'érection dn monument Anjou-Sicile, pour aiTiver

à une rédaction historiquc qui pourrait étre en quel-

que sorte , la partie memorative et intellectuelle du

monument matériel. Getto proposition est accueillie.

M. de Beauregard informe ensuite l'assemblée que

la Société de médecine demande de tenir séance une

fois par mois dans la salle de la Société. Cette demande
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molivée et dévcloppée par M. le docteur Dumont eii

termes Irès convenables est unanimement agréée.

La parole est accordée à M. Desvaux qui Ut un mé-

moire inlilulé : Diagnose des poissons des cótes de

l'ouest et de l'inlérieur des terres. Ce travail paraìt

renfermer des renseigncmenls fort instructifs sur le

sujet qui y est traité. L'auteur y énumère et décrit

les espèces avee une précision quitémoigne uno elude

speciale Irès approfondie. Celte notice ichlhyologique

pourrait ótre d'un utile et intéressant secours à ceux

qui voudraient s'adonner à l'observalion locale des

poissons répandus sur les còtes de l'ouest et dans l'in-

térieur des terres. M. Desvaux a joint à son mémoire

les flgures de trois nouvelles espèces , le Blenius

hentecus , le Blennius brunneus, la Clupca Alosetta.

MM. Millet, Lebreton et Caslonnet sont chargés de

faire un rapport sur ce mémoire.

Après colte lecture M. de Soland fait un rapport fa-

vorable sur la candidature de M. de Cumont qui est

admis membre tilulaire à l'unanimité. M. Genesi, pro-

pose sur la demande de M. Godard-Faultrier comme
membre correspondant , est admis immédiatement

avec la méme unanimità.

La Société procède ensuitc conformément au ter-

mes du réglement à l'éleclion des membres du bu-

reau. Par le resultai des suffrages sont nommés •

MM. de Beauregard, président.

de Senonnes . vice-prèsidoni.

Beraud, secretaire-général.

Textoris, secrétaire ordinairc,

Lèbe-Gigun, Irésorier.

P. Béclard, archiviste.
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Aprés rélcclion du bureau on avise à la nominalion

des membrcs de la commission des comples et du

budget. Le scrutln appelle à ces fonclious , MM. de

Soland, Hutteniin et Castounel.

Ces op(5rations étant terminécs , M. l'abbé (^oulon

Ut une notice sur Vaulandry. M. Coulou remonte

tout d'abord à l'élymologie du mot et, appuyé sur

deux cbarles latines , il croit y d'écouvrir l'associa-

tion de ces deux noms Vallis Landrici
,
qui se serait

transformée par l'effet du temps en Vau de Landry et

Vaulandry. M. Gonion en tire la conséquence sinon

cerlaine au moins probable, que l'origine de Vaulan-

dry est Gall07romaine. Arrivant ensuite à l'ère cliré-

tiennc l'auteur pense, d'après l'inspection de l'église,

que la foi a éié prècliée de bonne heurc en ce lieu et

atlribue à Sainl-Aubin, l'un des évèques d'Angers

,

l'honneur d'avoir évangélisé celle conlrée. En conli-

nuanl à suivre dans toules les périodes de nolre his-

toire les traces des événemenls qui survinrent dans

celle localilé , M. l'abbé Gonion cite un cerlain nom-
bre de documenls inléressanls parmi lesquels le nom
de la famille de Turbilly lient une honorable place

;

l'auteur termine en donnant une descriplion arcbilec-

tonique de l'église de Vaulandry , il séme celle des-

criplion d'apercjus curieux et la couronne par ces

pensées élevées et religieuses qui s'adaptenttoujours

sibien àces sainls édiflces. L'impression de celle no-

tice est votée par l'assemblée.

Immédialemenl après M. Godard donne communi-

cation d'une charle inèdite et très intéressante de

Guillaume, évéque d'Angers en l'année 1236, et qui se

rapporle à la construction de l'aile nord de la cha-
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pelle des évéques. Ce document précieux sera im-

primé dans les mémoires de la Société conformément

au voeu qui en a été exprimé.

La parole est donnée à M. Beraud pour faire un rap-

port sur le mémoire lu à la dernière séanee par M. Bo-

reau. Le rapporteur déclare que cette notice lui sem-

ble présenter un doublé intérét puis qu'elle remet en

lumière les anciennes observations de M. Tessié du

Closeau unies aux nouvelles expériences de M. Bo-

reau. Après les développements les plus favorables le

rapporteur conclut à ce que le mémoire de M. Bo-

reau soit publié dans son entier dans les annales de la

Société. On procède au scrutin sur cette impression

qui est votée par l'assemblée,

La séanee est levée à neuf heures.

Le vice-secrétaire , M. Textoris.

Séanee da 10 janvier 1851.

Présidence de M. de Beaure&àrd
, président.

La séanee est ouverte à 6 heures et demie.

Le secrétaire ordinaire lit le procès-verbal de la séan-

ee précédente qui est adopté. — M. le secrétaire gene-

ral donne connaissance des divers ouvrages adressés

à la Société depuis la dernière séanee. La plupart de

ces ouvrages paraissent dignes d'exciter l'attention.

M. Beraud lit ensuite une lettre de M. Martin d'An-

gers , compositeur distingue et auteur de plusieurs

ouvrages théoriques sur l'art musical , dont le succès

33
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a été justement acquis. M. Bcraud propose M. Martin

conime menibre corrcspondanl de la Sociéló. On vote

immédiatement sur celle admission qui est prononcée

par le sufFrage de l'assemblée.

M. de Bcauregard réélu présidenl à la précédente

séance, offre ses remerciemenls à la Société dans un

discours où il passe en revue les éléments nouveaux

qui soni venus accroìtre la sèrie des ceuvres inces-

santes de la Sociélé durant l'année qui vieni de finir.

M. le présidenl rappelle aussi avec éloges la niémoire

des membres qui . durant celle méme période , ont

élé enlevés à la vie et soni ainsi devenus pour la So-

ciété un sujet de rcgret, de privation et de deuil. Celle

alloculion pleine de dignilé et d'inlérét devra prendre

une honorable place dans les mémoires de la Sociélé

selon le vceu unanime qui en a élé exprimé.

M. le présidenl Illune lettre de M. le Préfet de Mainc-

et-Loire qui adresse ses remerciemenls sur le lilre de

membre honoraire qui lui a été conféré à l'unanimité

des suffrages. Celle lettre est congue en termes très

flalleurs et témoigne de la bienveillante sympathlc et

du vif intérét de M. le Préfet pour les travaux de la

Société.

MM. de Baracé, Bellanger fils et Mercier écrivent à

M. le présidenl pour donner leur démission de mem-
bres titulaires de la Sociélé. Ces démissions soni ac-

ceptées avec la réserve pourcelles de MM. de Baracé
,

et Bellanger que la colisalion anuuelle sera due pour

l'année 1851 , conformément aux lermes du rògle-

ment qui prescrit que tout membre qui ne donne pas

sa démission avantle premier janvier est redevable de

l'année courante.
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Il est donne communication d'une dépéche du mi*

nislre de l'agriculture qui demande des renseigne-

ments sur la situation de la culture des céréales à l'effet

de connaìtre si le nombre des hectares eusemencés

en grainsalimentaires et particulièrement en froment

est inférieur ou supérieur à celui 1" d'une année ordi-

naire; 2° de l'année 1849.

Une lettre de M. le Préfet de Maine-ot-Loire , in-

forme M. le président de la Société que M. le ministre

de l'agriculture voulant doler l'institut agronomique

de Versailles de tous les moyens d'instruction pos-

sibles, pour faciliter les éludes aux élèves, désire

l'enrichir de toutes les publications failes par les as-

sociations agricoles ; il a en conséquence chargé M. le

Préfet de prier la Société de lui adresser deux exem-

plaires de la collection complète des publications pé-

riodiques ou autres faites par la Société , il demande

en outre que l'on veuille bien joindre un quatrième

eXemplaire de ces recueils aux trois qui lui sont adres-

sés conformément à la circulaire du 10 novembre

1846,

Après ces diverses Communications , M. le secré-

taire general prend la parole pour rendre compie de

l'état dans lequel se trouvent en ce moment les col-

lections d'histoire naturelle et d'antiquités de la ville

ainsi qu'une grande partie de la collection de tableaux.

Un projet de restauration de la galerie ornithologique,

qu'avait approuvé la Société , fut soumis à l'adminis-

tration au mois d'aoùt dernier et devint la base d'un

projet défìnitif adopté par le conseil municipal. Après

les longs délais des formalités administratives, les tra-

vauxfurentenfin adjugés à latin d'octobre et ils allaient
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commencer lorsqu'est venu à surgir un projet nouveau

qui enlraineraìt un remaniemenl compiei des locaux

aflfectés aux trois musées , et qui , par les retards

qu'occasionneraient son approbalion et son exécution

consommcrait infailliblement la ruine des coUections

zoologiques. Dansce projet, si inopinément survenu,

les musées d'histoire naturelle et des antiquités des-

cendraient au rez-de-chaussée , et le musèo de pein-

ture, séparé de celuidesculpture, occuperait un pre-

mier étage construit dans le logis Barrault et l'an—

cienne cbapelle.

Une discussion s'engage sur les conséquences que

les projets en présence peuvent avoir tant sur l'état

actuel que sur l'avenir de chacun des trois établisse-

ments. MM. Béclard, Beraud, Boreau , Godard et

Villers y prennent part et il en résulte, savoir :

1° Quant au musée d'histoire naturelle
,
qu'en le

platani au rez-de-chaussée, la conservation des col-

lections taxidermiques et d'une parile nolable des mi-

néraux serait compromise parceque le calorifère ne
peut avoir d'action sur l'intérieur des meubles vilrés

pour en assécher l'air; que pour qu'il obtint un em-
placemenl égal à celui qu'il occupe, il faudrait percer
au-dessus des armoires de nombreuses fenélres qui
dégraderaient la fagade si précieuse du logis Barrault,

nuiraient àlasolidilé dubàtiment et— qu'ainsi place it

ne pourrait plus s'agrandir que par des conslnictions

neuves et dispendieuses ;
— tandis qu'en restant au

troisième étage ce musée se trouve dans des condilions

de conservation en toul analogues à celles du cabinet
d'histoire naturelle du jardin national, et de plus peut
prendre plus tard tout le développement désirable sans



( 519
)

autres dépenses qu'une simple approprialion d'appar-

tements qui lui sont contigus.

2o Quant au musée des anliquités, qu'il seraitréduit

dans le nouveau projet à deux salles de 21 mèlres de

longueur el que resserré enlre les galeries David et

d'histoire naturelle, il ne pourrait ainsi recevoir d'aug-

mentation quelconque méme au moyen de conslruc-

tions nouvelles, tandis qu'il possedè en ce moment
trois salles de 39 mèlres de long et pourrait

,
presque

sans aucune dépense , s'accroilre de plusieurs autres

salles du méme plain pied qui suffiraient à tous les

besoins à venir.

3" Enfln quant au musée de peinture, qu'il est plus

que douleux qu'il pùt relrouver dans les trois salles

du premier un espace équivalent à celui qu'il occupo
au rez-de-chaussée et qui surpasse de 21 mòtres en
longueur le premier; — qu'en tous cas cet espace se-

rait insufTisant puisque dansl'éiat actuel on se plaint

du peu d'élendue qui empèche de piacer toutes les

toiles; — qu'il faudra donc uécessairementbàlir dans
un temps très pmchain et que, en cas d'adoption du
nouveau projet, on le ferait de la manière la plus cou-

teuse et la plus désavanlagouse puisqu'on serait force

d'élever un bàtiment de méme hauteur que le logis

Barrault ;
— qu'il serait donc de tous points préfé-

rable de conserver au musée de peinture son empla-
cement actuel, sauf à y joindre une galerie éclairde

par les combles bàlie en prolongement des grandes

salles sur la terrasse, avee retour vers la galerie David,

ce qui donnerait à ce musée une augmentalion d'es-

pace de 63 mèlres, lui offrirait une meilleure dispo-

sition de lumière pour ses bonnes toiles , préparcrait
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des emplacemenlsconvenablespourrecevoir lesdons

promis par Ics Maindron, les Taluet et les aulres sla-

tuaires augevins, el conscrverail intacl l'ensemble

harmpnicLix et grandiose quoffrent nos colleclions

do peitìlure et de sculplurequi acquierraientainsi un
développement supérieur pour l'espace à tout ce qui

existe en province.

L'assemblée après la clóture de celta discussion et

en avoir deliberò, décide à l'unanimifé :

1" Que M. le Maire sera supplié de laisser se pro-

longer le moins posaible l'état de désorganisalion ma-
térielle de trois établissemcnls, qui, à des titres diffé-

renls, ont droit à une égale proleclion, et en consé-

quence d'ordonner la reprisc immediate des travaux

antérieurement votés et reconnus urgents par le con

seil municipal.

"2" Que dans le cas où M. le Maire jugerait convenable

de saisir de nouveau le conseil municipal, il serait prie

de transmetlre à colte assemblée le voeu formel de la

Société tendant à ce quo l'administralion mainlienne

sans modificalion, pour co qui concerne la doslinalion

des ancions locaux, la décision prise au mais dernier

el qui était en voie d'oxécution.

3" Qu'enfln M. le Maire soil également prie de sou-

niollre au conseil le voeu, qu'au fur el mesure que les

besoins des muséos de peinlure et sculpluro le récla-

meronl, il soil donne suite au projel déjà ancien et

apparlenant à plusieurs des administrations précé-

dentes, de construire une galerie éclairée par les com-
blos en prolongemenl des grandos salles du rez-de-

cbaussée avec relour vcrs la galerie David, el escalior

sur le jardin fruilier
,
pour établir une entrée sur le
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boulevard digne dumagnifìque ensemble que présen

teraient alors nos élablissements scientiflques et ar-

tlstiques.

L'assemblée charge en outre d'une manière spe-

ciale le secrétaire general de transmettre, vu Tur-

gence, la présente délibération dans le plus bref délai

avec l'exposé des motifs qui l'ont provoquée à M. le

Maire d'Angers , en lui faisant observer qu'elle a été

prise à l'unanimité.

Cette question étant terminée, l'assemblée procède à

la nomination d'un archiviste , cet emploi étant de-

meuré vacant par la non acceptation de M. Béclard

nommé à la précédente séance. M. Dainville flls ayant

réuni aujourd'hui les suffrages pour ces fonctions est

proclamò archiviste de la Societé.

M. Godard-Faultrier, communique à la Sociélé le

rapport qu'il a fait sur l'inauguration de la pierre tu-

mulaire récemment placée dans le chceur de la ca-

Ihédrale d'Angers en mémoire des membres de la

deuxième maison d'Anjou-Sicile. Ce^ rapport a été

écouté avec ce vif et religieux intérét qui s'attache

toujours à la fìdèle et eloquente reproduction d'un acte

solennel dont on a été le témoin. L'impression de ce

rapport a été immédiatement votée.

M. Texloris lit à la Société quelques considérations

sur l'antique origine du système hebdomadaire. Après

cette lecture M. Béclard combat la partie de ce mé-
moire relative à l'origine de la dénominalion des jours

de la semaine et soutient l'opinion qui fait dériver des

planètes les noms que portentles jours. Cette question

peut en effel présenter matière à la controverse. Tou-

tefois l'auteur du mémoire persiste dans son opinion,
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la croit la plus favorable et pense qu'après un mtìr

examen elle sera la plus suivie.— MM. Béclard, de So-

land et Legeard sont désignés pour faire un rapport

sur le mémoire de M. Textoris.

La séance est levée à neuf heures.

Le vice-secrétaire j M. Textoris.

Séance du 14 février 1851.

Présidence de M. db Beadregard
, président.

La séance est ouverte à six heures et demie.

Le secrétaire ordinaire lit le procès-verbal de la

séance précédente qui est adoplé.

Après cette lecture, M. Dainville fils déclare que,

désirant se rendre utile à la Société autant qu'il est

en son pouvoir, il accepte avec reconnaissance les

fonctions d'archiviste , en se reposant avec confìance

sur le concours promis de MM. Beraud et Godard pour

les soins à donner au classement des livrcs de la bi-

bliothèque et pour la distribution et la rentrée des ou-

vrages. A cette occasion il est décide par l'assemblée,

que ce sera le dimanche d'une heure à deux , que la

bibliothèque sera ouverte aux sociétaires dans ce but.

M. Dainville enumero et indique les titres des ou-

vrages parvenus à la Société depuis la dernière séance;

il n'est pas fait d'observation à la suite de celle no-

menclature.

M. de Beauregard lit une lettre de remerciement du

président de la Société de médecine
,
qui exprime la

gratitude unanime de cette Société sur la concession
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temporaire qui lui a été faite de lenir ses séances dans

le locai du jardiii fruitier.

M. le direcleurde l'école d'Arts etMétiersd'Angers,

informe M. le président qu'ayant regu de M. le minis-

tre de l'agriculture et du commerce deus tonnes de

tourbe carbonisée, par le procede de M. Roger, pour

la désinfection des matières fécales , il met une de ces

tonnes à la disposition de la Société. Cet envoi est fait

à la Société d'après Tavis de M. le préfet
,
qui a pensé

que l'épreuve qui doit étre tentée sur cettc tourbe

mélangée
,
pour en faire ressortir un nouveau procède

d'engrais , est dans les attributions des Sociétés d'a-

griculture; après quelques observations émises à ce

sujet, on décide qu'il sera avisé aux dispositions préa-

lables à prendre pour ces expériences.

M. le ministre de l'instruction publique mande à

M. le président qu'il a rcgu 43 exemplaires de la pre-

mière livraison de la Pomologie de Maine et Loire, et

qu'il a prescrit Ics mesures nécessaircs pour que ces

exemplaires soient dirigés vers leur dostination , en

réservant pour son département et pour celui de l'a-

griculture et du commerce , les exemplaires qui leur

sont respectivement adressés.

M. le président fait la traduction d'une lettre en

anglais
,
qui accompagne l'envoi d'un important ou-

vrage dont M. le président trace un apergu. Cet ouvrage

est envoyé par la Smithsoniane-institution
,
qui de-

mande en échange l'envoi des publications périodi-

ques de la Société. Après quelques nouvelles explica-

tions de M. de Beauregard, cette proposition est agréée

par l'assemblée.

Il est donne communication d'une lettre de M. le
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ministre de rinstruction publique
, qui demande quc

la Société se niclle en relation avec le comité des Aris

et Monumenls institué près de son département , afin

de coordonner en quelque sorte la similitude des vues
et la coniniodité des travaux. M. Godard est invite à

indiquer et à prendre Ics moyens les plus convenables

pour relier ces rapports d'une manière favorable et

fruclueuse.

Après la leclure faite par M. le secrélaire-général

de la circulaire qui lui a été adressée pour la seconde

session du congrès des délégués des Sociétés savantes

des départements , il demeure convenu que M. Bres-

son sera prie de représenler la Société dans ce congrès.

M. le président rappelle ensuite à l'assemblée que

M. Textoris a lu dans le cours des séances précédentes,

un travail sur le mouvement intellectuel en Europe,

durant le xvi'= siècle. Mais l'étendue de ce mémoire a

empéché que la proposilion de l'impression ait été faite

immédiatement, à cause des frais qui pouvaient en

advenir au compie de la Société. ftl. le président ajoule

qu'après en avoir conféré avec M. Textoris, et ce der-

nier ayant consenti à partager les frais qui résulteront

de celte impression , il va appeler la décision de la

Société à ce sujcl. 11 est alors procède au vote par le

scrulin, et l'impression du travail de M. Textoris dans

les mémoires de la Société est votée.

M. de Beaureg3rd lit les termes d'une convocation

pour le congrès centrai d'agriculture , et indique les

diverses questions posées par le programmo. Après

quelques observations faites par divers membres sur

cette prochaine réunion, M. Hunault est nommédé-
légué de la Société près de ce congrès.
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M. Huttemin, rapporleur des comptes de la Sociélé,

présente un rapport précis , explicatif et parfaitement

développé sur la situation financière. Il conclut à ce

qu'elle soit arrétée d'aprèsles comptes de M. le tréso-

rier , et à ce que des- remerciements soient voiés par

l'assemblée à M. Lèbe-Gigun. Ces conclusions sont

adoptées.

Après le rapport fait par M. Huttemin, M. le prési-

dent communique le projet de budget de la Société

pour l'année actuelle. Il cite successivement les arti-

cles qui sont tour à tour approuvés et votés dans

l'ordre qui suit :

BUDGET DE 1851.

RECETTES.

En cai96e au 1"| numéraire . . 132 91

janvier 1851.

Cotisations 1020 »

Rente 5 p. »/o au grand-livre. ... 21 »

AUocation du Conseil general. . . . 500 »

Total des recettes. . . . 1715 24

DÉPBNSBS.

Chauffage 24 »

Bougie 10 »

Fournitures de bureau 20 »

Travaux archéologiques 100 »

Gar^on de salle 75 »

Concierge-jardinier 300 »

Cours de taille 200 »

A reporter. . . . 729 »

!

numéraire . .132 91 J

caisse d'éparg. 41 33 j
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Report. ... 729 «

Impressions 5O0 »

Cours de chimie
; . 2OO »

Paleontologie 40 »

Supplément d'Orbigny. ...... 20 »

Didron 20 »

Arthur Martin 35 »

Conchyliologie. (Journal de). . . . 15 »

Derache, correspondance 30 »

Reliures 50 »

Dépenses imprévues 76 21

Total de la dépense. . . 1715 24

M. le président rappelle qu'il a fait une demande
de 500 franes de subvention au ministre et que cette

demande a été appuyée par M. le prc'^fet et recom-
mandée aux soins officieux de l'un des honoràbles
représentants de Maine et Loire.

M. Godard demande qu'il soit alloué 150 franes pour
diverses restaurations ou travaux d'art à effecluer à
l'église Saint-Maurice. M. le président fait observer
que cette allocation ne pourrait étre faite que sous
réserve. Il s'établit sur ce point une discussion à la-

quelle prennent part MM. de Beauregard , Beraud
,

Godard et Hunault. En definitive on procède par assis

et leve à l'acceptation de l'ensemble du budget qui
est intégralement vote à l'unanimilé avec l'addition

suivante :

« 150 franes sont votés pour étre employés à res-

taurer des monuments funèbres de la calhédrale Saint-

Maurice. Ce vote est soumis à la doublé condition =

1° que le ministre de l'instruction publique accorderà
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la subvention de 500 francs qui lui a été demandée ;

2° que la fabrique de Saint - Maurice accorderà une

somme au moins égale à la subvention de la Société

pour le niéme objet. »

L'ordre du jour appello la lecture de M. Godard sur

les sépultures d'Henri Arnauld et de Jean Olivier. La

relation sur la posilion et l'élat de ces anciens mau-

solées formulée avec cette précision de détails, ce

caractère descriptif et cette critique erudite dont l'au-

teur possedè si bien le secret , n'a cesse d'intéresser

l'auditoire qui s'est empressé d'en voler l'impression.

Après cette lecture M. Hunault deraande à taire une

observation et il s'élève avec energie contro la cou-

tume introduite d'ouvrir les tombeaux et de troubler

les cendres séculaires; il croit que l'on devrait s'abs-

tenir sur ce point , et il considero ces diverses exbu-

mations corame une sorte de profanation. M. Godard

répond qu'il s'associo en parile aux idées exprimées

par M. Hunault, mais il ajoute que lorsquil estappelé

pour constater une exhumation, il ne peut se refuser

à alter examiner les objets qui sont découverls par les

fouilles dont les travaux, du reste, sont toujours faits

avec le plus grand soin et un religieux respect. Après

quelques observations nouvelles présentées à ce sujet

par M. le secrétaire-général , le résultat de l'observa-

tion faite et des éclaircissements qui l'ont suivie se

traduit dans l'accord general des opinions à désirer

qu'il soit apporté la plus grande réserve dans ces sortes

d'opérations.

L'ordre du jour appello M. Textoris à communiquer

à l'assemblée ses souvenirs d'un voyage à Solesme.

L'auteur de cette esquisse a eu pour principal objet
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de rendre compte des impressions qu'il a re^ues de la

merveillense et sublime epopèe en pierres dont il ad-

mire les saints délails dans l'église de Solesme. L'im-

pression de ce travail a été votée par l'assemblée.

A la suite de cette lecture il s'élablit une discussion

sur les auteurs présumés des divers groupes de l'é-

glise de Solesme. M. Leon Cosnier invoque l'autorité

de l'opinion de M. Maindron qui pense que l'on doit

restituer à des artistes frangais la gioire qui jaillit de

la production de ces chcfs-d'oeuvre.M. Maindron, dont

l'avis doit peser d'un grand poids dans la question, a

pensé d'après quelques indices, saisissables seulement

pour l'ceil d'un sculpteur, que le groupe de droile

pouvait étre attribué à la mème main que le tomboau

de Nantes. M. Béclard se joint à M. Cosnier pour re-

vendiquer au nom du genie frangais ce qui est quel-

quefois injustement attribué à des artistes étrangers.

Ces diverses considérations ont beaucoup interesse

l'assemblée.

M. Béclard est appelé à faire son rapport sur le mé-

moire relatif à l'origine du systéme hebdomadaire lu

par M. Textoris dans la dernière séance. M. Béclard

prend la parole en articulant d'abord qu'il se trouve

,

comme rapporteur , dans une position exceptionnelle

parca qu'il se propose d'exprimer lui-méme son opi-

nion personnelle sur une partie de la question traitée

dans ce mémoire et à un point de vue différent de

l'auteur. Le rapporteur s'élève ensuite à des considé-

rations fort intéressantes et très profondesen invoquant

tour à tour le témoignage de Dion Cassius, de Court,

de Gebelin et de M. Arago. Il Ut mème de ce dernier

une partie de la notice scientifique relative à ce sujet
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et qui a élé insérée dans l'Annuaire du bureau des

longiludes de l'année 1851, il l'ail ressorlir avec beau-

coup d'allrait et d'habilelé tout ce qui milite en fa-

veur de l'opinion qu'il professe. Cette brillante et sa-

vante argumentationacaplivé à unhautdegré l'atten-

tion de l'assemblée. Il y avait quelque charme a étre

ainsi contredit mème en n'étant point convaincu. Le

coté spécieux et hai'di de la matière aété enefFet com-

plètement effacé parla gràce de la diction , et le sujet

astronomique ou emblématique a été élevé par lacha-

leureuse verve de l'orateur à une puissance poétique.

Ondécouvrait facilemcnt la sincère et pleineconviction

des divers opposantsenprésence d'une conviction con-

traire sur le sujet controverse. Mais cet antagonismo

très formelpour le fond a été, dans la forme, présente

avectoute l'exquise courtoisie dulangage académique.

M. Béclard, en terminant, rend justice au point de

vue philologique qui a dirige les recherches de M. Tex-

toris et au consciencieux exposé de ses convictions II

conclut, comme rapporteur de la commission à ce que

le travail de M. Textoris soit inséré dans les mémoires

de la Société. Cette proposition soumise au scrutin

a été adoptée par le vote de l'assemblée.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à

neuf heures et demie.

Le vice-secrétaire j M. Textoris.
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Séance d'avrii 1851.

Présidence de M. de Beauregard, président.

Secrétaire-rédacteurj M. Beraud, secret.-general.

M. l'archiviste donne leclure du procès-verbal de la

derniòre séance , redige par lui cn l'obsence de M. le

secrétaire Textoris.

Il présente ensuite la liste des ouvrages qui ont été

adressés à la Société au cours du mois précédent.

M. le président fait connaìlre Ics délails de la cor-

respondance. 11 communique une lettre de M. l'ingé-

nieur Wolsky, qui, en faisant part de ses regrets de ne

pouvoir à raison de son éloignement actuel prendre

une part aussi directe à ceux des travaux de la Sociéfé

qui ont pour but l'étude de la constitution géologique

du département de Maine-et-Loire lui annonce que ses

explorations dans la partie de la Vendée qui en est li-

mitrophe le mettront sans doute à ménie de constater

des faits géologiques dignes d'intérét, et qu'il s'em-

pressera de les faire connaitre à la Société. A cette

lettre est joint un mémoire fort intéressant sur un
nouveau mode de tubage pour les puits de mine éta-

blis dans les terrains aquifères.

Ces offros sont accueillies avec gratitude. Les faits

géologiques qui se produisent dans les départements

de la Vendée et de la Bretagne, où s'est évidemment
opere le soulèvement granitique qui a relevé nos ter-

rains de transition antéricurement au dépót de nos cal-

caires des divers àges , et sur lequel ils doivent s'ap-

puyer par leurs couches inférieures , offrent en eflfet

une immense importance pour la détermination des
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rolations de succcssion qiroiit entro cux ces dépóls si

variés. lls peuvent méme conduire à expliquer l'ab-

sence de cerlaiucs couches , ou rintervertioii appa-

rente qui se présente dans leur superposition et qui

fait quo quelques unes d'entre elles semblent appa-

raitre dans des conditions anormales. M, le président

est donc chargé d'adresser les rcmerciements de la

Société à son honorablc correspondant.

M. Desvaux fait don d'un arbre de Diane et la So-

ciété en lui votantdes rcmerciements, décide que cet

élégant specimen des dcndrilcs artificielles quo forme

l'argent dissout par un acide en se critallisant sur

le verro, sera exposé dans la salle de ses séances.

M. Leon Cosnier fait également hommage à la So-

ciété d'un exemplaire du catalogue des collections ar-

chéologiques , bibliographiques et autographiques de

son grand onde, feu M. Toussaint Grillo, membro ti-

tulaire de la Société. Ce riche cabinet, ce vaste monu-

ment élevé aux sciences historiques par un seul

homme, et dont une longue vie, tonto entière de sacri-

fìces, de labeurs continus, d'études consciencieuses et

profondes, avait pu seule assembler et préparer les

matériaux immenses, la mort qui en a frappé le savant

ordonnateur, va en opérer ladestruclion, en dissémi-

ncrles éléments. Ainsi disparailra à jamais pour nos

contrées cet admirable ensemble oìi le vieil Anjou se

révélait par tous les vestiges qu'il avait laissés de sa

marche au travers des siècles passés, et que notrc an-

cien collègue élait parvenu à souslraire aux oulrages

du temps ou au vandalismo des hommcs de 93.

M. Godard-Faultricr saisil l'occasion qui lui est

fournio par celle comnumicalion
,
pour proposer à la

34
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Sociélé Tachal de lous Ics documcnts et regislrcs con-

ccrnant l'ancienne Académic et la Sociélé d'agricnl-

lure d'Angers doni la nolre continuo la doublé tàchc

et doni elle s'effor(;c de se monlrer digne de recueil-

lir et de conserver riiérilage de zèle, de savoir et de

patriolisme angevin.

La Sociélé accueillc avec un vif enipresscmenl l'a-

vis ouvert par le savanl présidcnt de la commission

arcliéologique, et le charge de trailer de l'acquisition

de tout ce qui se rapporterà aux deux Sociélés ses de-

vancières, n'cntendant d'aillcurs fixer à cette dépense

aucunc limile qui pourrail gèner l'action de son man-

dalaire , et s"en remellant à cel égard à l'apprécia-

tion qu'il fera de rimportaucc dcs manuscrils et des

ressources fìnancières de la Sociélé.

M. Desvaux Ut la première parlie d'une notice sur

la vie et Ics ouvrages de feu le chcvalicr de Tussac

qui en 1817 succèda pour quelques années au docteur

Baslard dansladirection dujardin bolanique d'Angers.

Celle biographieprend M. de Tussac dès ses premiers

pas dansla vie, et nous le monlrer, pauvre cadet d'ime

i'aniille noble de Poilou , éloigné également par les

lendances de ses idées et les besoins de son cceur du

mélicr des armes et de la vie religieuse , seules car-

rières que les préjugés du lemps laissassent ouvcrles

devant lui dans la mère patrie, se décidant à alter ten-

ter fortune à Saint-Domingue. Tout jeune qu'il élait

cncore, il sut éviter des écueils où lant d'autres ve-

naient chaquc jour briscr leur avcnir et resister aux

cnlraìnemenls et aux séductions de cette lerre de luxe

et de plaisirs où s'éncrvaient et se consumaient bien-

iòl les natures les plus énergiqnos et les plus heureu-



( 533
)

sement douécs. Cotte retenue de moeiirs dont il avait

pris l'habiludc au foyer paterne! , son esprit ólcvé et

charmant à la fois, un exléricur loul alniablc et plein

de distinction, le fìrent aisénient apprécier et lui va-

lurent la main d'une jeune veuvc creole qui le rendit

un des plus opulents propriétaires de la plus opulente

des colonies. Danscette situation si nouvellc, si ines-

pèrte,- de Tussac put s'abandonneràtous ses penchants

philanthropiques. Il sefForga par tous les moyens

possibles d'adoucir le sort de ses esclaves et fut, dil-on,

le premier colon qui substitua aux bras des nègrcs

l'emploi de la force des animaux dans les travaux de

la terre si pénibles pour l'homme sous ce ciel de

feu.

Le spectacle de cetto végétalion tropicale si jinissan te

,

si variée, si luxuriante de formes et de couleurs , ne

pouvait manquer de frapper vivement un homnie or-

ganisé pour sentir tous les charmes de l'étude de la

nature, et lui apparut .peut étre d'autant plus magni-

fique
,
qu'il ne connaissait guèrc alors de l'ancien

monde, que la végétation monotone des plaines arides

et dénudées duPoitou. Il s'initia donc avec une ardeur

extrème aux connaissances bolaniques et voulut mon-

treraux savants de l'Europe par unepublication alors

sans modèle, les plantes rares ou inconnues qui se

pressaient en fonie sous ses pas. Il s'adjoignit à cet

effet un jeune artiste qui s'inspira de ses conseils et

fut chargé de reproduirc sur le velin dans Icurs cou-

leurs naturclles les plantes dont de Tussac faisait la

dcscription. 11 se proposait ainsi de nous préscnter

dans tonte sa splendeur la couronne de fleurs de la

reine des Anlillos, lorsque l'houre fatale vint à sonncr
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ponr collc-ci , conime ponr urKi antro royauté. Au
nioinonl où s'écroulail sa fortune, de Tussac, quo prò.

tégeait cncore le souvenir de sa bienfaisance et de son

huinanilé, trouva d'abord un refuge au milieu de ses

csclaves róvoltés . Mais bientót Tincendie dn Gap ne

laissa plus aucune place à l'espérance et cornine Ics

aulres viclimes qui purenl (''chapper à cot immense

désastre, il se vit conlraint de fuir vcrs Ics navires

frangais. Dans ce moment supreme, le pbilosophe ne

se dc^mcntit pas . 11 ne pouvait sauver quo ce qu'il

emporterait avcclui.... il choisit le manuscrit de sa

flore des Antilles !

M. Desvaux arrétc à cet épisode la leclurede sa no-

licc et la reprendra à la prochaine séance.

M. Lóon Cosnier est ensuilc chargc de lire un mé-

moire très étendu de M. l'abbé Chevallier membro
correspondant et candidai au titre de mcmbre titu-

laire, sur la forét et Vabbaye de Mélinais, saint RegnauU

l'anachorète et ses reliques. Lesfaits curieux qui onl

trouvó place dans ce travail, les documenls qui y sont

cités soni ou cntièrement inédits ou pcu connus. La

plupart des sources où a puisé l'auteur sont étran-

gères à nos bibliothèques , ci notre histoire locale

possédait peu de chose sur cetlc partie éloignt'c de no-

Ire ancienne province. La chronique de saint Regnault

est d'ailleurs intéressante à plus d'un point de vue.

Ce pieux et austère cenobite, dont la mémoire est

restée en si grande vénération dans les contrées en-

vironnantes , apparait dans le récit de M. Chevallier

commc une figure historique , entourée de graves

mystères et se i)roduit avcc un efTet saisissant et dra-

matique. Celle enlrovuo du sainl p(>rsonnage avcc le
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roi d'Auglelerrc, rólonnement quo laissa voir le iiio-

narquo, ccs liautes marques d'affection qui ne purent

réhabililer à ses propres yeux colui qui ne se pardon-

nait pas à lui-méme , diverses circonstances rappro-

chéespar le narraleur, peuvent porler en cffel à penser

avec lui, que cotte vie sanctifiéo par tant d'auslérités,

n'élait qu'une expiation voloulairo et que saint Re-

gnault n'était autre sans doute qu'un de ces quatre

gentilshommes qui, après avoir entendu Henri U s'ó-

crier imprudemment à Bayeux , en apprenant que

Becquet exeommuniait les prélals qui avaient sauvó

son flls : quoi aucun de mes serviteurs ne me vengera

d'un prétre ingrat qui trouble mon royaumef franchi-

rent la mer et allèrent Trapper l'arclievéque de Can-

torbéry sur les marches de l'autel.

L'impression de cette nolice est mise aux voix et

ordonnée.

L'ordre du jour appello ensuito la discussion sur les

mosures à prendro pour règlementer lo droit à l'im-

pression do manièro à co que les fonds qui y soni af-

l'octés dansle budget annuel ne soient pas absorbéspar

des publicalions qui no se ratlachont pas étroitemenl

à rAnjou, et qui par desproportions Irop étendues ne

laisseraient pas placo à l'impression immediato do tra-

vaux plus substantiols et plus imporlants pour la

scionce localo.

On propose pour obvicr à ces inconvénients de met-

tre à la charge dos auteurs tous les frais excédant trois

fouilles d'impression.

M. Boreau fait obsorvor qu'il pourrait ótre fàcheux

d'admeltre colto disposilion d'une manièro absolue;

qu'il est en effot tei ouvrage qui ne poni èlro scmdé
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ci qui, lì raison de son imporlance^ pcut faire dc^sirer

que nolre recucii s'en enrichisse quclque soit le chif-

fre de rinipression
;
que pour ne pas écarter ces sorles

de niémoires il faudrait admcllre au moins que la So-

ciété pourrait par une décision speciale se charger

de faire tous les frais de leurs publicalions.

M. Béclard présente à ce sujet quelques róflexions

sur les inconvénienls que peut entratner le renvoi

force à une commission des mómoires qui compor-

lent plus d'une fcuille d'impression , ainsi que cela

est exigé par le règlement acluel. Il fail remarquer que

lorsque la commission fait son rapport , un niois au

moins s'est écoulé depuis la lecture, et qu'il ne reste

plus alors qu'un souvenir vague de l'ouvrage dont une

seconde lecture est cependant à peu pi'ès impraticable,

qu'cn second lieu la commission n'est composée que

de trois membres , et qu'avec la bienveillance mu-
tuelle, l'esprit debonne confraternite qui unissentles

membres de la Sociélé, il est bien dilficile que la com-

mission puissc conserver tonte la liberto d'action, l'in-

dépondance d'appréciation qui serait désirable. 11 croit

donc qu'il y aui-ait avantage à vider de suite, après la

lecture d'un mémoire, et quelle que fut son étendue,

la question delicate de l'improssion.

M. le président de Bcaurcgard se déclare en faveur

des prescriplions du règlement sur le renvoi àune com-

mission d'examen. La lecture a des entraìnements

qu'il faut savoir prévoir et évitcr. La commission

d'examen préparatoire pour les ouvrages au-dessus

d'une feuille , a d'ailleurs cet avantage que l'on peut

ainsi obtenir de l'auteur si on les croit utiles des cor-

rcctions cu des concessions moins blessantes pour

l'ani our-proi)re.
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M. Lèbe-Gigun demaiide quo dans toules les hypo-

Ihòsos soit quo Fon ait recours à une commission

d'examen ou à une commission de rédaction , ccs

commissions se mellcnt en rapport avec le bureau

pour préparer la décision déflnilive en ce qui loucbe

rimpression.

La discussion se résumé et il est admis :

1» Quo si au cours d'une année un membre fait im-

primer un ou plusieurs mémoires dépassant trois

feuilles d'impression les fraisdcrescédanttombcronl

à sa charge.

2° Que néanmoins au cas où le bureau le propose-

rait, la Société pourra décider que les frais de ce sur-

croit d'impression seront supportés par la Société.

Le président donne la parole au rapporteur de la

commission chargée de donner un avis sur la candi-

dature de M- Louis Tavernier , rédacteur du journal

de Maine et Loire. Le rapport conclut à l'admission

et le scrutin est immédiatement ouvert. Le président

après en avoir constate le resultai favorable proclame

M. Tavernier membre titulaire.

Les mémes formalités sont remplies pour la candi-

dature deM. Chevallier, cure de Volandry qui cstéga-

lement proclame membre titulaire.

L'heure avancée ne permeltant pas d'entendre les

autres lectures portées à l'ordre du jour , elles sont

renvoyées à la prochaine séance.

Le secrétaire general

,

T.-C. Beraud.
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Séaoce du 6 mai 1851.

Présidcncc de M. de Beauregard ,
président.

Secrétaire rédacleiir, M. Bekà.xìiì, secret.-general.

Le secrétaire general donne lecture du procès-verbai

de la séance d'avril, il est adopté.

L'archiviste présente Ics publications qui sont par-

vcnues depuis la dernière réunion et le dépót dans la

bibliolhèque en est ordonné.

Le secrétaire general croit devoirdonner communi-

cation à la Société d'un arlicle qu'un de ses membres

correspondants, M. Guérin-Menncville, a publié dans

le numero de janvier dernier de la Revue zoologique,

où se trouve indiqué un remède contre la rage qu'on

assure ótre em[)loyé avec succès pour prevenir ou com-

battre cette affreuse maladie dans Ics provinces de la

Russie où elle se manifeste le plus fréquemmcnt. Il

consiste à administrcraux individus mordusla Cétoine

dorée, (Cetonia aurata L.) réduite en poudre; cette

espòcc de coléùptère très répandue en Anjou où elle

porte le nom vulgaire de hanneton de rose se distingue

facilement de lous les aulres insectes qui vont bu-

liner sur les fleurs de nos buissons
,
par sa forme

aplalie et sonéclat mélallique vcrt en dessus cuivreux

en dessous. Ces insectes sont conservés enliers et des-

sécbés dans des flacons hermétiquement bouchés et

donnés à la dose de 2 à 6 suivant l'àge et la force des

malades après avoir élé grossiòremcnt pilés et étendus

sur une tartine de pain.

Une lettre du docteur Mandilény habitant Paris,

mais ayant exercé la médecine pendant 25 années en
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Kussic, insc'^rée dans le n« d'avril de la méme reviie

est vcnuc conflrmer qu'en ce pays on a en effet une

conflance generale dans ce mode de trailement et

quelle parait fondéc sur des fails de guérison bien

avérés.

La médecine ne possédant jusqu'à présent aucun

remède certain contre la rage , il parait opporlun de

rópandre la connaissance de tous ceux qui en diverses

contrées ont la répulalion de la guérir, surtout quand

Gomme celui-ci, ils sont simples, à la portéede tous

et sans danger, et qu'en outre ils n'excluent pas Tem-

ploi de la caulérisalion dont les effets salutaires parais-

sent incontestables, lorsque l'inoculation immediate

du virus ne s'est pas falle par les gros vaisseaux ou

que son absorbtion n'a pu encore s'efFecluer par les

vaisseaux capillaires. Aussi plusieurs membres expri-

ment-ils le désir que la notice de M. Guérin-Menne-

ville soit communiquée aux journaux de la localité

pour y étre imprimée.

M. le président de Beauregard annonce à l'assem-

blée que très prochainementla ville va rentrer enpos-

session de la porlion du jardin de la manutention dont

la remise avait été réclamée dans le but de relier au

jardin fruitier l'ancienne église de Toussaint. La riche

rosace du coeur se Irouvera ainsi complètement dé-

masquée et les ruines pittoresques que M. Godard-

Faultrier, notre confrère, a transformécs en un vaste

et curieux dépót pour tous les monuments du vieil

Anjou qui à raison de leur volume ne peuvent pren-

dre place dans les salles du musée d'antiquilés, vien-

dront apparaitre dans tonte leur élégance et se réuni-

ront par l'intermédiaire du jardin fruitier à l'ensemble
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déjà si grandiose de nos établissemenls scientifìques

etarlistiqucs. La Sociélé qui a euTheureuse initiative

de ce pian dagrandisscmcnt, vote des remerciemenls

à son bureau pour le zèle et la persévérance qu'il a

mis à se faire son interprete auprès des différentes

autorités entro lesquelles s'osi traitée administrative-

ment cotte affaire à la réussite de laquelle les aniis

des arts et des éludes locales attachaient un vif in-

térét.

M. Godard-Faultrier lit les deux lettres inédites in-

diquées dans l'ordrc du jour. La première est de Henri

HI et concerne la diimolition alors projetée du chàteau

d'Angers. La deuxiòme de Henri IV est relative à une

famine en Anjouet fournit une nouvelle preuve de la

préoccupation du bon roi pour les malbeurs qui frap-

paient ses sujets. Ces deux documents doublenient

précieux par leur objet et par leur autbenticité pro-

viennent du i'ond de feu M. Grille membro do la So-

ciété d'agriculturo.

Le président communiquo une domande adressée

par un sieur Cusson , originairo du département do

Lot-et-Garonne, tendant à obtenir l'autorisation d'ex-

poser dans la salle des séances de la Société une bor-

logo en bois son ouvrage qui a été l'objet d'un exa-

men sérieux de la part de plusieurs des Sociétés

savantes qui correspondent avec la nòtre.

L'assemblée après avoir pris connaissanco de divers

compte-rendus dont celle horloge a été le sujet, au-

torise le sieur Cusson à l'exposer sous son patronage

dans la salle de ses séances. Elle décideen outre qu'elle

consacrerà ultérieurement une séance speciale à l'e-

ludo d'uno oeuvre qui parail mériter sous plus d'un

rapport de fixer son altention.
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M. Béclard saisit celle occasion pour rappeler à la

Sociélc qu'un artiste angevin presenta à la dernièrc

expositiou, qui eul lieti dans notre ville, une horlogc

à laquelle on ne donna peut-étre pas alors tous les

éloges que méritaient la complication des calculs aux-

quels l'artiste avail dù se livrer , l'exactitude rigou-

reuse des résultats obtenus , et une exécution maté-

rielle aussi remarquable par l'élégance que par le fini

du travail.

M. le président annonce qu'il vieni de recevoirune

lettre de la Société académique de Rouen qui convie la

nólre à la seconder dans les efForts qu'elle fall pour

provoquer etamenerla répression des fraudes dans les

engrais composés. A celle lettre est jointe une bro-

chure qui explique le bui que poursuit la Sociélé

Rouennaise.

Celle communicalion donne lieu à une longue dis-

cussion sur la puissance feililisante ou nutritive des

engrais concenlrées
,
préconisé oulre mesure par cer-

tains organes de la presse parisienne , conlestée ou

niée avec autanl de lenacilé, et d'une fagon toule ainsi

absolue par d'autres.

Lalhéorie de l'action exercée par cerlains corps sim-

ples ou composés sur la végélalion ne permei pas de

rcpousser à priori, comme devanl élre sans efflcacité

possible, l'emploides engrais coucenlrés, surtoullors-

qu'ils soni appliqués aux graines de semence. Cesi

aussi celle opinion qui parali prédominer parmi les

membrcs qui prennenl la parole. Le savanl directeur

de fècole des Aris ci Méliers, M. de Joannis, annonce

en effet qu'il a voulu expérimenter par lui-nième l'en-

grais Dussault et l'a applique àune semaille de blé. Il
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promcl (le reudre un compie clétaillé des observalions

qu'il aura é\é ainsi à portéc de faire sur l'usage de ces

cngrais cn les comparant. aux résullals oblenus par

des fumures ordinaires appliquées dans des Icrres ana-

logues.

M. de Beauregard de son coté fait connaìtre que des

agriculleurs du Saumurois onlmis l'engrais Dussaull

en cxpéricnce el quejusqu'ici ils paraissent Iròs satis-

fails de Telai de leurs cullures.

M. Beraud fait observer qu<» les engrais concen-

trés ne doivenl pas agir avec une égale energie soil

sur les diverscs nalures de récolles , soit à loules les

pliases de la végélalion d'une mcme espèce de piante
;

qu'il ne parait pas douleux qu'appliqués à la scmence

ilspuissenlhMerlagerminalion, l'activer, stiniulerla

vie de la planlule loul cn fournissant à ses preniicrs

bcsoins de nutrii ion et influer ainsi d'une manière

salutairc sur la première periodo de revolution vege-

tale ; mais qu'il est probable que là se bornc leur

iòle et que plus tard ils ne pourraient suppléer à l'ab-

sence complète des autrcs modes de fumures. Si l'on

a pù croire qu'ils pouvaienl dans les dernièrcs phases

de la végètation lenir lieu d'aulrcs engrais, c'esl sans

doule que l'on aura seulement observé ce qui se pas-

sali dans cerlaines plantes qui puisent à peu près ex-

clusivementleur nourriturc dans les fluides aériformes

de l'almosphère; pour ccUes-ci les engrais concentrós

ayant dès la première periodo de la végélalion pro-

voqué un grave et rapide dèveloppement du sysléme

foliaire, (dans les légumincuses et les crucifères par

exemple), il est possible que radjonclion d'aulres en-

grais devienne moins nécessaire, mais il est à croire
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que pour les céréales qui tircnt longtemps du sol la

moilleure parile de leur nourriture et dont le syslèmo

foliairc est relalivement si inférieur à la puissance

d'absorblion, et par suite denutrilion, de l'abondaut

chevelu de leurs racines, il parait difficile d'admettre

qu'il en puisse étre de mèrae. Le secrétaire general

penserait donc que dans les cxpériences à faire il fau-

drait appliquer les engrais concentrés tant seuls qu'avcc

l'auxiliaire des engrais azotés ordinaircs, et cela aux

diverses familles des végétaux cultivés; et que, de plus,

il faudrailpourpouvoir mieux apprécier la valeur vé-

rilable de ce genre d'engrais, tenir compie de la ma-

nière dont se comportent certaines plantes soit lors-

qu'elles sont fumées suivant l'ancienne méthode, soit

lorsqu'elles ne regoivent que des amendements sti-

mulanls , tels que la chaux , les marnes , faluns etc.

,

soit méme lorsqu'elles sont conflées, comme Ics vesceSj

trèfle etc. , sans fumures particulières à un sol anté-

rieurenient amendé mais souvent appauvri par une

succession de récoltes épuisantes.

Une commission est nommée pour examiner les

questions qui se rattachent aux engrais artifìciels , à

leur emploi , et à leur sophistication. MM. de Joannis,

Desvaux et Hunault sont désignés pour en faire parile.

Celle mème commission est cbargée de rediger la ré-

ponse à faire à l'Acadómie de Rouen.

M. de Beauregard fall pari à la Société de la décou-

verte qui vieni d'étre falle par un concours de cir-

constanccs singulières d'un manuscrit écril dans une

languc inconnue. Un charpenlier du Gué d'Arcis ar-

rondissement de Sauniur avait aclielé il y a un mois

cnviron, une vieille poulre provenant de la dénioli-
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lion (i'une maison de celle communc, il vonlul la dó-

biler el s'apergiit, qu'il s'y trouvail une cavile : c'cst

là qiiMl a Irouvé renfernió un nianuscrit, lequcl con-
tieni 4 à 5 feuilles d'une écrilure parfaitement nelle

el doni Ics caractères paraissenl appartenir à une des

langues de l'Orient. Quant h l'epoque où celte cacliette

aurail élé pratiquée
, la présence d'un jelon que l'on

y a Irouvé prouve qu'elle ne peni èlrc anlérieure au
xvi« siècle, auquel M. Godard-Faullrier a reconnu que
que ce jeton apparfenait.

M. Desvaux reprend la lecturc de la biographie de
M. de Tussac.

M. de Tussac comme bcaucoup d'autrcs colons pril

pari à l'expédilion de Saint-Domingue en 1802 et

après sa malheureusc issue se réfugia à la Jamaique
où il demeura pendant un an. Là, il rcprit ses éludes

bolaniques et recueillit un nouvel herbier. De relour

en Franco en 1804, il se prepara dòs lors à publier la

flore des Anlilles et Irouva pour s'aidcr dans cotte cntro-

prise de nombrcux malériaux dans les coUeclions que
Poiteauavail rapportées de Sainl-Dominguc ainsi que
dans les Iravaux iconographiques de Turpin. La pre-

mière livraison de cel ouvrage parut en 1808 el dc-

puis celle epoque M. Tussac ne cessa de fairc des re-

clierches el des éludes suivies , au prix souvent des

plus pénibles sacrifices, pour arriver à son cntior achè-

vement. Il n'était pas encore termine , lorsquc M. de

Tussac en 1817 fut nomnié direclour du jardin bota-

nique d'Angers
,
place dans laquelle M. Desvaux ne

larda pas à le remplacer. Rendu à la vie privée M. de

Tussac ne cessa jamais de s'occuper de la science et

publiacn oulre divers opuscules sur des qneslions qni

se raltachaienl au syslémecolonial.
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Ce mémoirc à raison de son étendue est renvoyé

aux lermes du règlemcnt devant une commission

composée de MiM. de Solaiid , Béclard et Caslonnel.

M. Beraud lil ensuite un mémoire sur les races bo-

vines indigènes , et la race Durham considórées dans

leurs rapports avec le mode d'exploitation agricole

adopté dans les pays d'élève de l'ouest de l'Aujou , et

au doublé point de vue de l'abondance de la viande

et du nioindre prix auquel elle peut élre livree par

l'éleveur. Il motivo par des calculs qui paraissent con-

cluanls, la préférence que l'on doit suivant lui accor-

dar à la race indigène dite Mancelle également propre

au travail et à l'engi'ais et donnant ainsi pour les ani-

maux qui doivent étre livrés à l'engrais, à raison du

travail par lequel ils ont payé une parile de leur nourri-

ture , un prix de revient bien inférieur à colui des

boeufs de la race Durbam
,
qui ne peuvenl aucune-

menl suppléer celle race dans le travail de la terre,

sans perdre leur aptitude à un engraissement precoce.

Il prouve ensuite par plusieurs exemples que la race

Mancelle est apte à prendre l'engraissement dès le

jeune age , surtout si on la soustrait , comme les

Durham^ au travail. Il cito un boeuf de race Mancelle

pure , àgé de quatre ans dix mois élevé cliez M. Guil-

leux près du Lion-d'Angers qui fut vendu à Poissy le

'A5 février 18bl. Il était baul de 1 mèlre 88 cent, et

pesait debout à jeun 1460 kilog. encore n'élait-il pas

parvenu au point d'engraissement où l'éleveur l'cùt

amene, s'il n'avait voulu le présenler au concours de

Poissy où il fut prime.

M. le président donne ensuite lecture d'une Icllre

émanant du ministre de l'agricullure et du commerce
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qui demande à la Sociélé de répondre à un grand nom-

bre do questions rclatives à richtyologic de nos di-

vers cours d'eau. Une cominission est nommée pour

rassemblcr el coordonner Ics rensoignemenls soUi-

cités par le ministre. MM. Millet, Desvaux et Beraud

en feront partie.

M. Leon Cosnier presentecomme candidatau lilre de

membrecorrespondanlM. Livet, professeur à Nantes.

MM. de Cumont, Cosnier et Godard-Faultrier formc-

ront la commission cliargée de l'examcn des titres du

postulant.

L'heure avancée oblige à reporter à la prochaine

séance la notice biographiquesur le general Bourgcois

qui devait lerminer l'ordre du jour actuel.

La séance est levée.

Le secrétaire general,

T.-C. Beraud.

Séance du 13 juia 1851.

Présìdence lìeM. de Beauregard, prcsklenl.

Secrétaire rédacteur, M. Beb.à.\jd, secret.-general.

Le procòs-verbal de la séance de mai dont le secré-

taire general donne lecture est adopté.

L'archiviste depose sur le bureau un grand nombrc

de publications récemment adressécs à la Société.

Le présidenl présente au noni de M. de Joannis

,

qui en fait hommage à la Sociélé un exemplaire de sa

relation de Texpédition du Luxor. Nolre honorablc

I
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confrère, alors ofiìcierde marino, commandait ce bft-

liment avec la mission speciale de rapporler l'obé-

lisquc en France. Ce fut donc sous sa direction pcr-

sonnelle que furent exéculés les travaux vraiment

prodigieux qui curent pour résuUat de doler la France

de ce géant des monolithes, el en ont fait le Irophée

de la place de la Concorde. Celle relation est accom-
pagnée d'un alias qui complète les descriplions dcs

lieux et des monuments visités par l'auteur.

La Société vote des remerciements unanimes à

M. de Joannis , el ordonne qu'il en sera fait mention

au procès-verbal. M. Tavernier est invile à faire pro-

chainemenl un rapport sur cet ouvrage.

Le président donne ensuile communication d'une

lettre du ministre de l'instruction publiquc , anuon-
gant qu'il a niis à la disposition de la Société un se-

cours de 300 francs. L'assemblée charge le président

de se rendre près du ministre l'inlcrprcle de sa grali-

tude, tant pour celle marque de nuiniflcence quo

pour les paroles encourageantes et l'approbalion flal-

leuse que la memo lettre accordo à nos Iravaux.

M. Godard-Faullricr demando la parole, et exprime
le désir quo la Société prelevo sur Tallocation qui

vieni de lui òlrc allribuée, une somme de 150 francs

pour la restauralion du tomboau de l'évéquc Ollivier

dans l'église calliédrale , oeuvre à laquelle olle avait

affeclé dans le budget de celle année uno première

somme do memo valeur; mais il est répondu quo

depuis moins d'un an plus de 500 francs ont élé dé-

pensés par la Société pour des restaurations faites dans

la cathédralc, ce qui est considérable cu égard aux

rossourccs minimes doni dispose la compagnie; qu'au

35
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surplus on ne poni ainsi à l'improvisle et autrcment

(|iic )iar uno di'lil)('ration spr'cialc niiso piralablcnii-nl

à l'ordre du jonr, décider de l'eniploi cn deliors dos

próvisions du budget d'une somme aussi élevéc.

M. Godard-Faullricr croit dovoir insister sur la né-

cessilé puur la Sociv'ló do se niuintenir dans la voie

où elle est entrée , dans le bui d'arrivor dans nn

avenir plus ou nioins prochain à uno r'jslaurallon

generale et convenablc dcs monnments archéolo-

gi(iues qui dòcoraionl jadis Sainl-M^uirice, roslaura-

tion qu'elle aura eu le niérile inconlcslable de i)rovo-

quer, lant par ses éludes que par ses dons sponlanés.

11 dóclare du roste s'en romei tre enlièroment au bon

vouloir du bureau pour clioisir le niomcnl opporlun

de proposor à la Sociéló le supplérnent d'allocation

par lui reclame.

Le président prend rengagenient d'oxaminor avcc

lo bureau el la commission du budget la proi)OSÌtiou

de M. Godard.

M. E. Dainville, ;ui noni de la commission nommée
à la dernière séance , fait un rapport sur la candidature

du sieur Cusson , et conclut à ce qu'il soit admis au

nombro des corrcspondants de la Sociélé. Connno à la

suite de la séance speciale que la Sociélé accorda à l'oxa-

nien de riiorlogo en bois exposée par cemccanicien,

M. Béclard presenta, sur elle mncbine, un rapport

qui rcQut l'approbaiion des membres présents et doni

l'impression fui ordonnée , il est décide que le compte-

nnidu de M. E. Dainville figurerà à la suite et comme
complémcnt du précédenl , en raison de ce qu'il ex-

primo, danslos sages conseils donnés au récipicndaire,

Topinion défìnilive do la Sociélé.
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L'on passe cnsuite au scrulin, cllesieur Cussoncsl

admis commc membri correspondant.

M. Leon C^ /snierlil la hiographie du general angcvin

Bourgeois, decèdè il y a peu de mois. L'impressiou en

est votèe et dispense de donner une analyse de ccltc

lecture, aussi attachante par la forme du récitquc par

les détails de celte exislence chevaleresque , si pleiuc

d'action et de vérilable patriolisme, qui a passe au
travers des péripéties les plus éniouvantes du grand

drame dont la France imperiale donna lo magniflque

spectacle au monde.

M. Godard-Faultrier prend ensuitc la parole pour
nous reporter à qualre siòcl^s en arrière dans riiistoire

de notre province d'Anjou, et nous raconte une èmo-
tion populaire qui s'y produisitt n 1461. Celtcjacipie-

rie au petit pied n'.i pas encore Irouvé place daus les

histoires généralcs do France. M. Godard a diìcouvc.rt

cetépisodede» Iroubles civils, dont si lon-,li!mps nos

contrées eurent lo triste privilége, dans mi di s nom-
breux manuscrits riicemment acbetès par la ville à la

vente de la bibliothèque Grille. Le recouvrement des

tdilles cn fut l'occasion et lo prctexte. Durant trois

jours , la ville ou du moins Ics maisons des personnes

qui jiaraissaient jouir de quelque aisance , fureiit

saccagées et pillées par des troupes d'bommcs armcs

en parilo de bàtons et de triques , ce qui valul à ce

soulèvement le noni de Triquoclrie. Les employés de

tonte esprce, la bourgeoisie, le clergó furent en butte

à d'affreux excès et comptòrent plusieurs viclimes.

Mais le chàtimcnt no se lìt pas longtemps atl< ndie;

il fut rude et barbare , comme la justice et les moeurs

de ce temps, « car (dil le cbroniqueur) plusieurs cn
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» fureril bien punis , Ics iins furcnl noyés , les aulres

» décoUés , bras el jambes coupés et les corps mis aii

I) gibel ou à la rivière »

L'impression de celle page inedite d'hisloire locale

est votée.

M. le docteur Hunault dèmande el obtient la parole.

Il allègue que la concession de 20 années faitc à la

Société par la ville d'Angers du terrain du jardiii

fruilier doil cxpircr dans deux ans; qu'ainsi il esl

urgent de faire près de Fadministralion municipale

une démarche pour en oblenir une prolongalion de

ball, qui permeile de donner à nos cultures une cxten-

sion que cbaque jour rend plus nécessaire
; que si la

Société laissail arriver le terme de la concession sans

avoir faitflxcr d'avance sa posilion, il serali à craindre

que par une de ces flucluations d'opinion qui ne s'opè-

renl que trop fréquemment dans les corps soumis à

l'imprévu dcs élections , elle se vii cxposée à perdre

la collection la plus complète pcut-èlrc d'espèccs frui-

lières qui soit on Franco, collection acquise au prix

de Iravaux spéciaux, de correspondanccs, de vérifica-

lions continuelles , etc. M. Hunault domande donc

qu'une commission soit cliargée de faire Ics démar-

cbcs quo nécessitent les conjonctures.

La Société, tonte confìanle qu'elle soit dans l'in-

fluence salutairc que la création de son jardin fruilier

a exercée sur la sciencc el rinduslric horlicullurale,

ainsi que dans la bienveillance cclairée de l'adminis-

tration municipale qui ne peut méconnaìtre le bui

d'ulilité publique de cet établissemenl fonde sous

sesauspices, décide que le bureau, après avoir consulte

les clauses de la concession qui cn a élé faite, agira
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selon roccurrence, dans le bui do conscrver à la SocitHé

la jouissaucc d'un Icrrain qui, par sa silualion cncorc

plus queparson élendue, répond si blen à sa destina-

lion.

Un des membres ( le Secrétaire general ) saisil celle

occasion pour rappeler qu'au moment où la revolution

de février vint a éclater, un projet avait élé présente

par notre Société pour que laFaculté des scicncesdont

on poursuivail alors la fondalion eùt son siége dans

Ics bàlimcnts de Toussaint, et quo les dcux jardins

etani réunis en un scul, on joignit à la collcction des

arbrcs fruiliers , celle non moins importante de tous

les végétaux utiles
,
plantes céróalos , maraichères

,

fourragères, etc. Le jardin ainsi agrandi eùl été ouvert

au public et fùt devcnu pour le sud de la ville ce que
le jardin botaniquc est pour le nord. Abrilé de loutes

parts, en communication immediate avec nos établis-

semcnts scientitìques et artisliques de Toussaint et du

Musée, il cut été la promenade habiluellc de tous ceux

qui les fréquentent. Lorsque, dans quatre ans, les dé-

pendances de Toussaint reviendronl en la possession

de la ville , rien ne s'opposerait à ce que l'on réalisàl

du moins l'adjonclion au jardin fruitior de colui de

Toussaint
,
qui n'esl d'aucuno utilité pour l'établis-

semcnt de la manulention et pourrail en élre distrali

lors mème que la ville ne voudrail pas rentrer dans la

jouissance des bàlimenls. Lacommissiondevradonc,

dans les démarches qu'elle fera
,
prévoir cotte possi-

bilité d'agrandisscmcnt pour le jardin fruitior.

M. le présidont designo comme devant taire parilo

de la commission chargée de colte afTairc, MM. Boraud,

secrétaire general, Godard, présidont de la section d'ar-
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clióologio, Millot, présifìcnl de la scctioniVhorlicuUuro.

M. Ht^ssard lil dcs obscrvalitms sur lo pciidulc gi-

ganlosquc élabli par M. Foucaud à Sainlc-Geneviève

de Paris, ci éclairo par dcsexplicaliojis . >rales ce .lu'cllos

pourraionl avoir d'obs(?ur pour Ics persoimes qui n'ont

pu lire la dcscriplion que l'on a doniiée de l'appareil

do M. Foucaud. L'inlórct qui s'allache à la démons-

tralinn que la marche circulaire du pendute apporte

à la Ihcori.; du mouvetneut rolatoin? de la terre, par

le rapport rualliémaliquc qui cxisle cnlre la marche

dcs oscillaliiins et la distance où il se trouve soit des

póles, sìit de l'équateur , déterminc la Société à en-

gag(ìr M. Ilossard à donner pour complémcnt à sa

note, doni elle vote l'impression , un soniniaire des

oxplicalions quo ladiscussion a provoquées à ce sujet.

La séance avait óló préc('d(5e par l'examen d'un

Uranorama exposé dans la salle des séances par le

sirur Meigncn , mécanicien à Angcrs
,
qui avait élé

Mppilé pour cn faire la démonslrati' n.

L'assembleo a rect»nnu que, par une conséqucnce

nécessaire du sysl6m(^ de construclion adoplé par

raulcur poiu' la Iranslalion du globe autour du cercle

de l'horizon, le parallélisme de l'axe lerrcslre n'avait

pu ótre observó dans tous Ics points de la revolution

annuelle, mais que ccpendant aux deux solslices l'in-

clinaison se trouvait parrallòlement la mènie. Elle a

(le plus reniarqué qu'aux noeuds des cquinoxes, bien

quo l'inclinaison se Irouvàtproduite cn sens contraire,

comme la ligne de Taxe restait comprisc Jans un

mòmc pian
,
pcrpendiculaire à l'hofizon et par consé-

quent parallèle au pian de l'axc au moment dcs sols-

ticcs , Ics phcnomèiies (jui se rapporlenl à regalile
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dcs jours et (Ics nuits pouvaicnt nóanmoins, cn tcnanl

compio de celle différencc, ciré démontrés d'une fugon

satisfaisanle. Ainsi, nialgré rabscncc du |)arallélibine

à lous Ics degrés iiilernif'idiaires , la machine dn sieur

RIeignen pcul sufiìre pour rendre raison dcs pliéno-

mcnes aslronomiquos de la divergile des saisons ci

de regalile ou de rin(jg;dil<' dcs jours dans Ics points

oxlremcs des solsticcs et des l'quinoxes.

La Sociclc pcnse du resi"- devoir fólicilcr lo sieur

Mcigncn de la manière habilu ci de la précision avec

Icsqucllcs sont excculccs Ics nonibrcuses picccs de fcr

et de cuivro dont se compose sa machine. Elle appri'-

cie tout ce qu'il lui a fallu de zèlo et de persévérance,

pour cnlreprendre et mencr à fin un travail d'aulant

plus ingrat qur- l'arlisle ne pouvail maiiquer dòs lo

dcbul de rcconnaìlrc l'impossibililt' d'allcindrc à aulrc

chosc qu'à un à pcu-près plus ou moins ingénieuxel

jamais complétcment salisfaisanl, puisqu'il lui fallali

loul d'abord renoncer à lenir compio de la dislancc

proporlionncllc dcs aslres enlr'oux , de la forme de

Icurs eUipscs, do la silualion relativo dcs plans do

cellcs-ci, des rapports de volume , eie. , eie.

M. Tavcrnier est inyilc à.résumcr dans un rapport

Ics observalions divcrsos ausqucllcsTexamon de cello

machine a donne lieu.

M. Cosnier termine la séance par un rapport sur la

candidature de M. Livet, proi'esscurà Nantes, présente

à la .'crnicrc rcunion. Il est procede au scrulin, et le

prcsident dcclare quo la Sociélc admct M. Livet au

nombre de S(^s correspondanls.

L'ordrc du jour élant cpuisc, la séance est levce.

Le sccrélaire-général , T.-C. Iìeraud.
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Séance du 18 juillet 1851.

Présidence de M. Beradd.

M. le présidcnt do Beaurcgard étant relcnu chcz lui

par une indisposilion, et M. Textoris, vice lìrósidcnt,

élant aussi absent, l'assemblée invile le secrétaire ge-

neral à présider la séance.

Lecture est donnée du procòs-verbal de la séance

dejuin qui est adopté sans réclamation.

L'archiviste fait l'énuméralion des publications qui

ont été reQues de divers correspondants.

M. Godard-Faullrier donne lecture d'une lettre inè-

dite de FrauQois Bodin, et raconto commcnt il en adù

la connaissance à M. Lambert , de Saumur , chez

lequel il s'était rcndu pour vislter une suite pré-

cieuse d'Elzévlrs. Ce riche bibliophile , cliez qui la

passion du coUecteur se rehausse de tout ce qu'une

instruction solide et des études séricuses peuvent

ajouter pour la rendre profitablc aux sciences , a

montré à notre contróre un exemplaire de Sénèque

par lui restitué à l'oeuvre déjàsi immense des Elzc-

virs. Guide par la connaissance speciale qn'il a acquise

des caractères typographiqucs ainsi que du papier des

éditions elzévirienncs , doué de ce tact exquis et demi-

divinatoire que peuvent seules donner aux adeptcs

des observations mille fois réilérées en memo temps

que comparées et raisonnées, notre amateur congut

dcsdoutes sur l'attribulion qui jusqu'ici avait été faite

de ce livre aux presses de doni il portali lo nom

sur son tilre, et il parvinl en effel à découvrir que ce
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nom imprimé sur une étroite bande de papier sem-

blable à celui de l'ódition elzévirienne. avait élé arlis-

tement appose et colle sur celui d'un Elzévir, le véri-

table éditeur.

Quant à la lettre de Bodin , dont roriginal est aux

mains de M. Lambert, elle est adressée à feu l'abbé

Denais, alors grand vicaire de la cathédrale d'Angers,

qui avait été, au collège deBcaupreau, le professeur de

Bodin et pour lequcl celui-ci conserva toujours une

vénération et un attacbement que parlageaient du

reste tous ceux qui furent à méme d'apprécier les

qualités solides et aimables de ce respeclable vieillard

quo l'archeologie, à une epoque où elle n'était pas en-

core une science qui eùt ses professeurs et ses écrivains

spéciaux , comptait parmi ses amateurs les plus éclai-

rés et les plus fervents. Dans cette lettre où se reflè-

lent qk et là, quelques-uns des souvenirs dorés de la

jeunesse, Bodin semble se complaire à montrer tout

ce qu'il porle au coeur de reconnaissance pour l'homme

verlueux aulant qu'indulgent, qui gravasi profondé-

nient dans l'àme de l'écrivain, ces principes de loyauté,

de délicatesse, dont il ne devia jamais dans sa doublé

carrière d'homme prive et d'homme polilique.

La Sociétépenseque ces quelques pagcs éeritesdans

un épanchement tout confldentiel, qui réveleni Bodin

sous un aspect nouveau , si affectueux et si sympa-

thique; dont le style empreint d'une sensibilité douce

et d'une certaine mélancolie s'écoule avec un laisser-

aller de bon aloi, un abandon qui n'est ni sans gràce

nalurelle , ni sans élégance , forment un contraste

piquant avec la manière quelque pcu roide , sèche et

sceiilique de Tbislorien àcs Rechcrches et peuventde-
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venir un documonl inlérossanl à étudior pour la bio-

grapliie augcvine. Elle s'cmprcssc clone de voler lim-

prcssion de celle lellre que devra proceder un exposé

des circonslancos qui cu onl amene la communica-
iion , redige par M. Godard-Faullricr.

La Sociéié chargc cn oulro M. Godard-Faullrier de

remercier M. Lambert pour l'ai mableobligeancequ'il

a mise à laisser prcndre copie de cet inlércssanl au-

lographe.

M. Beraud lit ensuile un mémoire Irès étendu, en

réponse aux quoslions que M. le ministre de l'agri-

culture a adressóes à la Sociéié et qui se raltachent à

la pisciculturc et à l'aménagement sous ce rapport

des eaux publiques et privées cn Anjou.

L'assemblée donne un assrntiment unanime à ce

travail d.ms toutes ses parlies, et aux mesures préser-

valricesouréparalriccsqu'il lend àprovoquer,lanldans

l'inlérét de la mulliplicalion des espèces de poissons

destincesàralimenlalion, quedans celui de l'amélio-

ration du regime general des cours d'cau apparte-

nant à l'Élat ou aux parliculiers. Elle ordonne qu'il

sera immédialement livré à l'impression et quo des

exemplaires en scrolli adressés aux minislres de l'agri-

culture et de l'inlérieur, ainsi qu'à M. le préfet et au

Conseil general du déparlement.

L'heure avancée ne pcrmcllant pas de prolonger la

séance , diverscs leclures
,
qui du reste n'avaient pas

été porlées à l'ordre du jour, soni renvoyées à la pro-

chaine réunion.

Le secrétaire general,

T.-C. Beraud.



( 557
)

Séance du 8 aoùt 1851.

Présidcncc de M. de Beauregard, président.

Secrétaire-rédacteur j M. Beraud, Secret.-general.

Lesecrétaire-général donno lecture du procès-verbal

do la séance mensuellc de juillet dernicr qui est adoplé

.

Le président communique à l'assemblée une lellro

de M. David (d'Angers), annongant l'envoi du buste

en plàtre d^; Cuvier, dont il a faithommage à la Société

et qui vient d'étre place au fond de la salle des séances.

Plusieurs menibres domandent successivcment la

parole pour exprirner leur gralitude pour un don qui

doil étre cher à la Société à plus d'un tilre. L'assem-

blei; charge le président de se faire son interpreto vis-

a-vis du célèbre statuaire qu'ello a l'honneur de comp-
tor parmi sos correspondants, et dont elle conserve

déjà dans la sallo de ses réunions et comnie un dépAt

inestimable, los statuettes en bronzo destinécs au

monument du Roi René.

Le prèside nt annonce quo le bureau s'cst occupò

de substitucr au poele do la salle , un antro mode de

chauffage à la fois meillour et phis écononiitjue.

M. Trottier a propose un poélo calorifero sans tuyaux

extérieurs
,
qui serait chauflfé à la houill(^ et assurerait

une temperature égalo de 12 degr('s I\éaumnr. Ce

nouvel appareil coùterait 330 francs.

La Société approuve ce projet et autorise lo bureau
à traiter avcc M. Trottier.

Le président rappello quo, par une décision recente

do r.idminislration municipale, lo cours gratuit de

chiniie appliquée professe par M. Trouessart, souslos
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auspiceselauxfraiscommuns de notre Sociétó et de la

Société induslrielle, doil t'Ire reniplacé par un cours

doni la ville scule faillcsfrais. Si notre Sociótépcrdaiusi

un honorable patronage, elle n'en conserverà pasmoins

le mérile d'avoir conlribué à inaugurcr et en quelque

sorte à naturaliserdans la ville, un enseignement qui

doit influer puissamment sur Ics progròs deTagricul-

ture et de l'industrie , en leur impriniant une marche

plus ralionnelle dans la voie des amélioralions qu'elles

cherchent à alteindre, et par conséquent moins hési-

tante et moins sujette à des déceptions qui Irop sou-

vent sont une source de mine pour Tbomme ignorant.

La Société d'agricullure peut d'ailleurs rester encore

à la téte d'un enseignement non moins intéressant

surtout pour l'agriculture , le cours de geologie. Le

secrétaire general annonce en effet, qu'il a cru devoir

exprimer à M. l'ingénieur des mines Blavicr fìls, le

vif désir qu'aurait la Société de voir continuer un
cours qui , les années précédentes , avait attirò tant

d'auditeurs, et duprix exlréme qu'elle attacherait à ce

que ce jeune savant consentìt à s'en charger. M. Bla-

vier a accuoilli cette proposition dans les termes les

plus flalteurs pour la Société, et a autorisé le secrétaire

general à annoncer qu'il ferait ce cours dans les mois

d'hiver de 1852.

Le président l'ait espérer en outre qu'un cours de

cosmograpliie pourra également ètre professe sous

les auspices de la Société, par M. Adville, l'un de ses

niembros titulaires , dont les connaissances spéciales

sur l'état pbysique du globe sont dopuis longtemps

appréciées. L'on s'occupe en ce moment d'accomplir

Ics formalités préliminaires exigées par laloi nouvelle
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pour l'ouverlurc dcs cours publics. La Société, cn

comprenant lo cours d'arboriculture , aurait donc

cotte annéc Irois cours graluils.

Le sccrélaire general fait observcr que si l'onajoulc

aux cours de geologie^ cosmographie, arhoricuUure, de

la Sociélé , les cours municipaux de chimicj de bota-

nique . et des heaux-arls , notre ville va se trouver en

possession d'un ensemble d'enseignement scienti-

fique et artistique, qui, sauf quelque lacunes, l'ab-

sence par exemple de cours de zoologie j à'histoire

et de littérature , équivaudra à un véritable Athénée.

Cotte idée développée par plusieurs mcmbres conduit

l'assemblée à exprimer le voeu « qu'un edifico special

» soit affecté à la réunion de ces diverses branches

«d'enseignement, sauf pour la botanique qui a son

» siége naturel au Jardin des plantes. » La Sociélé se

trouve ainsi amenéo à indiquer de nouveau les bàti-

ments do Toussaint où déjà, en 1847, elle proposa

d'établir la Faculté des scionces dont elle avait alors

con^u l'espoir de voir doler notre ville. De vastes

salles , la proximité immediate des musées d'histoire

naturolle, d'antiquités , de sculpture, do peinture , et

de la bibliothèque , les rendraient , et à peu de frais

propres à recevoir notre Albénéo. Si un jour une
augmentation dans le nombre des facultés venait à

avoirlieu, la villo pourvue à l'avance de locaux con-

venables et do cours analogues fonctionnant avec

succès , se trouverait bion mieux posée pour renou-

veler sa domande d'un établissement de haut ensei-

gnement.

Le président invite la Société à designer Ics membres

cliargés de la représenlcr au congrès scienlifique
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d'Orléans. MM. de Beaurcgard , Godard-Faultrier

,

Tcxtoris et Hunaull acceplonl celle mission.

Le secrélaire general prend ensuilc la parole pour

proposer une cxposiliDii des beaux-arls , »jui aurail

lieu en juin 1852 ; il rappellc qu'en 1839 et 1842, li

Sociélé d'agricullurc pril rinilialive des expositions

générales d'ceuvres anciennes etmoderms^ qui, en sli-

mulant à la fi <is le zèle des arlisles el celui des ama-

texirseXcoUectionneurs, eorent uneinfluencesi sensible

sur les proyròs des arts de la peinlure et de la sculp-

lure dans nos conlróes. Le lemps est venu de cons-

laler ce que nous avons gagné, et nous avons lieu de

croirc que l'exliibilion qui est proposée sera loin

d'avoir rien à envier à scs devancicres , si nous obser-

vons combien aut^ur de nous et près de nous , les

arlisles el amaleurs onl grandi en nombre et en lalenls,

et (|uel développement onl pris les coUeclions privées

formées depuis (juelques annécs , nolainment celles

de MM. Voisin , de Coislin , Leclerc-Guillory , Elie

Janvier da la Motte, eie. , aussi remarquablcs par l'au-

thenticilé des noms , le choix el la belle conservalion

,

que par le caractère agréaljle des ouvrages précieux

qu'elles possòdent en nombre considérable.

Le secrélaire general termine son exposé en expli-

quant sur quelles bases devrait étre élablie celle expo-

sition , dont le programmo déflnitif serait plus lard

elaborò par le bureau.

Le secrétaire general propose en outre de décider

qu'une grande fète florale aura lieu concurremment

avecl'exposilion, ce qui est égalementadopté. Elle sera

organisée par les soins du bureau réuni à celui du

cornice horlicole de la Sociélé.
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Des mcmbres soulèvcnl alors la qucslion do savoir

s'ilscra dècerne desmédailles ou autres rccompcnses

auxpersonnes qui prendronl pari a l'uno ou à l'aulre

cxposition; mais il est décide quo touto résolulion à

cetégard serali en ce moment prématuréo, et doit élre

subordonnée aux ressources flnancières doni pourra

disposer la Sociélé pour faire face aux dépenses né-

cessairement Iròs considérables de l'exposition. Elle

reporte à la mèmc epoque la décision à prendro sur

la pari qu'aura h supporler la Sociélé dans les frais

de Iransporl des objets exposés.

Le bureau devra en conséiiuence présenler à la

rentrée , moment où l'on sera sans douto flxé sur le

clìiffre des allocalions que l'on doil ospérer du Conseil

general et du Conseil mnnicipal, un rapporl sur ces

deux queslions.

La Sociélé charge d'ailleurs le président et le secré-

taire general de présenler sans relard à M. lo préfet et

à M. le Maire d'Angors , uno demando h fin d'obtcnir

de chacuno de ces adminislrations un secours de

mille francs pour subvenir aux dépenses do l'expo-

sition

.

M. Cosnier lit unenotice de M. Livet, membre cor-

respondanl, sur li deuxièmo édition de la Slatislique

doMaino-ct Loire, rédigéepar M. doBeauregard, nolice

suivie d'apergus curiuux sur l'élymologio du bourg de

Sainl-Mathurin.

M. Godard-Faultrier continue sa Ioduro d'extraits

puisés dans co quo renfermo do plus inléressant pour

uno monographie do la cathédralo d'Angers , lo ca-

laloguo inédit de l'ancien et richo Irésor de cotto
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La Société pense qu'il est utile d'accorder une place

dans son Rccueil à ces délails cmpruntés à un manus-

crii quipourrail disparailrc, ctordonnc l'iniprcssion.

M. Texloris qui vient d'accomplir uu long voyage

en Italie, cn traversant le Piémont, raconle les parli-

cularilés d'une visite par lui faite à Silvio-Pellico. On
s'inléresse aux détails intimes de celle enlrevuc avec

un homme aussi célèbre par ses malheurs que par

ses écrits et dont d'injusles et atroces rigueurs n'ont

pù entamcr et allérer la serenile d'àme, la modéralion

des opinions et la génórosilé du caractòre. Le porlrait

trace par M. Texloris rappelle celui du Juslumel lenaccm

virunij et encore le poéte latin n'a-l-il pas placò le

sicn face à face avec la plus rude des épreuves , celle

de rinjuslice des hommes, plus falle pour porlcr la

défaillance dans le coeur le mieux cuirassé, que le spec-

tacle de l'écroulement du monde physique ; il était

réservé à la foi chrétienne d'ajouler ce dernicr et su-

blime coup de piuceau à la peinlure du Jiiste.

Le Président ayant annoncé que l'on va procéder à

la présenlalion de divers candidals , le Secrélaire-

général demande la parole. Il rappelle à la Société que

sur sa proposition , elle décerna il y a peu de mois le

tilre de membre honoraire à M. Vallon, préfet de

Maine et Loire , et que par des motifs analogues
,
par

suite de celle sympalbie qu'éprouvent naturellement

les honnétes gens de toules les opinions et particuliè-

rement des nuances conservalrices pour tonte admi-

nislration sage , éclairée , vigilante , active et sevère

autant que paternelle, il pense qu'il serait convenable

que la Société donnàt le mème titre à M. Ern. Duboys,

maire d'Angers , comme un faible mais bicn sincère
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lémoignago de ses scntiments d'estime profonde et

de sa reconnaissance toute particulière pour la solli-

citude qu'il ne cesse de montrer pour rendre nos di-

vers établissements scienlifìques et artistiques dignes

doleur ancienne réputalion.

Celle proposltibn est accueillie par un assenliment

unanime , la Société refuse de passer au scrutin et dé-

fòre par acclamalion le titre de membre honoraire à

M. E. Duboys , ancien magistrat , maire d'Angers et

membre de la Légion-d'Honneur.

Le secrétaire general présente ensuite comme mem-
bre correspondant , M. l'abbé Delalande, professeur

d'histoire naturelle au séminaire de Nantes. Cet ho-

norable candidai est connu par des travaux scienlifì-

ques sur plusieurs des ìles des cótes de Bretagne, et

par la relation d'un voyage scientiflque dans le dépar-

tement de la Charente-Inférieure, doni il a fait hom-
mage à la Société d'agricullure. Il est du reste en

relalions suivies pour les sciences naturelles avec

MM.Boreau, Beraud , Guépin, Lelièvre et de Soland,

membres titulaires, qui peuvent certifìer qu'il réunit

tous les titres propres à faire désirer son admission.

Le président, en considération des longs délais quo

les vacances qui vont commencer apportcraient à sa

reception, sil'on faisait subirà sa candidature les épreu-

ves d'un renvoi à une commission speciale, dit qu'il

va étre procèdo de suite au scrutin; et cette opération

ayant donne un resultai favorable, M. l'abbé Delalande

est admis au nombre des correspondants de la So-

ciété.

M. Textoris présente en lamémequalitéM.Roux, de

Marseille, docteur en médecine, membre des Sociétés

36
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scientifiques de la mème ville. M. Roux assista au

cpngrès scientifique d'Angers où l'on put apprécier

ses éminenles qualités. Il est égalcmcnt pi-occdé de

sulle au scrutili sur cette candidature, etM. Roux est

admis comme membre correspondant.

L'ordre du jour étant épuisé, la séànce est levée.

Le secrétaire general

,

T.-C. Beraud-

Séance extraordioaire du 22 aoùt X851.

Présidence de M. de Beauregard, président.

Secrétaire-rédacteur, M. Beradd, secret.-general.

La lecture du procès-verbal de la dcrnière séanc»

est reportée à la séance de rentrée.

Le président donne connaissance d'une lettre de

M. E. Duboys, maire d'Angers. 11 remercie la Société

dans les termes les plus flatteurs du titre de inembre

honoraire qu'elle luì a spontanément dècerne. Cette

pièce demeurera déposée dans les archives.

Il est ensuile donne comniunication d'une lettre de

M. Hossard , membre litulaire, tjui fait bommage à la

Société de son ouvrage intitulé Chcmin du Bonheur.

Le président est cbargé de taire parvenir à notre ho-

norable confrère , l'expression de la gratitude de la

Société qui ordonne que celle production dislingnée

et éminemment morale prendra place dans sa biblio-

thòque.

Le président passe ensuile à l'objel special de la ré-

union. La convocation de la Société a élé motivée par

une lettre de M. le préfet qui lui rappelle qu'en vertu
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de la loi du 20 mars 1851, elle peut etra en lotalitó ou
dans une de ses sections seuleraenl assimilée aux
comices agrlcoles canlonaux, auxquels est conféré le

droit d'élire les membres du conseil d'agriculture

déparlemental.

La Société est en conséquence invitée à l'aire con-

naìlre ses intentions et ses prétentions quant à l'é-

tendue de la circonscrlption électorale où elle enlen-

drait exercer son action.

Le président met sous les yeux de l'assemblée les

divers articles de la loi dont la Société peut demander
qu'application lui soit faite et annonce qu'un projet

de règlement tendant à transformer en cornice agricole

la seclion d'agriculture de la Sociélé a été elaborò par

par lui et le secrétaire general qui va en donner

lecture.

Le secrétaire general prend alors la parole et Ut les

articles du projet de règlement en exposant successi-

vement les motifs qui les ont fait admettre. La discu-

sion s'engage sur quelques-uns mais se termine par

l'adoption intégrale du projet.

La Société décide donc qu'il sera présente à l'ap-

probation de M. le préfetet du Conseil general, et sera

transcrit au présent procès-verbal comme suit :

Règlement du Cornice agricole de la Société nationale

d'agriculture^ sciences et arts d'Angers.

Artide 1".

La section d'agriculture de la Société prendra le

tilre de Cornice agricole de la Société nationale d'agri-

culture , sciences et arts d'Angers pour les canlons
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d'Angcrs N.-O., Briollay, Saint-Georges elChalonnes,

du (lépartement de Maine-et-Loire.

Elle reccvra une organisalion
,
poursuivra nn but

et jouira de droits électoraux analogues à ceux dcs

associalions reconnnes par la loi du 20 mars 1851

,

auxquelles elle est assimilóe.

Art. 2.

Le personnel du cornice est forme 1° do tous les

membres titulaircs et payants de la Société , faisant

partie de la scction d'agiicullure.

2° De membres associés', comprenant les citoycns

qui , aux termes de l'arlicle 2 de la loi précitée , ont

le droit de faire partie d'un cornice et qui d(^clareront

vouloir se soumcttre aux conditions du présent règle-

ment.

Art. ».

Pour étre admis comma membre-associé ^ il faudra

réunir les conditions exigées par ledit article
, § 1",

('ire presentò par deux membres du comico , et obte-

nir au scrutin la majorité des suffrages.

Le comico pourra en oulre admettre
,
par des déli-

bérations spéciales
,
prises à la majorité des deux tiers

des votants et par scrulin dislinct , les personnes qui

ne rempliraicnt pas les conditions prescrites par le §
1"=^ dudit article , et co

,
jusqu'à concurronce du dixiè-

mo du nombre total do ses membres.

Art. 4.

Le comico aura pour bureau colui de la Société , et

tiendra ses séances dans la sallo des réunions de celle-
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ci
,
qui metlra en outrc à sa disposilion le mobilicr

nécessaire.

Les mcmbres-associés auront droit de prendre sous

recepisse communicalion des ouvrages composant la

bibliolhèque de la Sociélé.

Art. 5.

Le Cornice se réunira au moins qualre fois par an ,

et parliculièrement à la Saint-Martin et à la Féle-

Dieu.

Il pourra en oulre avoir des séances extraordi-

naires
,
quand les besoins du service l'exigeront , et

nolamment lorsque plus de deux candidats seront

inscrits pour étre soumis à l'élection.

Il ne pourra s'occuper que de questions qui se ral-

lachcnt directement à l'agriculture.

Art. 6.

Les mémoires qui seront lus dans les assemblées

du Cornice, pourront, soit sur la demando de l'au-

tcur, soit d'office par le Cornice, ótre renvoyés devant

la Société-mère ,
qui, après une nouvelle lecture,

pourra , s'il y a lieu , en ordonner l'impression dans

le Recucii de ses mémoires ; auquel cas il en sera lire

à part un nombre d'exemplaires suffisant pour qu'ils

soient distribués gratuilemenl à tous les membres du

Comico et aux présidents des autres Comices du dé-

partement.

Art. 7.

Le Cornice travaille aux progrès de l'agriculture en

publiant les nouveaux procédés ou les découvertes
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utìles à celle branche d'induslrie. Il l'encouragc par

dcs concours ci cii déccrnant des primes ci récoin-

penses.

Ari. 8.

Les membres du Cornice , aulres que ceux faisant

partie des membres tilulaires payanls de la Sociélé-

mère, paienl mie colisalion annuelle de 10 francs,

doni le monlant est acquis au Comice à parlir du 1"

janvier de chaque année , mème à l'égard dcs mem-
bres re^us au cours de l'année.

Toul mcmbrc qui n'acquiUcrail pas son annuilé

dans le couranl de Fannée , après deux réquisilions

du Irésorier, sera considerò comme démissionnaire ,

sans que le Comice perde ses droils pour l'année

écbue.

Celui qui ne donnerail pas sa démission avanl le

i" janvier sera redevable de l'année couranle.

Art. 9.

Lcs fonds formeronl, avec ceux provenanl des allo-

cations et subventions que pourra obtenir le Comice,

une caisse particulière affcclée exclusivement aux

dépcnses du Comice.

Celle caisse sera géréc à pari par un Irésorier élu

par le Comice, auquel il en sera rendu compie chaque

année , devant une commission composée du bureau

et de qualre membres élus par le Comice.

Art. 10.

Le Comice , ainsi conslitué , se soumet à loulcs Ics

picscriplions de la loi pour ses i'onclions élecloralcs

;
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le lout sans apportcr aucune modificalion aux statuts

de la Société-mère qui n'y sont pas conlraircs.

Il se renfermera dans la circonscriplion que lui

aura désignée le Conseil general.

L'assemblée décide que ceRéglemenl, après avoir

élé sanctionné par l'autorilé competente, sera publié

dans les journaux de l'arrondissement d'Angers.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée.

Le secrétaire-général

,

T.-C.Beraud.

Nota.— Le Conseil general, dans sa session de septembre 1851,

a , sat" l'aTJs conforme de M. Vallon , préfet de Maine et Loirc,

approuvé ce réglement.

Séance du 21 novembre ISSI.

Présìdence de M. de Beauregard
,
président.

Secrétaire-rédacleur , M. Beraud, Secret.-general.

Le secrétaire general donne lecture des procès-ver-

baux des séances ordinaire et extraordinaire d'aoùt

dernier qui sont adoptés.

L'arclìiviste fait connaìtreles titres des publications

adressées à laSociété.

Le président communique à l'assemblée une lettre de

M. Daligny pére qui en exprimant le regretd'ètre empé-

ché par le mauvais état de sa sante d'assister aux réu-

nions de la Société la prie de recevoir sa démision.

Un membro demando s'il ne conviendrait pas de

donnei au démissionnaire que tout le monde doit re-
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gretler de voir s'éloigner de nous le titre de niembre
Lonoraire, mais il est répondu que ce lilre ne doit

ciré accordé commc échange de celai de tilulaire

qu'avec beaucoup de rcserve aux menibresqui, après

leur démission conlinuont de résider au siòge de la

Société et seulement lorsque d'aulre moUfs que ceux
allégués par M. Daligny peuvent les contraindre à

cesser de contribuer aux cliarges de la Sociélé, puis-

que ce titre de niembre honoraire peut leur conserver

le droit d'assistcT aux séances. L'acceplalion pure et

simple de la démission est donc prononcéo.

Une lettre de M. le préfet demande des renseigne-

ments sur les produils de, ladernièrerécolte. Unecom-
mission est cliargée de répondre aux questions posées

par l'administralion. MM. Bcraud, Borcau , Boutlon-

Levèque, Ilunault la composent.

Le président présente à l'assemblée un second et

nombreux cnvoi qui lui est fait par la Société Smi-
Ihsonnienne de New-Yorck. La Société d'agriculture

adressera en retour un exemplaire complet et relié de

ses mémoircs. Le président renouvcllera l'expression

de notre gratitude pour ce corps savant et celle du vif

intérét que nous oflfrent ses travaux sur des contrées

jusqu'alors si pou étudiées sous le doublé point de

vue de la geologie et des antiquilés aborigèncs.

Le président est invite par l'assemblée à faire pro-

cliainement un rapport sur ces divers ouvrages.

Il est ensuite donne communication d'une lettre

d'un des fondateurs d'une assurance nmiuclle à ileux

degrés pour la gréle, qui reclame le concours moral do

la Société pour étendre à notre payslesbienfails d'une

associalion congue sur les bases les plus larges et doni



( 571 )

les combinaisons entiòremenl nouvelles devraienl,

danslcs prévisions des fondatcurs, élablir entreles dif-

férenles régioiis agricoles, une solidarilé Ielle que les

moins exposées au fléau se Irouveraient en definitive

avoir moins conlribué au solde gc'néral des sinislres.

M. Tavernier prend la parole et oxplique la porlée

et les avantagos de ccsystéme. Il annonce que ses pro-

moteiu's s'occupont en outre d'étudcs sérieuses ayant

pour objet lorganisalion du crédit fonder sur une

grande échelle. Il dit avoir enlendu avec un vif intérét

les explicalions qui lui ont élé données par le délégué

de celle compagnie qui demando du reste à ètre admis

à exposer devant la Société, les condilions dans les-

quelles il croit possible d'asscoir un syslcmc satisfai-

sant de crédit foncier, et les conséquences que Fon

devrait en altendre pour le soulageuient de la petite

propriélé trop fortenicnt engagée et l'exlension des

entreprises agricoles. Il pense que la Sociélé ne peut

negliger catte occasion de discuter des questions si

acluelles et si vitales pour les intéréts qu'elle repré-

sente, avec un homme qui en a fait une elude sé-

rieuse.

La Sociét<^ prenant en considération ces observa-

tions désigne pour la représenter vis-à-vis de M. le

délégué de la Sociélé mul nelle à deux degrés etc.

MM. Tavernier, Courtiller et Béclard.

Il est ensuite donne lecturc d'un mémoire de

M. Genét, ofllcier du genie au corps d'état-major, sur

les moyens de flxer les dunes de sable mouvant des

bords de la mer.

Ce travail plein de faits et d'observalions judicieu-

sement recueillies al coordonnées , résumé, compare
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etrecommande lesmoyens pratiques quc rexpérienco

a démontré Ics plusefficaces pour consolider les sables

mobiles que les flols rejellent saiis cesse sur le rivage

dans cerlaines parties des cótes et meltre un obslacle

à leurs cnvahissemenls qui comproniettent la défense

du lltloral sur certains points et enlèvenl souvent à

ragricullure des lerrains fertiles et étendus.

L'impression est votóe et sur la proposition du se-

crétaire general leprésident devra exprimer à M. Genét

toul le prix que la Sociélé attaché à cette communi-
cation, et son espoir que ce membre correspondant

ne bornera pas à cette oeuvre isolée sa part de coopé-

ralion dans les Iravaux de la Socicté.

M. Godard-Faullrier lit ensuile une notice sur le

Gallo-roniain Agathodès, Augusti dispensatorj fonctions

qu'il remplissait dans la capitale des Andécaves. Ces

recherches sur un nom dont l'existence ne nous est

révélde que parun monument funéraire découvert dans

les fondations des murs antiques de la cité , devient

pour nolre savant archéologue une occasion d'indi-

quer les noms de quelques autrcs personnages qui

pendant l'ère Gallo-roniaine occupaient des postes

plus ou moins élevés dansnos contrées, c'est-à-dire,

au iiF ou iv<^ siede , epoque pendant laquelle l'hisloire

est restée absolument muetleà cet égard. Tout ce que

nous pouvons en savoir , nous est dono appris par les

débris des monuments qui vers le iv siècle furent en-

fouis sous les murailles de la cité antique. C'est ainsi

qu'ont étéexhumés les noms de Titius, Flavius Asiati-

cus, affranchi d'Auguste, d'un Martius prétre augusta],

d'un Nceius, centurion, etc. Les substructions du mur
antique de l'enceinte de la cité dans toutes les parties
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uà elles ont élé mises à découvert , notamment dans

des fouilles faites au commencement du siècle sur la

place Saint-Maurice et celles qui eurent lieu plus tard

à rentrée de la rue de la Vieille-Charte, sont entière-

ment formées d'énormes blocs de tuffeau ou de cal-

caire oolithique qui sont évidemment les produits de la

destruclion d'édifìccs gallo-romains. Le tron^on de

colonne servant de borne à l'entrée de la cour de

la préfecture , le lion monumentai du musée d'anti-

quités d'Angers, les pierres provenant d'autels votifs

de temples ou de tombeaux , chargées de moulures

appartenant à l'art Gallo romain, et dont il en est qui

paraissent étre des parties de frises ou de corniches, dé-

montrent d'une fagon evidente l'importance de l'éta-

blissementprimitivement forme par les conquérants et

prouvent ainsi que la partie inférieure du mur de la

cité bien que construile en petit appareil entremélé de

cordons de briques, comme on peut encore l'observer

dans la tour carrée donnant sur la place de l'Acadé-

mie , est cependant postérieure aux premiers temps

de la conquéte. Le secrétaire general fait en outre re-

marquer que l'on peut voir encore à l'entrée de la rue

de la Vieille-Charte un pan de l'enccinte forlifìée dont

l'intérieur est construit en amplectum avec ciment ro-

main
,
qui repose immédiatement sur des assises de

gros blocs de pierre calcaire de méme nature que ceux

sur lesquels M. Godard-Faultrier a recueilli les ins-

criplions par lui citées.

La Société décide que cotte notice sera imprimée.

M. Tavernier lit un travail fort étendu sur la sla-

lislique de la population du département dont il

compare le. cbiffre tei quo le donne le recensement de
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1851 , avec celui qu'elle avait atteint à des époques

plus ou moiiis reculées. 11 est ainsi conduil f» des dé-

duclious irès ciirieuses quant à l'apprécialion des

causes qui dans ces diffórenles phases ont pu influer

sur le dévoloppcmcnt, les Icnips d'arrét, ou la marche

retrograde de la population soit dans son ensemble
,

soit dans certaines de ses classes ou catégories.

L'impression de ce Iravail imporlant et le premier

de ce genre quo contiendra le recuoil de la Società est

volée avec empressement.

M. Leon Cosnier s'cst chargé de nous transmeltre

le récit d'un vieux soldat de l'empire, le sieur Chabin

d'Ingrandes, qui fut longtemps prisonnier sur les pon-

tons de Portsmouth. Ce qu'il raconte des atroces trai-

tements quo l'Anglelcrre d'alors infligea à nos mal-

heureux prisonuiers de guerre dans ces prisons flol-

tantes ancrées au milieu d'une vaso fètide , et où ils

étaient décimés par la faim, le froid, l'h umidite et les

fièvres pernicieuses, prend une sorte d'intérét d'ac-

tualité de l'impression produite récemmeut par la pu-

blication des mémoires du peintre de marine Garne-

ray , l'un des compagnons d'infortunes du vieux soldat

d'Ingrandes.

L'assemblée qui a écouté cette lecture avec heau-

coup d'intérét vote l'impression.

Un menibre demando la parole pour faire ressortir

les avantages que les administralions et générale-

ment les gens d'affaircs devront relirer du Diclion-

uaire des communes de Franco que vieni de publier

M. le capitaine Janin et dont l'auteur a bien voulu

faire hommage d'un exemplaire à notre Société. L'as-

semblée décide que le présidcuit transmettra à M. .la-
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nin Ics remerciments de la Sociótó, en lui faisant

connaìtre le prix estreme qu'elle attaché à la posses-

sioni d\m ouvrage si consciencieusement elaborò qui

a exigé des recherches immenses, des vériflcations

incessanles, un travail ingrat et continu, dans lequel

l'auteur ne pouvait étre soutenu que par l'espoir d'é-

Ire utile et cela peut-élre sans avoir celui de voir ap-

précier tout ce qu'il lui fallait d'abnégation et de sa-

criflces de toutes sortes pour porter son oeuvre à la

perfection qu'elle aatteinte.

Le secrétaire general présente comme candidats

aux places de membres titulaires vacantes.

1" M. Girard, ancien conseiller à la Cour d'Angers,

conseiller bonoraire à celle de Poitiers, membre de la

Légion-d'Honneur ;

2" M. Faye , conseiller à la Cour d'appel d'Angers

,

membre des Sociétés savantes de Poitiers , etc. , ar-

chéologue et botaniste
;

3° M. Blavier fils , ingénieur des mines , membre

de la Légion-d'Honneur.

Une mème commission est cbargée d'examiner les

titres de ces candidats. Elle est composée de MM. Be-

raud, Boreau et de Beauregard.

M. Beraud annonce queM.l'abbé Lelièvre, quipro-

fessait les cours de sciences physiques et naturelles

au ccJllège de Combrée, allant résider à Paris, est con-

traint à renoncer au titre de membre titulaire qu'il

demando à échanger contre celui de correspondant.

La Société regoit sa démission et lui donne le titre

qu'il reclame.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée.

Le secrétaire general. T. C. Berauix.
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Séance du 19 décembre 1851.

Présidence de M. de Beauregard, présidenl.

Secrélaire-rédacleur , M. Beraud, Secret.-general.

Le procès vcrbal de la dernière séance est lu et

adoplé.

M. Godard-Faultrier lil une nolice sur Defensor

^

premier évéque d'Angers. Ce noin était-il celui d'une

famille gallo-romaine ? provenait-il seulemcnt de ce

que le prélat avait primitivement rempli dans la ville

les fonclions alors désignées sous le litre de Defensor

civitatis ? c'esl une question posée par le biographe et

dont la solution ne peut élre appuyée quo sur des

probabilitcs. Etait-il originaire d'Angers, ainsi que

M. Godard parait porte à l'admettre ? c'est encore un

point que l'histoire n'a pas éclairci , mais ce qu'elle

nous a appris, c'est qu'envoyé par LidoriuSj évèque

de Tours, pour catéchiser les Andécaves, il futordonné

óvéque par celui-ci, qui détacha l'Anjou de son diocèse

pour en faire un siège particulier. Du reste si Defensor

fut notre premier évéque , il ne paraitrait pas toutefois

que l'on dùt en conclure que les doclrines du chris-

tianisme n'eussent pas avant lui pénétré dans nos

contrées , car lorsqu'il y vivait sous le patronage de

Lidorius Avente années déjà s'étaient écoulées dopuis

que l'édit de Constantin avait été publié dans les Gaules

et les officiers qui représenlaientl'empereur dans notre

ville , avaient dù s'incliner devant sa volonlé et en

adoptant la foi nouvelle contribuer à sa propagation.

On est au surplus d'accord pour attribuer à Defensor,
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la fondation de la première église qui fui batic dans

l'enceinte de la Cité, pròs du Capitole et dans l'empla-

cement évidcmment où s'eleva plus tard la calhédrale.

L'assemblée consultéc par le président , décide que

celte notice , dont par ce motif nous n'avons pas cu

à donner une analyse exacte , sera imprimée dans le

recueil de la Société.

M. Béclard donne lecturc de notes adressées par

M. l'abbé Chevallier, membrc titulaire, sur trois

monumcnts celtiques dont deux sont silués dans

l'arrondissement de Baugé.

Le premier designò sous le nom de Dolmen de Pon-

tigné , se trouve entro ce bourg et la ville de Baugé
;

sa longueur totale est de environ. Une cloison

dans laquelle fut ménagée une ouverture servant de

communication , le séparé en deux parties d'inégalo

grandeur. La couverture est formée par deux grandes

pierres.

Le deuxiòme est un Peulvan^ connu dans le pays

sous le nom de pierre frite^ situé dans un petit bois

de Saint-Martin-d'Arcé. Cette dénomination de pierre

frite^ pierre ointe^ derive sans doute ainsi que le fait

observer M. Cbevallier , de ce que ces pierres sacrées

étaient, selon les rites de la religion des Druides,

fréquemment frottées d'huile.

Le troisième nommé la pierre Yoyer^ est également

un Peulvan, qui se rencontre près de Sainte-Colombe,

département de la Mayenne. Il est élevé de 3 mètres,

et entouró de 8 à 10 énormes pierres disposées circu-

lairement et dont l'une qui formait originairement

aussi elle un Peulvan^ est longue de 5 mètres.

Enfln notre confrère signale plusieurs monuments
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semblablcs entre Baugé et le Ludo
,
qu'il se promol

d'éludier plus tard.

Celle coiiimunication intéressante et dont la Società

décide qu'une analyse sera inséré dans ses mémoires,

devicnt poiir plusieurs nicmbres une occasion de dé-

plorer la négligencc des autorilés locales , à assurer

la conservalion des monuments druidiques, dont

chaque année voit disparaìtre quelques-uns sous le

marteau des macadamiseurs.

Le secrétaire general demando que la Société , en

se rallachant à ime idée emise au scin de la commis-

sion archéologique , fasse dresser dans le plus href

délai , un tableau de tous les monuments celtiques

dont elle aura pu constater l'exislence. Ce tableau

dans Icquel ces monuments scraient classés par com-

mune, scrait ensuite présente à M. le Préfet, qui

serali prie de donner des instructions
,
pour que les

autorilés locales veillont à ce qu'ils soient d(;sormais

respectés do tous les entropreneurs de travaux publics,

auxquels il seraitformellement interdi t de se servir de

malériaux provenant de la destruction de ces monu-
ments primitifs

,
qui d'ailleurs pourraientencorc pour

mioux assurer lour conservalion , ètre rangés parmi

les monuments bistoriqucs, par une décision speciale

do l'autorité competente.

Le secrétaire general fait encore observer qu'il serait

désirable que les personnes qui signalent à la Société

d'agriculture , des monuments d'origine celtique,

prissent le soin d'cnvoyer en mémc temps que des

description écritts et uno mesure exactedessurfaces,

un simple dessin au trait des deux principaux aspects

du monument , une indication do l'orientation de ses
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laccs ou de scs angles et surtoiil un cchantillon peu

voluniineux de la roche dont il est forme. Cette sèrie

de dessins et d'échanlillons, formerait pour le musée

arcliéologique de la ville, une collection d'autant

plus curieuse qu'elle serait la première de ce genre,

et le complément le plus inslruclil de la carte de sla-

tistique arcliéologique que la commission arcliéolo-

gique va entreprendrc.

La sociélé déclare prendre ces observations en con-

sidération et dit qu'il y sera donne suite.

L'impression par extrait du travail de M. Chevallier,

donne lieu à quelques observations générales de la

part de M. L. Tavernier , sur le mode habiluoUement

suivi pour le vote de l'impression. 11 pense que l'on

est trop peu dispose à se conformer aux dispositions

du règlement
,
qui exige en certains cas l'examcn

préalable d'une commission et de plus celui d'une

commission de rédaclion.

L'assemblée reconnaissant ce que peuvent avoir

de fonde les observations faites par M. Taveruier,

l'invite à présenter sous forme d'arlicles supplémen-

taires les modiflcations qu'il pense devoir étre intro-

duites dans le règlement en ce qui concerne l'impres-

sion des mémoircs.

M. Béclard commencc la lecture d'un travail d'un

liaut intérèt sur une des illustrations scientifìqucs de

l'ancien Anjou, l'astronome Jean Picard, né à la

Flèche, le 21 juillet 1620. M. Arago, dans sa notico

sur Laplace
,
parait bicn sevère à notrc confrère lors-

qu'il énonce d'une fa^on absolue qu'avant le xv!!!*^

siede la Trance n'avait pris encore qu'une part iusi-

gnifìante aux progrès de l'astronomie. Dès le siede

37
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précédent ccpendant quelques Frangais avaienl puis-

samnicnt contribuó à assurcr sa marche. L'abbó Pi-

card , fui un de ces esprils éminenls qui curcnt le

malheur de precèder Newton et dont la rcnommée
presque conlemporainc dut s'éteindrc et s'absorbcr

dans l'immense éclat que vini jcler la Ihéorie nouvelle.

Jeunc cncore , Tabbó Picard fut le disciplc assida

et bienlòl l'ami de Gassendi, à qui il succèda dans

l'enseignement de l'aslronomie , au collège de France.

Il en occupait la chaire depuis 10 ans quand il devint

membro de l'académie, dès sa fondalion en 1666, et y
eut pour collèguc Auzout. Dès lors il s'ètablit entro

ces deus hommes marchant avec une ègalo ardeur

à la recherche de la vérité, une si admirable et si

intimo communaulè de travaux et d'efforls, qu'il est

souvent impossiblo d'assigner la pari do priorilè qui,

dans cette abnégation d'individualismo , doit revenir

à chacun dans cerlaines découverles.

C'estainsique l'ondula colto coopèralion généreusc,

l'invenlion et l'application du micrometro à flis mo-
biles

,
qui signala si glorieusement l'apparilion do la

nouvelle académie et qui rcmpla^a le réseau de fils

mètalliques alors en usage. Il parai trait que co fut

parliculièremont Picard
,
qni congni la possibilité et

Ics immenses avantages do celle subslitution , mais

quo co fut Auzout qui perfeclionna l'apparcil et lo

rendit d'un usago plus pralique. Ils s'en servirent

pour mesurer lo diametro du soleil et de la lune et

purent alleindrc à un chifTrc qui no diffèro que do

quelques secondes de celui admis par les plus récenles

observalions.

Ils remarquèrent aussi l'augmentation du diametro
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de la lune , laquellc se rapproche du méridien el cn

purent iudiqiier la cause vérilable.

C'est encore à celle coUaboralion feconde
,
que Ton

dui l'application de la lunelle au quarl de cercle
,
qui

permil de prendro avec cxaclilude la hauleur méri-

dienne des aslres et fìt reconnailre à nos deux savanls

que la réfraction n'était pas égale le malin et le soir.

Mais la découverle doni l'iionneur parait d'après

notre confrère , devoir revenir à Picard seul , est l'ob-

servation des étoilcs fixes pendant le jour. Ce fui lui

en effet qui, le 3 mai 1669 , apergut pour la première

fois le coeur du Lion , 13 minutes avanl le coucher

du soleil, et qui le 23 juillet suivant observa Arcturus^

lorsque le soleil élail élevé de 16" , 59' , 35" au dessus

de l'horizon.

Enfin la solution du grand problème de la mesure

d'un degré du méridien
,
qui occupa les plus grands

génies de l'antiquilé , etani venu de nouveau à exciter

l'émulalion des Géomèlres , l'academie chargea Picard

de cel importanl travail à la suite duquel il publia son

savanl mémoire intitulé de la Mesure de la Terre. La

base qu'il mesura élail onze fois plus grande que celle

de Snellius. 11 faut lire dans Cassini , l'apprécialion de

ces opéralions ingénieuses et habiles et des résultals

certains auxquels il arriva.

M. Béclard termine celle première parile de sa

notice, en rappelant que ce fut Picard qui, plus préoc-

cupé des progrès de la science que du soin de sa gioire

personnelle, usa de tonte son influence près de Colbert

pour qu'il appelàt Cassini en France.

L'impression est votée à l'unanimité.

Le présidcnl annoncc que le cours de geologie pure
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et appliquée fonde par la Société, sera, comnic clic

cn avail con^u le dósir ci l'espoir, professe par M. Bla-

vler, qui l'ouvrira le premier scmedi de janvicr à 7

heures du soir
, pour le conlinuer à pareils jour et

hcurc jusqu'au prlnlemps.

La Sociéló qui sait avcc quelle dislinction
,
quelle

supériorité , M. Blavier professe le cours de chimic

,

accueille colle communicalion avec Ics témoignages

d'une vive salisfaction et s'empresse de charger le

président, de faire parvenir à M. Blavier ses remercic-

ments
,
pour robligeancc qu'il met à se charger du

cours de geologie, aux exigences variées duquel lui

seni sansdoule, pouvait pleinement satisfaire à raison

de connaissances spéciales , d'observalions person-

nclles failes cn diverscs parlies de l'Europe et d'une

étude sérieuse dirigée dans un esprit de sage éclec-

tisme , des divers systèmes qui se produisent dans

celle science, toule moderne qu'elle soit, et qui par-

tagenl déjà cn des camps opposés les esprils Ics plus

logiques, les plus profonds pcnseurs.

Le président fait connaìlre que le bureau s'est

occupò des moyens de réaliser le projet d'exposilion
,

ainsi que la Sociélé l'y avail invile. De concert avec

le secrétaire general, il a présente à M. lepréfct, pour

élre soumise au conseil general, à sa dernière scssion

la demando d'une allocalion de 1,000 fr. , mais bicn

que celle exposition deslinée à encourager et à pro-

pager le culle des beaux-arls dans nos conlrées , ait

éminemment un bui d'utilité publique et départc-

mentale , le conseil general n'a pas crù devoir accora

der aux offorts faits par notro sociélé dans une pensée

si sagemenl libérale, rencouragemcni qu'elle sollici-
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lait. Hcureusemont pour les arls et pour nos arlisles

si désircnx de fairc apprécier Ics progrès accomplis

(lepuis noire derhièrc exposilioii (celiti de 1842), le

conseil miniicipal d'Aiigers, qu'anime une égale soUi-

citude pour les bcsoins inlellecluels et les intéréts

de la cité, a accordò la subvenlion qui lui élait aussi

deniandée. Lasocicló en voyantainsi réduire de moitié

les ressources cxlraordinaires qu'elle espérait , ne

déserlera pas la làclie qu'elle s'élait iniposée , mais

nécessairenient sera contrainle d'apporier quelques

restrictions économiques, aux proporlions dans les-

quelles elle complait l'accomplir. Toutefois on peut

encore espérer que cello solennilé arlislique, qui devra

comprendre avec les oeuvres modernes , des tableaux

anciens , sera digne de scs devancières et de la ville,

qui la première ouvril aux anciens maìlresune place

dans les exhibilions publiques.

Le bureau est cbargé de présenler à la prochaine

réunion , un projei de règlement pour lexposition

do 1852.

Le président invite l'assemblée à designer les mem-
bres de la commission qui doit recevoir les comptes

du trésorier et préparer le budget de 1852, MM. Cas-

lonnet, Hullemin, et Hunaull la composenl.

M. Beraud, au noni de la commission cbargée de

vérifier les lilres de trois candidals par lui présentés

à la dernière séance, fait un rapporl favorable et il est

procède au scrutin, à la suite duquel MM. Girard,

Faye et Blavier, soni proclamds membres lilulaires.

Il est ensulle procède à l'élection d'un président

pour raniiée 1852 et du vice-président.

M. de Beaurogard est élu président et M. Textoris
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vice-président ; celui-ci ayant dóclaré accepler, la

l)lacc de secrétaire devicnt vacante. L'on procède

imrnédialement à un nouveau scriUin , clM. L. Ta-

vernier est élu secrétaire.

Le bureau pour 1852 , est donc ainsi compose •

>IM. De Beauregard, présidonl.

Texloris^ vicc-président.

Beraud, secrétaire general.

L. Tavcrnier, secrétaire.

E. Dainville , archiviste.

Lcbe-Gigun , trésorier.

La Société désigne ceux de ses membres qui doi-

vent concurremment avec le bureau formcr le cornile

de rédaclion. Ce sout MM. Henry, recteur , Métivicr,

premier avocai general près laCour d'Angers, Godard,

présidentdela section d'archeologie et Béclard, avocai,

secrétaire de ladite seclion.

L'ordre du jour étant épuisée la séance est levée.

Le secrétaire general j

T.C. Beraud.
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